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DESCRIPTION 

ROYAUME 

DE  SIAM. 

PAR 

MONS^  DE  LA  LOUBERE, 

JEnwjé  extraêrdmaire      RoY  Mfrés  du 
Roj  de  Stam  m  1687.  C^*  1688. 

Oà  roo  Tok  qiidtes  (bat  les  opiniom»  les  jmmis  9l 
laiKeligion  des  Sianois*»  ayec  pluficuij 
de  Phyfiqoe  touchaiu  les  Fia; 
-  Animaux  du  Paà 

TOME  PRE 


A  AMSTERDAM, 
M  D  c  e. 
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~  A  MONSEIGNEUR, 

LE  MARQUIS 

D  E    T  O  R  C  Y, 

SECRETAIRE  D'ETAT, 


ONSEIGNEUR, 

par  les  ordres  )  dont  j'ay  eu 
Fhonneur  d'être  chargé  de  la  part 
du  Roy ,  en  partant  pour  mon  voya- 
ge de  Sum  j  que  j*ay  obfervc  en  ce 
Païs-làj  le  plus  exadement  qu'il 
m'4L  eAépoiïible,  tout  ce  qui  m'y  a 
paru  deplusfingulier:  &  j'ay  atten- 
du depuis  mon  retour  de  nouveaux 
ordres  de  vôtre  part  pour  meréfbu. 
are  à  donner  une  forme  aux  remar- 
qucs  que  j'avpis  faites.  Jcfouliaite, 
Monseigneur  ,  qu'elles  vous 
plailênr.  La  Science  des  adirés 
dans  laquelle  vous  avez  efté  nourri 
parmi  tant  d'exemples,  domcfti- 

*  4     •  ques. 


E  P  î  T  R  E. 

ques ,  &  que  vou^  fortiHez  tous  les 
jours  par  vôtre  propre  expérience , 
&  en  un  mot  l'eftime  que  leKoy  a 
tcmaignè  £iire  de  vous ,  eri  vous 
donnant  en  un  âge  fi  peu  avarice  une 
Charge  fi  imporfânte .  doiveus  j^-t 
ter  tout  le  monde  à  rechercher  vô'. 
tre  approbation,  &  principatIciBeni!' 
ceux  ,  qui  entreprennent  é'ècxkc 
les  mœurs  &  le  gouvernement  de 
quelque  Peuple.    Mais,  Mon- 
seigneur, fi  après  avoir  étu- 
.  dié  dans  vos  vopges  les  maximes 
de  toutes  les  Cours  de  l'Europe , 
vous  ne  trouvez  tien  dans  celle  de 
Siam  qui  mérite  vos  reflexions, 
fefpere  au  moins  que  vous  en  ferez 
fur  le  defir  que  j'ay  eu  de  vous  o- 
béïr  j  &  fur  le  refpca:  avec  le^^uel 

.  je  fuis , 

m 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre  tres-humbk  &  trcs^ 
'  ■  obéïlfant  fcrviteur 

La  Loubere. 
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CATALOGUE 

•  DES- 

L  I  V  R   E  S, 

Qui  fe  trouvent 
A  AMSTERDAM, 

Chez  David  Mortier  Libraire, 

■ 

A  U  G  U  S  T  I  N I  O/er/»  omnta ,  cuth  AppéndkiAn* 

—  Eaditn  Apfenâtx  Au^ufiiniam ,  feparémcnt 
pî^ur  joindre  à  rEdition  de  Paris  fur  le 

graflftd  Papier.  foL 

MUix  (PMri)  2Mhi  if  Am»  CP*  iMen^K 

Ohrifti.  S.  Londim  iifQ^ 

Afùhami  EfifloU  :  Atcefffrunt  J^.  Sturnm  ^Uoi^f^ 
.      4^  AJchamum ,  cr  ^//i?^  Eruditêi 

'    EpiJioU      Oxûnu  17^3- 
Abitegà  de  la  N.  Méthode  prcfcntce  au  Roi  çoiir 
apprendre  facilement  la  Langue  Latine,  . 
icc.  par  Meifieurs  de  Port  -  Royal.  8. 

Amfterdam  17I4- 
BuUialdi  Arithmetka  Infînitorum  ,  fol.  Parif.  I6it.. 
La.  Sain  TE  Bible  revue  fur  les  Textes  Hé- 
breu &  Grec ,  parles  ProfcfTeurs  de  TE- 

!;iîfe  de  Genève  ,  &  recouchée  àms  le 
angagc^  par  Mr^Bafaap  ,  4.  groiic Ict- 

^  ÎTc'Awprd.  1714* 

La  Sainte  BiBtBquîcontîentle V.&lcl*- 
Teflament  ,   expliquez  par  Mr.  DofVtd 
Martin^  4.  Am/lerdam  17^^* 
La  Saimt£  Bibi.£^  xS.  Amjlerdam* 
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9t»nM%,<3mH^AÊcïài9ànn  enfetgné  darts 

'rAcademi^e  Royale  d'Archkcdurc  ,  ou 
fonc  expliqucst  ks  Termes,  TOrigmc  & 
les  Principes  d^Arcbiieûurc  Se  ks  pratî« 
•  '  *      <qu  cs  des  Cinq  Ordres.,  fiuvaiu  laDoârî- 
.    «ne.^  Yicrove  &  defes  principaux  Seâa* 
.!icursv  avec  plus  décrois  cens  Flanches» 

•  •  •  Paris  169^. 

le  même  Qjind  Papier,  fol.  5  vol.  i^/iri/» 
- — —  TArt  de  jetrer     Bdntbc!.  4.  Paris. 
.         NoiivcJic  Manière  4ç  iîortf fier  les  Places  , 

4*  avec  Sg.  Pms. 
Bêce  dsg)ndécieoA4tfQfakiQ.  \t^  Aw^4.  i6^u 

OmniliitsiN^s ,  Jo.^Andl  Bo/jj  ^  24,  1704.. 
CatechiTme  de  Mr.  Dnlincourt.  8.  N.  Edition. 

Amjlerd,  iTiz., 

.Caraâeccs  Nauirek  des  Hommes  en  100  Dialo- 
gues, II.  Alau^ 
Xbeittirers  Erransi&  k<3oiife  ftmilic^  Mai. 
UiG0i0#«i7ê  jD.  M.  ^fec  %ures«  ^i»^#r. 

.CoHo^uca  de  Cordier^  Biaoçols  &  Latin,  12. 
•  Amflerd.  l^oj*. 

Cornes acBiïcaoe», 8*  «vol.  fig^  ii^j-a^.  , 

.DodmA.SBùèreitatkms  dê  JEtatê  Phdariâis  er?y. 
'  /  ^  .  ,  •  tbMgmi.  JP»îie/i/>.  8,  Londini  1714^ 
•MMf^fèniPhyftcaVtm^  Nova.  4.  Lcndim.  1701. 
•Dittlunario  HollamUfe  Se  Itallano ,  &  Italiano  & 
.  Hollandcfc.  4.  2  vol.  Amjlerd.  17 iq. 

ta  ^«  2^D«Cr0lK  ^mjier  l  1710^ 


CATAlOtSUE  DE  LIVRES 
DiCTioNNAiR'B  àt  la  Unguc  Siime»  cM^ 
tenant  toutes  fcs  Origines,  ou  les  Mots 
Hébreux^  tant  primiiifs  que  dérivez ,  du 
Vieux  Teftamcnt ,  avec  des  Obfcrvatîons 
'  Philologîques^Théologîques,  &c.  Tra- 
duit de  T Angioia  par  Mr.  Walzegm ,  ^ 

XJcftrîptîon  des  ^cux  Malfons  de  Campagne  de 
Pline  leConful  par  Mr.  TiGbun.  \%.  avee 

figures.  Amflerdam  I70f» 
duChâccaudeVcrfailks,  12.  avecfigures, 
de  rifle  de  Formoû-,        avec  figures. 

Amfterdam  ijoi. 

dé  la  ville  de  Paria  &  de  tout  ce  quel- 
le  contient  de  plus  remarquable  par  Ger- 
*  main  Brlce,  i%*   3  voL  avec  figures. 

Diftours  lur  divers  fujets  de  Morale,  par  Mr.  Che^ 

mrt*  12.  4V0L  Anvers  1697. 
Entretiens  fur  les  vies  âfrfur  les  Ouvrages  des  plus 
excellens  Peintres ,  Anciens  &  Modernes^ 
par  Mr«^«<i^/sii*      4V0L  i70f« 
Hlfioriques  de  la  vie  &  des  Ouvrages  des 
plus  célèbres  Archîtcaes ,  par  Mr. 

Filibim.  iz.  170^. 
D'Ariile  &  d'Ettgene  ^  par  le  P.Bouhours. 

iz.  Amfterd,  1708* 

CuriettideTartuflk&  de  Rabelais  fur  les 

femmes.  3«« 
Effals  de  TiicodîcëelUr  la  Bontède  Dieu»  la  Liber- 
té  de  l'Homme  &  l'Or îgînc  du  Mal ,  par 
Mr.i>i*w«v  8.  Nouvelle  Edition.  Am^ 

fier  dam  171  a* 

'Eknannel  ou  Parapbrafe  Evangclliîue^  par  Mr  Js 

Noir.  M.  Atnfi&rdam  1714* 
Eanmeiidcs  70  Semaines  de«  Daniel  ou  Veeu  de 

lephti»  tl«  Amftirdéim  i7o8é  . 
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CATALOtSUB  D^&L{V1C£5. 

tUv»  Jâfephi  Amiquitaiis  JudaïcA  :  Item  Hifiê* 
rU  de  beUùjudàkù  j  Eduar di  BernardL  foU 

Gr.  Lar.  OxonU.  ijiOm 
forces  de  l'Europe  >  A/ie  ,  Afrique  ôc  Amérique^ 
oa  Defoipiioii  des  principales  Villes  avec 
lcttnFcNrcificeiioiisievto>  par  Mr.l^4ai&«if, 

fûlL  i^voL 

ftonft  in  al  l^aar  ^eelen  Qtonùig  tnctti 
onUcctoeefen  /  ooli  Dooj  t^e&cneccin^ 
gm  rn  f^jinttmbfriamgeR  brrftf aarO/ 

ÔOO^  Gérard  de  Laireflfe.  2  Ûfeïcn/  mct 

'  Guide  des  Négot lans ,  6c  Teneurs  de  Livres ,  nou* 
veau  Traité  (lir  les  Livres  de  Compreri 
Farries  doubles, &c.  IsdîfferenccdesMon* 
Jioies  )  des  Poids,  des  Changes  &c*  du  ftile 
des  Banquiers  &e.  augmenté  de  plufîeurs 

Pièces,  S*  jiwfierdam  17 14. 
Grammaire  en  François  ôc  tn  Flamand,  par  Du 

Fourc.  8;  Amfterd.  1708. 
Hx  s  T  o  1 R B  du  Vieu^  &  du  Nouveau  Ttftamcixr, 
-  avec  des  Explicatrons  édifiantes  j  tirées  des 
Saiiirs  Pères  pour  régler  les  moeurs  dana 
toutes  fôrteff  de  Conditions.  Dédiée  à 
Monfeigncur  le  Dauphin ,  par  le  Sieur  de 
Koyauroond;  4..  %  voL  avec  figures. 
_  '    jimflefd.  17 13, 

lainême>  fol*  grand  papier,  avec  figures* 

Amfierd.  ttr%% 
la  même,  zx^^  fans  figures.  1597. 
de  la  Saiiite-llcrfture  en  forme  de  Cate* 
chjfme  pour  rufage  des  EnFan<>.  8.  avec 

fagures.  Amflird,  iioé*^- 

ito  l'EuchaiIftié  p^r  la  Aocque^^S. 


'Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DE  LIVRES 

ififtoirie  des  Jdift  de  Rk^e  joTefifaer,  tMduite 

Mr.  A-riMoM  d^Andiili  ,  augmentée  dans 

cette  nouvelle  Edition  de  plufieurs  nou- 
Tcllcs  Planches ,  concernant  les  ancien- 
nes Ccrcmonics  des  Juifs,  &  des  Q^rtes 
Géogrâ{](hk|ues  d€S>X)uati«  grandes  Mo« 
mrchieS)  des  Aflyricns,  des  Perfes,  des 
tirées  »  &  4lcs  iB>eiMins  i  tt?ec  eeUe  du 
voyage  des  irraelices  dins  leDéftrr^  fol. 

Amfi»  X700, 

Hiftoire  Générale  des  Eglifes  Evangeliques  des 
Vallées  de  Piémont  ou  Vaudoifes,  fol.  fig. 
■    deMaïCcjûréede  la  Sâinte  Ecriture  &de& 

Sfliaitt Pères,  iz, 

■  dtt  GotivernememdeVenife>  parle  Sieur 
Amelor  de  la  HouOaye  ,  augmentée  de 

-  THiftoire  des  Ufcoques ,  avec  figures ,  ii. 

;  vol.  Amji,  1714» 
. Hiftolre  de  PEtat  prefcnt  de  PEmpire  Ottoman: 
contenant  les  Maximes   Politiques  dçs 
Turcs  s  les  principaux  Points  de  la  Rcli- 
.  gion-Mahoméeâiie  ^  fesSeâes^  (es  Hér^- 
iiês»  &fes  diverfcs  (brtcs  de  Religieux^, 
leur difiripKfte  Milité re y  avccune  iuppu- 
*»      tation  exade  de  leurs  forces  par  Mer  ^. 
par  Terre  j  &  du  t  eveau  de  PEtat ,  Enmhn. 

de  Figures  y  ii,  Amfi,  1714^. 
ip.       des  Troubles  de  Hongrie*  ii.  4  vol.  avec 

figures. 

Hiftoire  du  Monde ,  p^r  Mr.  Chevreau,  continuée 
jufques  à  prefcnt ,  par  Mr.  rAbbé  de  Ver* 

toc,  12.  ^  vol.  ^foiis  Prefle) 

■  des  Kcvoiutîons  d*Anglctcrre  depuis  le 
commencement  de  la  Monarchie  jufqu^à 
prcicAt  3  par  le  Pere  d'Orléans ,  12.  3  v  ol. 

avec  des  Por traits*  ((busPreirc.) 

-  >  '  Hex<iner<» 
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'  Hexameron  ^Ruftique^ou  ksiix  joixmécsfÊlDtcs  à 
•la  Campagne  entre  des  perfonnes  ftudieu- 
fes  par  La  Moibe  le  Vayer^i Amfi.i^^^^ 

Hîftoîrc  de  la  Prînccfle  de  Monfcrrar ,  ii, 

oniMAtet  m  Irvt  fojtBwrai  tian  tm 

tjûlmaaftt  fttiopman  /  8*  yimji,  1 7 1 4^ 
—  Cot  de  <ïBcoarapï)fe  ban  De  gcB^cle 
a^ncIQ  /  Hooi  Sanfon ,  nut  De  loaaE^ 

.tcn/  8.  M^imft.  1714* 
'Xuflfuâion  pour  les  jfardinsTruniers  &Potager5> 
.     .  '   avccunTraîté  des  Orangers,  la  Culture 
,  dos  Melons, par  Mr.de  fa  Qulntlnie,  4. 

zvoL  avecfig,  Atnft,  16 
|ouroal  du  Voyage  de  Siam ,  en  forme  de  Lettres 
Familières,  par^r.  TAbbideQioiTv,  iZm 
J^cdinkr'Fkurîne  &  Hiftoriqgrai^e^oula  Oulru- 
re  UnivûrlcJk  ^  fax  Mr.  Lîger.  tz.%  Y€!L 

Amft.  1708» 

^efuice  Défroqué,  ou  les  Ru  fes  de  la  Société*  ii« 
intrigues  Amoureufes  de  la  Cour  de  France.  12.^ 
Introduâlon  â  laGeographIc,par  leSr.Sanfon.iz* 
.|nîpo£tèijrsIa%ne5^ou  HIftoires  de  plulieurs  boni» 
.  '  mes  dem'èaatj  détoures  Nations^ qu!  ont 
tiKirpé  la  xjualké  •d'Bn^eretirs  9  Rois  & 
.  /Princes: tmcieurs *p9rtrmt$^iz.AmftA 6ç6» 
L  £  M  o  s  A^la  cmnia  Congregatiomm ,  Difputatiû^ 
mm  tp*  CûntrovtffiA  de  AuxiUïs  Divins. 
,  ,gratU  comra  plures  ucSocietati^  foL  Xjoz* 
— îdem  in  foL  Charca  Magna. 
Xabycime  de  VcrfaîUes ,  reprëfemê  en  figures^ 

avec  r£xj)licatjpn  en  vers  &c.  4. 
la!Meclunïâue  du  Peu  ou  r/Vrc  iTen  augmeiirer 
kswèa.f  À  d'en  diminuer  la  depenfe.  S. 

.  avec  figuras» 17^4» 


è 


Digitized  by  Google 


CATA^LOCU-Ë  X>fi  LlVBrES. 

LcSpeâateur ,  ou  le  Soc» te  Moderne^  Traduic  de 

TAngloIs,  12-  u^i^.  1714* 
Jil«ri  (Henrici)  Opéra  Omm  PhUùfophka.  fol.  2  vol. 

Londinif  167^. 

Alflnierpqe  bien  Penfcr  dansées  Ouvrages  dlttCi 
pri'c ,  par  le  P*  Bouhaura  ,  iz.  Amfi,  1 70f  «  - 

.Mecamorphoica  d'Ovide  avec  des  Explications  à 
la  fin  de  chaque  Fable,  ii.  3  vol.  avec 

figures.  Amft.  l6p}é 

Mj&'moires  d^ArtllIerie,  où  il  eft  traité  des 
Mortiers,  Pétards,  Arqucbufes  à  croc, 
Moufquecs,  Fufiis,  &c.  &  de  ce  qui  peut 
icrvir  a  rcxécutîon&aii  fervlce  de  toutes 
,  ces  armes  1  des  Bombes,  Carcafles ,  Grena* 
dès,  &c.  dt  la  fonte  des  Pièces,  de  la  Fi«' 
bricatlon  du  Salpêtre  8i  de  lâ  Poudre  s  des 
Ponts,  des  Mines,  des  Charettes  &  Cha- 
riots 3  des  Chevaux,  &  |;cncralement  de 
tout  ce  qui  dépend  de  l'Artillerie ,  tant  par 
Kler  que  par  Terre.  De  Parrangement  des 
Magafins ,  k  formation  des  Equipages  8t 
dès  Parcs  â  la  fiiire  des  Armées  &  pour  lés 
Sièges  ,  de  la  marche  des  Equipages,  6c 
leur  dil^oficîon  dans  un  jour  de  combat. 
La  manière  de  défendre  les  Places,  ôc  le 
devoir  des  Officiers,  &c.  par  lé  Sr.  Suri* 
rey  de  Saint  Remy  »  enrichi  de  figures  |  4* 

z  vol.  Amfi*  i7r£» 

Memoi(es  de  la  Vie  du  Cbmte  D^^avant  fa  retrait 
te,contenant  dîverfcs  Avantures  qui  peu- 
vent ftrvir  dlnftfutflîon  X  ceux  qui  onc  i 
vivre  dëns  le  grand  Monde ,  par  Mr.  de 
Saint  Evremond,  iz.  2  vol.  ^mfi,  i7oy« 

I N  de  feu  Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  contenanrcc 
qtti  s'eft  pallé  en  France  de  plus  confidéra* 
IdCj  avec  110  Journal  de  &  Vie  j  %%• 

Mcmoirci 
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MémoùpctPoUdqutf  fiir  VOriglnc  én  Quaml 

par  de  Vaudenne»  i»«  s  vol* 

de  Molcf\rorthj  ou  l'Etat  prefeiit'dc  Dane- 

marck,      Amft.  I7I4« 
de  ce  quî  s'cft  paflc  dans  la  Chrétienté, 
ar  Mr.k  Chevalier  Teinple.8.^;i9|yî.l  7 1 1. 
€  Henri  dc  Aorraîue»  OucdrGui^ei  ii. 

zvaU  jimfi. 
Mylord  Counenay  ^oiiHiftoire  Secrète  d*EUztu 
-<  betb  d^Angleterre ,  par  Mr.  le  Noble  ^  8» 

Moyens  fljrs  &  honcres  pour  la  Converfen  de 
tous  les  Hérétiques  3  ii.  Cclog.  \6%6» 
•  de  rendre  les  Rîvîércs  Navigables.  Avec 

f)lu(ieurs  detTcim  de  Jettées ,  Ponts  à  rou* 
eaux ,  de  rampans ,  Hclufes ,  Soutiens,  Oi* 
gués  9  Coffres  pour  bâciV  fous  l'eau ,  &  au» 
ires  machines  dont  on  fe  foc  en  Hollande 
&  ailleurs  j  arecfig.  8.  Amfi.  i6^€. 
Morale  d^Epicure  ^  avec  des  Reflexions  »  &  la 

Vîe.  it. 

Mort  des  Perfecuteurs  de  TEglSic Primitive,  par 

Laftance.  i%% 

Morale  des  JeTuites^foronDoâeur  de  Sorbonne^ 

S.  |ToL  170 
ïhmifinttwn  Ambp$mtm  S^llopf  PôpnUi  Grdcb^ 

Munki^iU  O'  Colmiis  Bâmmis  eu  forum*  4. 

tum  fiptris. 

Houveau  Théâtre  de  la  Grande  Bretagne,  ou  Dcf- 
cription  exaâe  des  Palais  de  la  Reine  & 
des  Maifbns  les  plus  confiderabks  des 
Seigneurs  8c  des  Gentilshomnies  de  le 
Grande  Bretagne  $  le  tout  deflmè  fitr  les 
^  lieux  &  grave  fur  80.  Planches  oû  l'on 

Toit  aufli  les  Armes  des  Seigneurs.  C'eft 
ce  que  contient  le  premier  Mmcj  In  foL. 
grandeur  d' Adas» 
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'Grande  Jbotagne  Dçfcriptîon  cxaâe 
lies  Villes ,  EglUès  Cathédrales,  HôpJraux^ 

Ports  de  Mer ,  &c.  de  la  Grande  Bretagne;  . 
le  laut  defiiné  fur  les  lieux,  &  gravé 
|>ir  des  plus  ihabiks  Graveurs.    On  y  a 
«jDuté  lune  Table  <3e»ealpgique  &  Chro- 
mkgiqiiede  la  Ligne  Royale  d'Angleterw  > 

re  «donns  Gidnaiwe  k  Conqcrcranc  ju& 
xfà^  rEtflbKflement  de  hSuiDccflion  da» 

ia  Maiion  d'Haiiover  par  Aûe  du  Parle- 
wenccn  1701.  Avec  les  Grands  Seaux  de 
HKts  les^Eois  depuis  Guillaume  Iç  Coo« 
'  tqoDraac  jtifciuUî  L  Ifccîne  AN N  B  ^  !n  fol. 

grandeur  d'Atlas, 

'  KcHivcUea  >Â4faiuuffes      I><^  Quichotte,  iz». 

M>tti>^ii  Teftaméntide  Mr*  MaptiQ^  &• 
■■  ■      Ti:aké  de  la  Dévotion^  iz. 

X710.. 

.«.^  Vafiotmrfiic^^fcaitowdam^  ottEâaaBett  du^ 

Earallck  Myftique  de  Mr.  Jurîeu ,  ïx* 
•Oewr^'de  Molière  ,  nouvelle  Edition,  augmen- 

»»Mî     «fleProfe^  ^TocAb  »  ^'Mrs.  de  Maucroy 
jfc  ridedi  EMtiiBC   ^  ^mm  ^  contient 
a»  inadaftlon  de»  14iHin»i4iip^  de  Pé-  * 
«oftheiïc, d'une  des  VerrkieétdcCîccron, 

îafvec  TEuiyphr^n  ,  rWippias  d^Beau,  & 
l^uthydemus  de  Plaion.  Le  Tome  JL  con- 
tient divers  Ouvrages  de  Profc  &  de  Poe* 

£e^  II*  ivol*  jimfi- 1709* 

Oeiivrci- 
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Oeuvres  de  YoUure^^  NouYelleEdiuon.  ii.  i  voU 

jùnjL  1709, 

de  Mr.  Dancourc  contenant  fcs  Nouvelle» 
Pkce&dfiXbeaâre^  lx«  éyoU  Àt^JOayi, 

divctia  de  Mr*  CyxnoQ  Bergeracl  S«  %  vol. 

avec  figures,  Amjl*  17 ïo» 
diverfcs  du  Chevalier  Temple,  contenant 
des  Con&deratlons  générales  fur  Tétat  & 
les  Intérêts  de  TEmpirc ,  delà  Suéde,  du 
Danemarc ,  de  PEipagne  »  de  la  Hollan» 
^«  de  la  France  j  &  de  la  Flandre  ,  &c.  S. 

«voU 

Spirioielles  en  vers» par  Frère  Jaques  die 
Baulîcu  François  »  Heltandois ,  8*^ 
Ovide,  Métaxnorphofcs ,  avec  des  Explications 
à  la  fin  de  chaque  Fable  ^  augmentées  du 
Jugement  de  Paris ,  &delaMétaaiorpho« 
ùi  des  Abeilles.  Nouvelle  Tcaduâion, 
emiebk  de.  plus. de  15Q«  fig^  lu  $  voL 

Pufindorf  {SamtulU).  de  Juré  X'Mtrs  ^  Gmimn 

libri  QSlOy  AmJleU(L  1714» 
Pfeaumes  de  David  j»  gros  Caraâère  ,  premier 

vcrfec  notcé,  ir.  Amjh 
les  mêmes  IL  couinotté^  x8*  jifTjft. 
les  mêmeis  ^  toitf  noctë  j  .24.  Amft. 
les  Qiemest,prem!cr  verfib  txwi  »  i%.  JmJL 
PUdoycz  de  Mr.  Herard ,  gotir  Mr.  de  Mazariti 
&le  Faâu m  contre  Mr.  de  Mazarîn ,  8. 
Procès  de  Mr.  Fouquét  Miniftre  d*Etat ,  conte- 
'   nant  fou  Accufatîon  ,  fon  Procès  &  fes 
defisnrea^conure  Louïs  XIV.  Roi  de  Fran* 

ce,  it.  18  vol.  Amft^ 

PrîaceflS:  dcClevestOU  les  Amours  dit  Duc  de  Ne* 
ama  avec  cetfçPi:lace0ç»  i^^ii»/?.  1 714» 

Portulan 
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CATALOGUE  DEIIVRES. 

Pactiilan  de  la  Mer  Méditerranée,  ou  le  yralGuî^c 
des  Pilotes  Coftiers^dans  lequel  on  voie  la 
Teritàbte  flonleredenaviguerle  long  dea 
C6tes  d^Efpagne,  Catalogne  s  Provence  ^ 

Italie ,  les  Ifles  d'Yvîce ,  Majorque ,  Mî« 
norquc,  Corfe ,  Sicile  &c.  par  Henri  Mî- 
chclot ,  Pilote  fur  les  Galères  du  Roi ,  4» 
Porte  des  LangMes,ou  Nouvelle  Manière  pour  q>» 
prcadce  la  Lai^e  Franfoifc^  avec 

-figures. 

Londtm  i?!}^ 

Hfifhfon  Dernonfiratio  de  Deo  Jive  Methodus  ad  cogni* 
tionem  Dei  NaturaUm ,  4.  Londini  1710* 

R  S  C  u  £  I L  des  Figures  ,  Groupes  »  1  hermes , 
Fontaines  »  Vafes  3  &  autres  Omemens  de 
Verfailles^  tels  qu'ils  ièvoyenr  âpréfent 
dans  le  Château  8c  Parc ,  gravé^jwrTlio- 
wÉlfin,  en  quatre  Langues  »  rrançois, 
Latin,  Italien,  de  Flaman.  Cet  Ouvrage 
contient  zio.  figures  ,  &  eft  dlvi(e  en 
4  Tomes.  Le  premier  contient  Jes  Statues 
Antiques  &  Modernes  de  Veriàiiles  ;  le 
Tome  ».  eontient^  les  Groupes  de  Ver* 
fiUlles,  le  Tome  }•  les  Fontaines  &c«  de 
Verfidlles  j  le  Tome  4.  les  Thermes  8c 

Vafes  de  Vcrfaîllcs,  4. 

Réflexions  fur  les  grands  hommes ,  qui  font  morts 
en  plailàntant ,  avec  des  Poêiies  diverfes* 

II.  jimft.  1714* 

_  Morales  de  Marc  Antonin ,  traduites  par 
Mr«  &  Mad.  Dacier^avec  des  Remarques  , 

XI.  avoL  Amfi.  I7t4« 

ichembxjori  (Joan.  Jacobi]  UimrM  Alpine ,  4.  cum 

fig*  Londini,  170 S. 
SnA$b  (Thomas)  Viu  quormdam  EruditTffhnorum 

JliiéJirmmyirorHm»  4*  liondmi  1707* 
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SlMrf  (Aficoa«)  mrMmsdêVariêUs^tS^  AdoriUlif, 

IX.  Lugduni  16^^ 
Sermons  fur  TEpicre  de  l'Apôtre  S.  ^ul  aux  Ko- 
mams^par  Medrezat^ii,  i  yoLAfufttijo^ 
i»  de  Mr.  Spanhcim,  iz. 
—  iki  P. Cheminais,  ii.  .jvoL  Aorfi 
Ta  a  i  t  b*  Hiftonque  é:s  Mojmoyes  de  Fnmee^ 
avec  Jeurs  Fîguces  depuis  le  commence* 

•  Bicnc  de  la  Monarchie  )urqu*à  prcfcnc, 
aagmencé  d'une  DilTcnacion  Hiftorique 

V    fur  quelques  Mon  noyés  de  Charicmagne, 
de  Louïs  le  Débonnaire  j  de  Lotbaire  ,  ft 

•  leurs  Succeflèuras  fivppéesdans  Romct 
flvec  les  TaUes^conteiuuit  Annie  pir  Aa- 
nie  les  prix  du  Marc  d'Or  ft  d'Argent 
depuis  TAn  iii4.3lesnonisdes£(peccsj 
leur  Loi^  &'leur  Valeur,  avec  plus  de 

1 600,  figrxes.  4r 
Tablette^Cbronologiques  comenam  avec  ordre, 
,  rEcatde  TEglife  en  Orient  ^  &  en  Ocei- 
1^       dentt  les  Conciles  ginéiaux  ft  Partictt* 
4iers,  les  Auteurs  Eccl&fiaftiques ,  les 
SchHincs»  Hereiîes  &  Opinions ,  qui  ont 
«ce  condamnées  &c»  f^s  G.  Marcel.  8. 

jimft.  I7i4« 

Tablettes  Chronologiques  contenant  la'fuiredes 
Papes ,  Empereurs  &  Rots^  qui  ont  régné 
depuis  la  oaiflance  de  ]»  Guitt  jufqa'à 
prefenc,par  G.  Marcel.  i8.  17140 

€ït2QnoIoatfe  Cafelenbaatii  Idojden  batt 

<Suïù»a/  0001  G.Marcel.  iS. 
ftâki  de  la  Divination  de  Ciceron  avec  le  Dif. 
cours  d'Ifbcrate  à  Demonique,  par  Mr« 
.  PAbbé  Régnier  DeCmaiais.  8.  Amfi.  1714^ 
Contre riœpiiretii  par  Mr.Oftervald.  8. 

Txaiid 


êtlfikïiâlyicoudelâRcfolutîonde  la  Fol, 
.  *v^l.  ÀLim  i^^S;: 

.4ffrk'Mflim>fiA:iolaC«aett4  pic  Mr,  Ju- 

de  te  Gtammaioe  IteftÇM^s^  piraMi;i.Jifi» 

gnîcr  Dcfinacais.,  ij*.  jtmjh  17^7^ 
ds  la  Tk  C))i£ÛiiQ^>  par     De.  Scot^ 

Solil)iquc4k  ClHUdesi>llClkLorraI- 

Ih^logss  .MjAjqiie  poiHhâUfir  à  £ie«l«  par  le 
,  ...  1  .  •  .  ..CarAIkiia, 
V3^%e  âL  Avanmr e«<de  Fr»Ç(Ma  Legu^  &  de  fts 
:     ■   Compagnons  en  deux,  Ifles  dcfer tes  des 
^        lodcs^Cidemaks:^      a.vol.  aisecfigures. 

i  .      :      .    ,  <  1708. 

^  Scfaoute  aux  Indes  Orientales,  où  Ton 
nia  pluécmtsJDcicdbu^ 
iflici^lflcfltiClVakB^».  Si^ea^  Combats  fur 
-  . .  tenroaiteiBiV^». «.voiU  ^imk  figures , 
.  .  1708. 
V5e  de  David,  par  Mr.i^AbW  de  Ghoîfy ,  ii. 
Vericéik  la  fixiigfoa X:3uéfik»M  «  pa^  Mr.  d'A* 

blancourc,  ii« 

iWtfiéy  (Dsoielî).  IHlàm'Gmlfm^iMm    ufum  A* 
'  Oêdwéd  Ju'UÊmik,  t<  lm(^  1713- 
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Occafion  ^  Dejfein  de  M  Ouvrage.  ' 

Mon  retour  du  voyage^  que  jay  . 
tait  aSiam  en  qualité  d  Envoyé  je c^jq^ 
extraordinaire  du  Roy ,  ceux  qui  vxagc» 
ont  droit  de  me  commander , 
ont  exigé  de  moy  que  je  lei^:^ 
rendidè  un  compte  exaâdeschotes,  quej'ay 
vues  ou  appriiès  en  cePaïs-Ià}  &c'eft  ce  qui 

^eia  toute  la  ntttifiœde  cet  Ouvrage. .  D'autrés 
'  Terni.  A  ont 
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^     ont  affèz  inftcuît  le  Public  des  circonflances  de 
cette  longue  navigation  :  mais  pour  ce  qui  te--  '* 
garde  la  defcription  d  un  Pais  ,  on  n  en  (au- 
roit  avoir  trop  de  Relations ,  fî  on  le  veut  bien 
connoitre  :  les  dernières  éclairciflènt  toûjours 
davantage  les  précédentes.  Mais  afin  qu  on 
iaclie  de  quel  temps  j'écris ,  je  diray  feulemenc 
que  nous  partîmes  de  Brd):  le  premier  Mars 
lôSy.  que  nous  moiiillàmes  à  la  rade  de 
Sîam  le  17  Septembre  de  la  même  année»  que 
nous  en  partîmes  pour  nôtre  retour  le  3  Jan-* 
vier  réSS'.  Ôc  que  nous  rnxnies  pic  à  terre  à 
Breft  le  27  Juillet  (invant. 
II.       Mon  deflèin  eft  donc  de  traiter  d'abord  du 
^foZ^^  Pais  de  Sbm ,  de  fon  étendue ,  de  fa  fertiUté, 
fxagc,     ÔC  des  qualitcz  de  Ton  terroir&  de  fon  clf- 
nian  :  en  fécond  lieu  j'expliqueray  les  mceurs 
des  Siamois  en  gênerai,  èc  enfin  leurs  mœurs 

Eardculieres  félon  leurs  diverics  conditions, 
«e  Gouvernement  &  la  Religion  entreront  en 
cette  dernière  partie;  &  je  me  flatte  que  plus 
on  avancera  dans  la  leâure  de  cet  Ouvrage  » 
plus  on  le  trouvera  digne  de  curiofité  ;  parce 
que  le  ^oût  &c  le  genic  des  Siamois ,  que  j  ay 
tâché  de  penetrei  eo  tcwces  choies ,  découi* 

'  vriront  toujours  de  plus  en  plus.  Enfin  pour 
ne  m  arrêter  pas  à  des  choies»  qui  neferoienc 
pas  au  gtéde  toat  te  monde ,  ou  qtâ  imerror»- 
^proient  trop  ma  narration^,  je  renvoyeray  à  la 
'  fin  plufieuaM^tioirés^ue  j  ay  apportez  de  ce 
Paîs^la»  âî;  que  ja  no.  tsmolê  fupprimer  fans 

r  .         /  Êire 
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iâîre  unt  à  lacacio&é  du  Public.  Quefi  mal« 
gré  cette  ptécautton  f  eeendis  encotc  de  ceN 
taine^  matières  aude4à  dû  goût  de  (]uelques^ 
ans;  je  les  pcie  it  mv&itttèt  qne  lesexptef^ 
fions  générales  ne  donnent  jamais  de  juftes 
idées;-  &-qiie  oe  n  et);  pas  être  informé»  que 
de  ne  l'être  que  de  la  première  écorœ  des  cno- 
iès.  CeO:  dans  ce  même  efprit  de  bien  faire 
connoitre  les  Siamois  »  que  )e  donne  plufieurs 
connoif&nccs  des  autres  Royaumes  des  Indes» 
&  de  celuy  de  krChiue:  cas  <|aoy  qu'à  la  ri- 
gueur tout  celàpuiflèparoitre^trangeràmoti 
lujet ;  il  ma  iemblé  néanmoins  que  la  coiii« 
paratibn  des  chofes  des  Pais  voifîns  entr'eur» 
cclaircit  beaucoup  les  unes  &  les  autres.  )'e- 
ipere  auifi  que  Ton  me  pacdonoera  les  noms 
Siamois ,  que  je  rapporte  &  que  j'explique. 
Ces  remarques  feront  entendre  d  autres  Rela- 
tions que  la  mienne  »  leiqaelles  &ns  ces  édatr<- 
cillemens  pourroieuif  quelquefois  faire  doutée 
de  ce  que  je  dis. 

Au  refte  ceux  <|uî  me  connoilTent  (âvent 

3ue  j'aime  la  vente  :  mais  il  ne  fuâit  pas  de 
ônner  une  relation  fincere  pour  la  donner 

véritable  ;  il  faut  avoic  joint  les  lumières  à  la 
fincerité  »  &t  s'être  bien  informé  de  ce  donc 
on  entreprend  dïnformer  les  autres.  J'ay  donc 
coniîderé  >  intenogé  »  pénétré»  autant  qu'il 
m'a  étépofliblej  &  pottr  me  rendre  plus  ca« 
pable  de  le  faire,  j'ay  lû  avec  foin  avant  que 
iijtfCitec  à  Siauxi»  plufieurs  Relations  ancien^ 

A  X  nés 


4  Vh  Rojmm  iê  SUm. 

nés  &  modernes  des  diverfcs  conuées  de  \^ 
rient.  Deibrtequ'il  me  (ètnbieque  cette  pré-^ 
paudon  a  fuppléé  au  déÉuic  d'un  plus  long  Te^ 
jour  ,  &  ma  fait  temarqoec &  entOKire  en 

trois  moisque  j  ay  été  aSiam,  ce  que  je  n'eiiflè 

ny  entendu  »  ny  remarqué  peut-être,  en  trois 
ans  fans  le  fecours  de  ces  le Aurest 
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I>u  Royaume  de  àiâm^  f 

PREMIERE. PARTIE. 

Du  Pals  de  Siam» 


•  -La  Défiription  Géographique. 

A  naviga^on  a  faic  aflcz  coimoi-- 

cre  les  câCGS.  macicitms  cluRoyaii-ceRova?. 
me  deSiam,  &  aflèz  d'Auteurs  les  «««ta* 
ont  ciécritesi  mais  ils  n  ont  fâ  pre£> 
que  nen  *da  dedans  Tenies*; 
,|2aice  que  les  Siamois  n'ont  pas  fait  une  Carte 
àt  ieuc  Vm%9  oixqil'ils.  la  lavent  tenir  cachée; 
Celle  que  j'en  donne  eft  l'ouvrage  d'un  Euro- 
|>éan,  qui  a  remonté  le  Minam  principale  ri- 
viqre  du  Pais  ,  jufqu'aox  ftonàeies  du  Roy« 
aome  ;  mais  qui  n  ecoit  pas  aflez  habile  pour 
èmaéc  tontes  les  pofittons  avec  ane  entière 
jufteflc.  D'ailleurs  il  n'a  pas  tout  vû  ;  &  ainfî 
i'ay  aû  nécelTaire  de  donner  ia  Carte  àMon- 
feur  :Gaifini  Dtreâeur  de  i'OMervacdre  de 
fttis ,  pour  la  corriger  iiir  quelques  Mémoi- 
lis:  qu'on  m'a  donnes  à  Skm.  Je  iày  neai^ 
moins  quelle  eft  encore  défedueufe  :  mais  el- 
le ne  laifle  pas  dedonner  des  ^nnoiiïances  de 
cêRôyaome^Iàquon  n'afoit  pas  eu&  jnfqul- 
cy  i  6c  d'être  plus  exaâ;e  en  celles  que  1  on  en 
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ïi.       Ses  Fronticrcs  s'étendent  vers  le,Nprd  juC 

"ôtl dtt^  de  qui  termine  le  gplphed^^iam  cft  à  peu 
Ko***    prés  à  la  hauteiîr  de  i  j  •  (î ègf  ez  S  dcmy ,  il  s*eii- 

.  luit  que  toute  cette  étendue ,  que  nous  ne  çon- 
noiflons  prefquc  point,  cft  d environ  jryo. 

.   lieues 4tïï lignediDiie ,  à  conter  lo/Keuës  par 

degré  de  latitude  à  la^nauiere  de^osNaviga-- 
reurStt       ^    •  *  • 

Les  Siamois  difent  que  la  ville  de  Chiamâî 
^cja  vil-  eft  de  quinze  journées  plus  au  Nord  que  les 
fit>ntiew5dfileurRoyeai]mè,.;c'eft  à  dire  >  tout 
^  de  foa  au  plus  9  de  /bixaute,  à£xbcaate  dix  lieues  ;  car 
fce ibnt  d€$ i|o!iKi!ifies  par  krivkre  iccn  la re^ 
montaiit.  Il  y  a  environ  trente  ans,  difent-il^ 
QUe  lesirR^yiprit  cette .vîUe,  âc  1  abandonna 
apiïés  en?  avoir  «mmetié  mor .  te  Peuple  %  &  dè* 
puisr  elle  a  été  repeuplée  par  le  Roy  d'Âva  »  à 
k  P^gUt  iobelt  .aîqQiinl'lm  Mais  les  Sias- 
mois  qui  furent  à  cciceexpedition ,  ne  connoif^ 
iènt  poiiu  ce  Lac  célèbre ,  d'où  nosGeogr^ 
phes  îoni  (brtir  ;  la  ri^ere  de  Afenam ,  &aa^ 
quel  félon  eux  cett^  ville  donne  (on  nom  :  cç 
q^i  ma  iàtt  peniec  ou  quelle  en  eft  plus  ébn 
gnée  que  nos  Géographes  n  ont  crû ,  ou  que 
ceLacaeft  point  du  tout.  Il  fe  peut  (aire  aufli 
que  cette  ville  voifine  de  f^fieurs  Royaumes» 
&  plus  fujette  qu  une  autre  à  être  ruinée  par 
les  guenes,.  a'ait  pas.  toâfouts  été  cebâtié  au 

même  endroit  :  &  celaxi'eft  pas  difficile  à  croi- 

xe  des  villes  qui  ne  font  que  de  bois»  comme 

(  .  toutes 
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toutes  celles  de  ces  Païs*là ,  &  qui  dans  leuc  de- 
flxuâion  ne  laiflèm  mafiures  ny  fbndemeos;» 
Quoy  qu'il  eu  foie  >  ou  peut  doucer  que  le  Me« 
nam  ?ieiine  d'un  Lac»  parce  qull  eft  £  pedt 

en  entrant  dans  le  Royaume  de  Siam,  que  pen- 
dant environ  ciaç^utelieuës  9  il  reporte  que 

depecics  bacteaux  à  tenir  qjoatre  oacinq  per«« 

fonnes  au  plus^ 

Le  Royaume  de  Siam  eft  bocné  depuis  le  ^^^^^^^^ 
I^evant  jufquau  Nord  ou  a  peu  prés,  par  «iesiamn^cH 
hautes  moncagncs,  qui  leieparenc  duRoyau^  q^'«)ne 
me  delaos,  &auNprd  &  au  Couchant  pac^^^ 
d'autres ,  qui  le  divifent  des  Royaumes  de  Pegu     •  • 
&d'Âva.  Cette  double  chaîne  de  fflonts^nes 
(habitées  par  des  peuples  peu  nombreux ,  lau-» 
vages  &  pauvres  5  mais  libxes  »  6c  dont  la  vie 
eft  innocente)  laÛfe  entre  eUe^une  grande  vaU 
l^e  large  en  quelques  endroits  de  quatre  vingl 
à  cent  Ueuës  »  &  arrofée  depuis  k  ville  de  Cfaia* 
mai  jufqua  la  Mer,  c'eft  a  dire  du  Nord  au 
Midy  >  {)ar  une  belle  rivière  que  les  Siamois 
appellent  Mê-tum ,  comme  qui  diroic  iM^m-* 
MHt  pour  dire^r^/a^sf^     »  laquelle  s  étant  grof» 
liMles  ruifleauX'  &  des  rivières  qu!eUe  reçoit 
de  côté  &  d'autre  ,  des  montagnes  dont  j  ay 
parlé  i  ie  décharge  enhn  dans  le  Golphe  de. 
Siam  par  trois  embouchûres>dont  la  piusna^ 
vigahie  elt  celle  qui  eil  au  Levant. 

Ceft  iur  cette  rivière  &  à  fept  lieues  de  la  v. 
Mer ,  qu^cft  fuuée  la  ville  de  Bancok  :  &  je  ?jiSa?u. 

diray  en  pa£^  ^  que  les  Siamoisout  fort  peu  xivic». 

A4  d'habi. 
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d'habitations  liir  leurs  coees  »  qtii  aa  moini 

îi  en  foient  éloignées  d  une  petite  journée:  mais 
auili  elles  font  prefque  toutes  fur  des  rivières 
affez  navigables  pour  leur  donner  le  œmmer- 
ce  de  la  mer.  Quant  aux  noms  de  la  plupart 
4  de  ces  lieozs  qui  par  cette  raiibn  peuvent  être 
.  ;  'appelez  Maritimes ,  ils  font  déguifez  par  les 
Etrangers.  Ainfî  la  ville  de  Bancoks'apelie  Fon 
en  Siamois ,  &ns  qu'on  âche  d  ojli  luy  vient  le 
nom  de  ^ancokjt  quoy  qu'il  y  ait  plufieurs 
210ms  Siamois»  qui  commencent  par  le  mot  de 
ifci»,qui  fignîfie  ri//^^^. 

VI.  Les  jardins  qui  font  dans  le  tercitoire  de 
-Î^^^^^^Bancok  pendant  Telpacede  quatre  lieoës»  en 

remontant  vers  la  ville  de  Siam  jufqu  a  un  lieu  - 
nommé  Takcoan ,  fournilTent  à  cette  Capi-- 
taie  la  nourriture  que  les  naturels  du  Pays  ai-« 
ment  le  mieux ,  je  veux  dire  une  tres-grande 
quandté  de  fruit. 

VII.  Les  autres  lieux  principaux  que  le  Menam 
Tinw  f  t  ^^^^^  Me-Tac  première  ville  duR(^- 
Ic  Mc-**^  aumeauNord-Nord-Oucft,  &  puis  tout  de 
fiij»»     fuite  T^an-Tofig ,  Campeng-fet  ou  Campeng 

Amplement  >  que  quelques-uns.  prononcent 
Campingue,  Laconcevany  TchaïnAtySiamyTa'» 
iacoan  »  TalaejHéaH  Se  Bancok.  Entre  les  deux 
villes  de  TcUmsU  6c  de  Siam ,  &  à  une  diftan?-  - 
ce  de  Tune  &  de  1  autre ,  que  les  détours  de  la 
rivière  rendent  prefque  égale  >  la  rivière  laifle 
un  peu  au  Levant  la  ville  de  Lohvo  ,  à  i4,d, 

. .  de ladiade , (elon les obiervadons  s 
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que  les  PP.  Jefuitcs  ont  données  au  Public,  Le 
Roy  deSiam  y  paflè  la  plus  ^aiide  partie  de  . 
Tannée ,  pour  jouir  plus  commodément  du 
diverdilemenc  de  la  chailè  :  mais  Lùhvo  feroic  * 
inihabitabie  (ans  un  canal  «qu'on  a  tiré  de  la^ 
rivière  pour  ratroferw  Laviliede-Mt''-TVi<rob-« 
ek.àunSe^eut  héiédîettrevafial^diCTon,  dv 
Roy  de  Siam,  que  Ton  appelle  Pa  yk  Tac^ 
c'eft^à-dire  Prince  deXaa  Tian-Tong  ell  mi- 
né ,  &  iaas  doute  par  les  andenhes  guerres  dtf 
P^Uk  Cawfeng  eH  çoaau  par  des  mines  d'a^ 
dfiT' exceUenti  < 

A  la  ville  deLaconcevan  le Menam  reçoit  vin; 
une  autre  rivière  çonfidcrable  qui  vient  auifi^^^^* 
âu  Nord , .  &  cpi  auffi  s'appelle  Menano ,  DonvpeiJfe 
gpneral  à  routes  les,  grandes  rivière.  Nos  Geo-  n^**^ 
graphes  la  font  venir  da  Laëide  Ghiamâï  i.msâS( 
on  affuce  qu  elle  a  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes ,  qui  ne  font  pas  fi  au  Nord  que  cette  ville.. 
ËUe  pailedabord  ^MmM^rfang^vh  à  Pii-^ 
çhUï^  à  PitfémofdoHc yôcïP$tchu^  ôt  enfin  à* 
iMWsnta»^  oibdlefeiacle^'.  comoae  j  ay  dit»> 
à  1  autre  rivière, 

,  Pit(ànoi^oac>  que  lesPottag^ais  appellent 
par  corruption  jP^r/^/^w ,  a  en  autrefois  de» 

Seigneurs.hçfeditaices,. comme  la  ville  de  Me- 
Xaq&ron  yrend  eQCoceaajQard'buy  la  ful)i« 
ce  dans  le  Palais  des  anciens  Princes.  C^eft  une. 
ville  d  affez  g^aod  jsommetœi  ibudliée  4e  qua-« 
tQtzebafldoBs,  &a  i^.deg(6Bb&'q|aeIquesim-t 
iiates.de  kucode; 

...  ,  A;  ïacoiw 
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Lftconcevan  t&  à  la  nxHdé  du  cbemin  lie* 

Pitfànoulouc  ou  Porfêlouc  à  Siam ,  diftance 
que  l'on  compte  éue  de  15.  journées  pouc 
ceux  qui  temontent  la  ûAtxs  en  batteaa  ovb 
balon  y  mais  ce  même  chemin  fe  peut  faire 
en  douze  jours  »  quand  on  a  beaucoup  de  ra^ 
meurs  ,  &c  qu  on  remonte  la  rivière  en  coucc 
diligence. 

IX.     .  Ces  Villes  ^  conmie  tooces  les  aùtm  da 
ViUadc  Royaume  de  Siam  >  ne  font  que  des  amas  de 
caiianes.iènnez  fouvenc  d'une  encétnce  de 

bois ,  &  quelquefois  d  une  muraille  de  pierre,? 
oudebnques»  mais  très- rarement  de  pierre* 
Neanmoiiis  comme  les  Odeotsiux  ont  coft- 
jours  eu  autant  de  magniiicençe^  d  orgueil 
dans  les  figures  de  Jeur>iangage>  que  défini 
plicité&de  pauvreté  dans  tout  ce  qui  {êrt  à  la 
vie,  les  noms  de  ces  vilks  iigpiûenc  de  gran^ 
des  chofiès  1  Tim-Tong  >  pat  exemple ,  veut 
dire  vray  or.  Campengfet  vent  dire  muraiU 
ks  de  dulmam  ,  &  ïou  Jk^  &s  mi]iaiUe& 
font  de  pierre^  &LLaconc4VM  iignifie  Mon^ 
tagne  du  CieL  *  '  -5 

X.        Mais  pour  ce  qùî  t&  éç  Meming-f4ngy 
timTdes  Comme  fang  eâ  le  nom  d'un  ^bre  cëkbrç 
Siamois  à  pour  k  teinture,  quclcsp^rtuguab  ont  appellé 
fep^"^"  fapàn y  quelques  uns  Imterpretent  la  ville  de 
iafojfsefi  de  fiêfku».  Etparcequony  gardeune 
Dent  y  qu  on  prétend  cftre  une  relique  de 
Hammtaïa'Codami ,  à  1^  memoice <iuquel  lcs 

Siamois  bâdflènt  tous  leurs  Temples}  il  y^n 

aqui 
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a  qui  appellenc  cette  ville  non  pas  Meiiang* 
fangy  mû^ Meuang'fan  ^  ceft  à  dire,  viÏÏe 
de  la  Denr..  La  iapt^iAiaon  de  ces  Peuples  y 
attire  toûjoucs  un  grand  nombie  de  Pelé* 
fins ,  non  feulemem  Siamois  >  mais  da  Pegu  » 
&  de  Lâos. 

Une  pareille  (bpetfttcion  n*en  anire  pas  xr. 
moins  à  un  Heu  nommé  Pra-bat  à  cinq  ou  fîx  ^^-^ 
£etiës  à  imNord-Ëft  de  la  ville  de  Louvà  :  & 
voicy  quelle  eft  cette  fuperftition.  Bat  veut 
dire  pié  en  JL.ang^e  jBalie ,  qui  e{l  la  Langue 
Ayante  des  Siamois,  ceft  à  dire  la  Langue  de 
leur  Religion  >  &  le  mot  Pra^  dont  on  ne 
làuroit  lendre  précifëment  la  fignificadon» 
veut  dire  en  la  même  Langue  tout  ce  que  ïon 
peut  concevoir  de  dig^e  devénccanon  6c  de 
refpeâ:.  Les  Siamois  donnent  ce  titre  au  Soleil 
&à  la  Lune:  mais  ils  le  donnent  auili  à  Som* 
xnona-Godom  >  à  leurs  Rois>  &  à  quelques 
Officiers  confid  érables. 

Le  Prêchât  eii  donc  une  empreinte  de  pié  ^  ^ 
humain  creufee  par  un  mauvais  Iculpteur  dans 
un  roc  :  mais  cette  empreinte  profonde  de  i }  • 
à  X  4.  pouces  eft  environ  cinq  ou  fis  fcispli» 
longue  que  le  pié  d'un  homme  ,  &  laii^c  à 
fcoportiom  Les  Siamois  l'adorent»  &  font 
perfuadez  que  les  Eléphants  &  fiir  tout  lesElé- 
phants  blancs  y  les  Rinoccrots  >  &  toutes  les 
^ixes  bêtes  de  leufs  &réts  votic  auilii'adocec 
quand  il  n  y  a  perfonne  :  &  le  Roy  de  Siam 
Juy-mèfiye  Ya.  Sadoi^s  nne  fois  Ta^  aveabea^ 
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coup  de  cérémonie  &  de  pompe.  Elle  eft  re- 
vêtue d'une  lame  d  or  &  renfermée  dans  une 
Chapelle  quon  y  a  bâtie.  Ils  difentque  cette 
.  roche  qui  cil  au jourd'huy  fort  platce  ôc  en  ra(e 
campagne  ,  étoit  autrefois  une  fort  haute 
montagne ,  qui  s'affailTa  &  s  applanit  tout  d  ua 
coup  lous  iepiédeSommona-Codom»  en 
mémoire  dequoy  ils  croyent  que  Tempreînte 
du  pié  y  eft  demevuée.  Cependant  il  cer« 
tain  par  le  témoignage  des  vieillards  >  que  cette 
tradition  n'a  pas  90.  ans  d'ancienneté.  Un 
Talapoin  ou  Religieux  Siamois  de  ce  temps- 
là  ayant  fans  doute  fait  luy-même ,  ou  fait  faire 
cette  empreinte ,  feignit  de  1  avoir  découverte 
par  mkacle;  &  (ans  autre  apparence  de  vérité 
donna  du  crédit  à  cette  fable  de  la  montagne 
applanie. 

I.     Or  en  tout  cela  les  Siamois  ne  {ont  que  de 

de  cctt  groffiers  copiftes.  On  lit  dans  les  hiftoi- 
faper&U  Indes ,  avec  quel  re^eé^  un  Roy  de 

Mû.      riflc  de  Ceylan  gardoit  une  dent  de  Singe,  que 
les  Indiens  diibient  eftre  une  relique  »  &  de 

Sueites  (bmmes  il  voulut  la  racheter  deCon^ 
antin  de  Bragance  alors  Viceroy  des  Indes  » 
tuiravoic  trouvée  parmy  des  dépoialles  priiès 

furies  Indiens  :  maisConftantin aima  mieux 
la  faire  brûler  »  &  faire  enfuite  jetter  les  cen-* 
4res  dans  une  rivière.  On  fait  aoflî  que  dans 
la  même  Ifle  de  Ceylan  >  que  les  Indiens  appela 
lent  Lmm  ,  &  fur  une  véritable  montagne, 
qui  ne  s  eft  pas  appianiCt  il  y  a  un  prétendu 

"       •  yeûige 
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veftige  de  pié  humain  3  qui  depuis  long-temps 
y  eft  en  grande  vénération.  Il  reprefèntc  fans 
domelc  pié  gauche  s  ar  les  Siamois  difcnt  que 
Sommona-Codom  poÊi  le  pié  droit  à  leur 
^ra-bat^  ôc  le  pié  gauche  à  Lancà;  quoy 
que  tout  le  Golphe  de  Bengale  foit  entre 
deux. 

Les  Portugais  ont  appelé  le  veftige  de  Cey-  x  i^* 
hn  kPUdMamy  &ilsontcrû  queCeylan S^^' 
croit  le  Paradis  terreftre»  fur  la  Foy  des  Indiens 
de  Ccylan ,  qui  dilent  que  le  veftige  qu'ils  ré-  "^^^ 
vérent  eft  celuy  du  premier  hoimne  :  chacune  laa. 
de  ces  Nations  Payennes  ne  manquant  pas 
d*àfsûrer  que  le  premier  de  tous  les  Jiommesa 
habité  leur  pay&  Ainii  les  Chinois  appellent 
le  premier  homme  PHmcHo ,  &  croyent  qu'il 
a  habité  la  Chine.  Je  ne  dis  rien  de  quelques 
autres  pareils  yeftiges  de  pié  humain ,  qui^t 
révérez  en  divers  endroirs  dcshides,  ny  du 
prétendu  veftige  du  pié  d'Hercule  ,  dont  parle 
Hérodote.  Je  reviens  àmon  fuiet.  l^^^tii 


Chapithb  il 

Snite  de  U  Defcriftion  Géographique  du 
JRpjmmi  4Ù  Siarn^  oh  il  efi  par/d 
de  la  CapitaU^. 

SUc  les  frontières  du  Pegu  eft  fîtuée  la  ville  ^ 
de  Camhrjfj  &  (itr  celle»  de  Laos  k  viUe  vui^da 
ffc  Cçraji^màp  que  quelques -u^^  appellem  Roy.attm« 
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Caififimé^  Totae  &:  lautre  alkz  célèbres*  Ec 
dans  les  terres  qui  (ont  entre  les  deux  rivières 
au  dedus  de  la  ville  de  LacQftçevan  >  &  fur  des 
canaux  cpii  communiquent  d^ùne  rivière  à 
lautre  »  (ont  deux  autres  villes  confidérablçs y 
^^ftfi^rVàlahauteucàpeuprésde/'i^^irÀ,  6c 
SanqnelùHc  plus  au  Nord. 
IT.       Comme  un  Pays  £i  chaud  ne  peut  eftre  ha-< 
frc^oupé      qu'kiprcs  des  rivières,,  les  Siamois  l'oni 
de        entre-coupé  de  beaucoup  de  canaux  :  &fàn$ 
avoir  de  meilleurs  Mémoires ,  Ion  ne  peat 
conter  toutes  les  villes  oui  y  font  affifes. 
HT.      Ccft  par  le  moyen  ae  ces  canaux  appelez^ 
ieslam  IcsSiamois»  que  la  ville  de  Siam 

efl:  non  feulement  devenue  unelfle»  mais 
qu  el)c  ie  trowe  placée  au  milieii  de  pluûeuîs 
Ifles  :  '  ce  qui  en  rend  lafîuiation  tres-finguHe- 
le.  Aujourd'huy  l  lidc  où  elle  efk  ûtuée  >  eft 
toute  enfermée  dans  ies  murailles:  ce  quin^é* 
toit  pas  apparemment  du  temps  de  Fernand 
•  ^  Mehdez  Pioto;  &  malgré  les  oevâës  conti^ 
nuelles  de  cet  Auteur,  qui  paroît  s  erre  trop  fié 
a  fa  mémoire,  on  peut  croire  ce  qu  il  dît ,  que 
les  éléphants  du  Roy  du  Pegu  qui  affiegea 
pour  lors  la  ville  de  Siam ,  approcnoienr  auez 
prés  des  miu:s  pour  en  abbatre  avec  leurs  rrom- 
pes  les  pavois  que  les  Siamois  y  avoient  mis 
pour  fe  couvrir. 

Sa  liattteur ,  félon  le  P.Thomas  Jdidte  eft 
de  1 4i  d.  20.  m«4Q.  C  &(a  ioiiguude  de  zo.d» 
jo^^m»  Elle  a  pcelque  la  figure  d'une  gibeder«^ 

dont 
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*^r^nal  des 

et  des  G-aleres  . 
^^'MdU  des:BaJiars . 
Cr^^  Séminaire.. 
V.J[éesJùcaHnsTûrtu4mi 
I.  MesÂe^mtes  ^arù^ais 
desMoUandùis. 
lé'  Cn^eemte  aw  lôrv 

éprend  les  £le^h  aths^ 
M.m4tai/ûnftommencée£ûm 
'  tèsmémtrde^ranee. 
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dont  le  haut  fecoic  mlxmA.&c  le  bas  au  Coiis*^ 
chant»  La  miere  la  prend  au  Nord  par  plu^ 
fieuK  canaux  qui  entrent  en celuy qui  Icnvi- 
xonne^  &  elle  i  abandonne  an  Midy,  en 
ièparant  derechef  enpluficius  canaux.  Le  Pa- 
lais du  Roy  eft  au  Nocd  far  k  canal  qui  on- 
braflè  la  ville}  &  en  tirant  an  Levant  eft  une 
chauffëe  ,  par  laquelle  ièule  comme  par  ua 
iâhoie  ^  00  peut  fottir  de  la  ville  ûos  pafler 
leau. 

.  La  ville  eft  %atieo&  à  regardes  Tenceinte  de 
fbs  murailles  qui  renferment  toute  llfle  conu 

me  jay  die:  mai&à peine  la  fîxiénie partie  en 
cft  die  habitée  »  &  c'eâ  celle  qm  eft  an  Sud^» 
Eft*  Le  refte  eft  defêrt ,  ou  n  eft  peuplé  que  de 
Temples.  Il  eft  vray ,  queics  Fauxbourgs  qui 
(ont  occupez  par  les  Etrangers»  en  augmen- 
tent confîdcrablementle  Peuple»  Les  rues  ea 
font  larges  &  droites ,  &  en  quelques  endroits, 
plantées  d'arbres ,  &  pavées  de  brique&pofées 
fur  le  chant.  Les  maiibns.)K  ibnr  baii^  &  de  ^'^^  ^ 
bois  i  an  moins  celles  des  Naturels  du  Païs ,  t^^l^^  [ 
quiparcesrai(bnsibn{  expo^es&à  toutesks^io- 
commoditez  do  grand  chaud.  La  plûpan  des 
rues  (ont  arrofées  de  canaux  étroits ,  qui  ont 
£tit  comparer  Siam  à  Venife9  &c  fur  lelquck 
ibnt  beaucoup  de  petits  ponts  de  clayes  très- 
mauvais»  &  quelquesruns  de  bi:iqjiie&  fort  él&* 
vw&fort rades.  ^  . 

Le  nom  de  Siam  eft  inconnu^  aux  Siamois, 

<^i[luad6€eainA$^d!MU.ksPoaii£pa^ 

'  ludes 
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Indes  fe  fervent»  &  dont  on  a  de  la  peine  à 
découvrir  lorigine.  lis  remployant  comme 
le  nom  de  la  Nation»  &non  comme  le  nom 
du  Royaume}  &lesnomS'dePegu»  deLâo» 
deMogol,  &Ia  plûpart  des  noms  que  nous 
donnons  aux  Ro)(attmes  Indiens  »  iont  auili 
des  noms  Nationnaux  :  de  (bdie  que  pour  bien 
parler»,  il  faudroit  dire^  les  Rois  des  Pegus» 
des  Laos  9  des  Mogols»  desSiams,  comme 
nos  Ancêtres  difoient,  le  Roy  des  François* 
Au  refte  ceux  qui  entendent4e  Portuguais» 
âvent  bien  que  félon  leur  orchogiaphe  Siam 
&  Sù£  font  la  même  chofè  »  &c  que  par  le 
lappocc  de  nôtre  iangpe  à  la  leoc  nous  de» 
vrions  dire  »  les  Sions  &  non  les  Siams  :  auflî 
^  quand  Us  écrivent  en  jUatia»  les.  appellent-ils 
ÉioneSr 

Les  Siamois  fe  font  donné  le  nom  de  Tdî^ 
^om'dcs       ^      Ubret^  félon  ce  que  ce  root  figni^ 
Siamois  fie  aujourd'huy  en  leur  Langue:  &  ainfî  flsfè 
flattent  de  porter  le  nom  de  Francs^  quepri- 
ittAcs.  ^^^^  nos  Ancêtres  quand  ils  voulurent  déli« 

vrer  les  Gaules,  de  la  donûnanon  Romaine» 
£t  ceuzquiÊivent  kLajd^e  du  Pegu  affiirent 
que  St^m  en  cette  Langue  veut  dire  libres, 
Ùj&Ol  donc  peut-être  de  ^  que  les  Portuguaia 
ont  tiré  ce  mot  ,  ayant  probablement  connu 
Jyes  Siamois  par  les  Peguans.  Néanmoins  Na^ 
varrete  dans  les  Traiter  Hijioriquis  dm  Rtjh* 
énmc  de  la  Chine ,  chap.  i .  art.  5 .  die  que  le 

Dom  de  Simr  qailànt^i4i^>yiea(^de  ces 
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deux  mots  Sien  fo^  (ans  ajoûrer  ce  que  cesdenz 

mots  fignificnt,  ny  de  quelle  Langue  ils  font; 
qaoy  quon  pudflè  prefiimer  qu  a  les  donne 
pour  Chinois.  Meuang  Tdï  cfl:  donc  le  nom 
Siamois  du  Royaume  deSiatn  (car  Menang 
veut  dire  Royaume)  &ce  mot  onhographié 
finiplement  Muantay  (c  trouve  dans  Vin-^ 
cent  le  Blanc  &  dans  placeurs  Cartes  Geo-* 
graphiques  >  comme  le  nom  d  un  Royaume 
voiiin  de  ceiuy  de  Pegu  :  mais  Vincent  le  Blanc 
n'a  pas  compris  '  que  ce  fût  le  Roprnne  de 
Sîam ,  ne  s'étant  peut-être  pas  défie  que  Siam 
&  Tài  (ullènt  deux  noms  diâèrems  d'un  me* 
me  Peuple. 

Quant  à  la  ville  de  Siam ,  les  Siamois  1  ap* 
pèlent )  Jij^thûjk ^ïo  de  la  fyllable/^  étant 
encore  plus  fermé  que  nôtre  diphtongue  atf. 
Quelquefois  auili  ils  i'appelent  Crung-thé** 
papra^mabà-nacSni  mais  la  plûpart  de  ces 
mots  font  diâiciles  à  entendre }  parce  qu'ils 
font  pris  de  cette  Langue  Balie  »  que  j  ay  déjà 
dit  être  la  Langue  ûvante  des  Siamois  >  & 
qu^is  n  entendent  pas  toûjours  bien  eux-mê« 
mes.  Jay  marqué  cy-delFus  ce  que  )e  fay  da 
mot  Pra  ,  ceiuy  de  Mahà  veut  dire  Grand  : 
ainfi  en  parUmt  de  leur  Roy  ils  le  nomment 
Pra  Mahk  Crafskt  \  8c  le  mot  de  Crafsàf  figni- 
iie»  ace  quilsdifent,  F^ivant^  &  parce  que 
les  Portuguaîs  ont  crû  que  Pra  vouloir  dire 
Dieu ,  ils  ont  crû  que  les  Siamois  appelloienc 

leur  Roy  h  Grand       vivm.  De  Si  yâ^ 

Thi. 


Thi  jé^  tix»Xi  Siamois  de  la  ville  de  Siam>  les 
Etrangers  onc  fait  ^nàtay  Odida^  paroàil 
parok  que  Vincent  le  Blanc  &  quelques  au-> 
très  Auteurs  diftinguent  mal  à  propos  Odiiéi 
4e  Siam. 

V  L      Au  refte  les  Siamois  dont  |e  parle ,  s  appeU 
lent  Taï  née ,  Siams  -  petits,   il  y  en  a , 
Peapks  t-on  die  »  d  autres  tout  à  fait  (âuvages  qu  oa 
appelés   appelle  T iï-yaïy  Sums-grmds^  &  qui  vivenc 
^^°^^*  dans  les  montagnes  du  Nord.   Je  trouve  en 
pluûeucs  Relations  de  ces  contrées  un  Roy* 
aume  de  Siammon ,  ou  de  Siami  :  mais  too- 
tes  ne  conviennent  pas  que  les  Peuples 
ibient  (auvages. 
Vïl.     .  £nfinles  montagnes  qui  font  les  frontières 
Moma-  communes  d*  Ava ,  du  Pegu  &  de  Siam ,  s'ab* 
BU» .  Il  baiflant  peu  à  peu  à  mcfiirc  qu'elles  s  étendent 
JJJJ^  vers  le  Sud ,  forment  la  Prefqu  Ifle  de  llndc 
m.      au  de^là  du  Gange  »  qui  (ê  temunant  à  la  ville 
de  Sine ap tira  (êpare  ks  Golphes  de  Siam  6c 
de  Beug^le ,  &  qui  avec  Tlfle  de  Sumatra  for-» 
me  le  cèletM:e  Détroit  de  Malacà ,  oa-de  Sincai 
pura,  pluûeucs  rivières  tombent  de  part  & 
daucce  de  ces  montagpes  dans  les  Golphes  de 
Siam  &  de  Bengale  ,  &  rendent  ces  Cotes 
iiabitables.   Les  autres  montagnes  qui  scie- 
vent  entre  le  Royaume  de  Siam  &  celuy  de 
Laos,  &  s*étendent  auûi  vers  le  Sud ,  vont  en 
s'abbaiilànt  peu  k  peu  (è  terminer  au  Cap  de 
Camboya,  le  plus  Oriental  de  tous  ceux  du 
xontinam^  Aâc  qui  le^ardcati^Midy*  C'ed 

àia 
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à*la:liat]tei»4e  ce  cap  que^mimnce  kGoU 

phe  :d€  Siaiîi  :  ôc  le  Royaume  Je  ce  nom  s'c^ 
tend  ailez  avanc  vers  le  Midy  en  forme  de  (n 
àchcvalilcrini  &:dé  lautre  côté  du Golphc ,  x 
ÙLVoit  le  long  de  la  côte  du  Levant  )uiquaf-  « 
prés  la  tivîece  de  Chantebon  s  ou  commence 
le  Royaume  de  Camboya;  Se  vis  avis  favoir 
dans  la  Prefqu  lûe  au  de-là  du  Gange,  qui  eft 
au  Coucbant  du  Golphe  deSiam»  il  s'émid 
jufqua  Queda  &  juiqu  a  Pacane  »  Terres  des 
Peuples  Malajis  »  donc  Malacà  ctoU  autrefois 
la  Capicale. 

De  cette  manière  il  a  environ  aoo.  lieuës  ^^^^  ^ 
de  côte  fiir  le  GolphedeSiam>  &  i8o.  oaàsi^ 
peu  prés  fuL le  Golphe  ^  Bengale^  fituatîon 
avamageufe  qui  oovfie  aux  Natoc ds  dd  pus  la 
navigation  fur  toutes  ces  Mers  fi  vaftes  de 
l'Orient,  ^oâtez  que  comme  k  nature  a 
réfute  ^utes  fanes  de  porcs  &  âe  cades  à  la 
côte  de  Coromandel ,  qui  forme  le  Golphc 
de  Bengale  du  côté  du  Couchant  ;  elle  en  à 
cnrichy  cefle  deSiam  qui  luy  tft  oppofëe ,  & 
qui  câ;  au  Levant  du  même  Golphc. 

Un  grand  nombre  difles  la  couvrent  &  ^^in/^^; 

rendent  preique  jpàr  tout  un  azile  fût  pour  les  siam  daîif 

vaifleaux  :  outre  que  la  plûpan  de  ces  lûes|^c^^^^p^^« 
ont  des  ports  fort  bons,  &  abondance  deaUg^ç.^"» . 
douce  &c  de  bois  ,  attrait  pour  de  nouvelles 
Colonies,  Le  Roy  de  Siam  afFeâe  de  -  s'en 
dite  le  Maître  ;  quoy  que  ks  Peuples  aflez  ra- 
ies dans  la  'Eecce  fern^  ne  ies  ^ent  jamais 
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habitées»  &  qu'il  n'aie  pas  aflè2<ie  forces  de 

mer  pour  en  défendre  lentice  aux  Etran-» 
gcrs. 

j^-  La  ville  de  Mci^y  eft  à^k  fK>itite  Nord« 
Mofuy.  Oûeft  d  une  Ifle  grande  &  peuplée ,  que  forme 
à  1  exaêniité  de  Ton  cours  une  fort  beUe  ri- 
vière ,  que  lesEuropér.ns  ont  appellée  Tenat 
feriiD»  du  nom  d  une  ville  fituée  fur  (es  bords 
à  quinze  lieues  de  la  mer.  Cette  tiviere  vient 
du  Nord;  &  après  avoir  traverfé  les  Royau- 
mes d' Ava  &  de  Pegu  9  &  être  qitrée  dans  les 
Terres  de  la  domination  du  Roy  deSiam ,  elle 
ie  décharge  dans  le  Golphe  de  Bengale  par 
trois  embouchûres  »  &  f^me  Tlfle  que  je  viens 
de  dire.  Le  porc  de  Mergiiy  qui  eft ,  dit-on 
le  plus  beau  de  toutes  les  IikIcs  ,  eft  lentre^ 
deux  de  cette  Ifle  y  &  <f  une  autre  qui  eft  inha^ 
bitée»  &  qui  eft  vis  à  vis  &c  au  Couchant  de 
celie-qr»  dans  laquelle  Merguy  eft  iitué. 


CHAPiTRE  llt. 

.  l^etHiJloire  (S  de  t  Origine  des  Siamois^ 

t  ^    T  *Hiftoire  Siamoife  eft  pleine  de  fables.  Les^ 

nobfcâ       ^^^^^^  ^  ^'^^^  ^^^^^  >  P*'^^^^ 

cuneux  mois  n  ont  pas  Tufage  de  limpreffion  :  cac 

Jg^^  d  ailleurs  je  doute  de  ce  que  1  on  dit,  qu'ils  af- 
feâent  de  cacher  leoc  Hiftoii:e  ;  puilque  ks 
Chinois  que  les  Siamois  imitent  en  bien  des 
choies  ^  ne  ibnt  pas  jaloux  de  la  kux;  Qu^ 
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iqu  il  en  (bit ,  ceux  qui  malgré  cette  prétendue 
jaloufie  des  Siamois ,  font  parvenus  à  lire  quei^ 
que  cho(è<Je  THiftoire  de  Siam^afTurentqu  elle 
ne  remonte  pas  bieu  haut  avec  quelque  caror^ 
âére  de  vénté. 

Voicy  un  abrégé  Chronologique  fort  (ce,  lî* 
que  les  Siamois  en  ont  donne  :  mais  avant 
toutes  choies  il  i^ut  dire  que  TAnnée  cou.  mois, 
rante  1685.  à  la  commencer  au  mois  de  Dé- 
cembre i 6Si.  eft  la  11 3  5 .  deleur  Ere ,  donc 
tis  prennent  TEpoque  ,  ceft  à  dire  le  çom- 
tnencemenc  de  U  mort  de  Sommona-Codom 
(à  ce  qu'ils difent:  )  mais  je  fuis  perfiiadé  que 
cette  Epoque  a  tout  un  autre  fondement  >  que 
|*expliqaeray  dans  laitiite. 

Leur  premier  Roy  eut  nom  Pra  Poat  bonne  1 1 L 
fiMrmep  pemaroiHt  fonMne  bopttré.  Le  prer  ^^^^ 
mier  lieu  où  il  tint  fa  Cour ,  s  appeloit  TchJiï  \ 
fapùe  Mahdttacony  dont  jlgnore  lafîcuation  i 
&il  commença  de  régner  en  i  ^oo.àcotttpter 
de  leur  Epoque.  Dix  autres  Rbis  luy  (uccede- 
rent»  le  dernier  de(qaels  nommé  fpota  famte 
Thora  T^hejma  Teperat  transfera  fon  Siège 
Royal  à  la  ville  de  Ta^oo  Nàcork  Lonang^ 
qu'il  avoit  ikit  bâtir ,  6c  dont  anffi  la  fici^tioa 
m  eftinconauc.  Le  douzième  Roy  après  celuy- 

9  donc  le  nom  fût  Fra  Pm  Noome  Theh 
firi ,  obligea  tout  fon  Peuple  en  1 7  3  ï  .  à  le  fui- 
vre  à  Lecantoi  ville  ùk  fur  une  rivière ,  qui 
de(cend  des  montagnes  de  Laos  »  &  ie  jeté 

iliuis  ie  Msn^.ttP  peu  au  deiTos  de  Por(elouc> 
L   .  d'où 
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d'ouLocomâi  eft  éloignée  de  40.  à  fo.IIeucs» 
Mai&  ce  Prince  ne  fè  tint  pas  toujours  à  Loœa* 
tâï:  car  il  vint  bâtir  &  habiter  la  ville  de  Pi^ 
pelî  fur  une  rivière  dont  rembouchurc  çA  » 
deux  lieuës  au  Couchant  de  la  plus  occidcfitafa» 
•  cmbouchûre  du  Menam.  Quatre  autres  Rois 
luy  fuccederenc  j  dont  RhamatHands  le  demies  . 
des  qaatje  commença  de  bâtir  la  ville  de  Siam 
en  i894^&yitablit(àGour:  paroiJi  ilparoît 
quilsf  donnent:  33  8.  ansd'andenneté  àla  vU» 
le  de  Siam.  Le  Roy  Régnant  eft  le  ving^-ci^tr 
qiûàne  depuis  RhamatUmdi^  &  cette  aonéQ 
1^89.  eft  la5i?.  ou  la  jy.  année  de  Ton  âge* 
Aînfi  ils  comptent  5  z.  Rois  ça  lefpace  de  9  3  4. 
années ,  mais  qui  n'ont  pas  tous  été  d'un  ni^q 
lang.' 

1 V,       Ms.Gçryaife4aûs  fon  Htfiwê  J^wftlk 
Ko^i^au-  ^^^^^^  ^  È^jmmede  Siam^  nous  a  doiW 
ÎQMd'htti-^^^  ^Ç^^  Pere  de  celuy  q^ieft  aujouf- 

d'huy  Çm  le  Xhione»  &  van  Vliet  nous  la  don- 
née encore  beaucoup  plus  circonftanciée  dan^ 
ia  RjslMim  Hifiorique  à»  Royasme  de  Siam 
împriipée  à  la  fin  du  royagede  Perfe  de  Herr 
k^rt^  J  y  wnyoye  le  Lpé^ur  pouf  y.yoic  uH 
pcenipk  des  cévplations  j  cjui  fontordinaites 
à  Siam  :  car  ce  Roy  qui  netoit  pas  delaracç 
Royale»  quoy-que  Vliet dife le «contcaire,  oc» 
le  Sceptre  &  la  vie  à  fes  Maîtres  naturels ,  &  fie 
mourir  tom  les  Prioces  de  leutl^»  hqrnus 
djEux  qui  reftoient  emcore  au  temps^cpie  Vliet 

É.  canes 
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cunes  nouvelles.  Sans  douce  cet  U/urpareur 
les  fie  enfin  pedc  comme  les  ancres.  Ecenef^ 
fet,  Jean  Struys  alïurc  dans  le  l.  Tome  de  fa 
^ojiAgés ,  que  ce  fat  le  foa  de  ccluy  de  ces  dciut 
Kmces»  qui  vivok  encore  en  1^50.  &  qui 
alors  étoit  âgé  de  lo,  ans.  Le  Tyran  le  fie 
mourir  cecce  même  ann^e  avec-  une  de  (es 
feecirs  (ùr  une  accufation  apparemment  ftufle. 
Mais  une  circonftancc  remarquable  de  THi- 
fioire  de  (on  uforpation»  qù^êcantentréà 
main  armée  dans  le  Palais,  il  força  le  Roy  à 
l'abandonner  pour  fe  refagier  dans  un  Tem« 
pie  ;  &  quayant  tiré  ce  mal-heureux  Prince 
de  ce  Temple ,  &  i  ayant  ramené  au  Palaispii-r 
fbnnier ,  il  le  fît  déclarer  déchû  de  la  Couron*' 
ne  &  indigne  de  régner ,  pour  avoir  abandon- 
né le  Palpas.  A  cét  UTurpaceur  qui  mounit  en 
1^57.  après  avoir  régné  environ  ?  o.  ans>  foc-»  • 
céda  ion  Frère  i  parce  que  Ton  Fils  ne  pur  ,  oi»  *  ' 
n*ola  pour  lois  luy  cfi/puter  la  Couronne.  Au 
contraire  pour  mettre  fa  vie  en  fureté  il  cher- 
cha un  aziie  dans  un  Cloître,  *&  fe  revêtit  de 
Ffaabit  inviolable  de  Talapoin  :  mais  dans  la  ■  • 
fuite  il  prît  fi  bien  fes  raefutcs ,  qu'il  dépofleda 
fon  Oncle ,  lequd  fayant  du  Palaisfur  fon  ele-  ; 

pliant,  fat  tué  par  un  Portuguais  d'un  coup  de  ^ 
moufi|tteti 

Fernand  Mendez  Pinto  raconte  que  le  Rx)/ 
de  Siam,  qui  regnoit encore  en  ij^y^  Uwl^ i^'^^Xit 
qoel  il  domné  de  grandes^  loiiangcs ,  fat  em-  desrevo- 

poiToûnc  pttt  la  RmeCifemmcauretouEdu-  '""°"sde 
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ne  cxpedîrion  trîMitaire.  Cette  Princefle  prît 
le  parti  de  pcéveoir  ainû  la  vengeance  de  foa 
Mary;  parce  que  pendant  quil  écoicabfenc» 
elle  avoic  eu  un  commerce  amoureux  dont  cUc 
àoit  demeurée  grofle.  Et  cét  Auteur  ajoute 
quelle  fit  bien  tôt  après  mourir  de  la  même 
le  Roy  (on  propre  fils  »  &  qu  elle  eue 
le  crédit  de  £ure  couronner  (on  Amant  le 
1 1.  Novembre  15  48.  mais  qu'en  Janvier  1549* 
ils  fucenccousdeiixaflàflînezdansttnTempie» 
&  que  Ton  tira  du  Gloître  un  Prince  bâtard 
Frère  &  Oncle  des  deux  derniersRois  pour  le 
£ûre  régner*  Les  Couronnes  d'Afie  (ont  tou- 
tes mal  alTilrées ,  &  celles  des  Indes  >  de  la  Chi^ 
aae  &c  du  Jappon  piusqueles  autres, 
vi.       Pour  ce  qui  eft  de  FOrgine  des  Siamois ,  il 
roH     (èroit  difficile  de  juger ,  s'ils  ne  (ont  qa*an(èttl 
des  SU-  Peuple  t  qui  deicende  direâement  ^es  pre^ 
mois,    miers  hommes ,  qui  ont  habité  le  Païs  de 
Siam  9  ou  û  dans  la  fuite  quelque  autre  t>ja- 
tion  ne  s'y  efl:  pas  aujH  ctablie  malgré  les  pre-^ 
miers  habicans. 
VIT.     ^  principale  raifon  dece  doutevienc  de  ce 
Deux    que  les  Siamois  connoiilènt  deux  Langues»  la 
si^""^  Vulgaire t  qui  eft  une  Langue  fimple  preique 
toute  de  monofyllabes ,  (ans  conjagaifon  ny 
dédinaifbn  }  &  une  autre  Langue  dont  jay 
déjà  parlé >  qui  à  leur  égard  eft  itne  Langue 
roorce  »  connue  (èulemenr  des  Tavants  »,  qu  ojti 
appelle  la  Langue  Balie  9  &  qui  eft  «nidchie 
d'inflexions  de  mots»  comn^e le^ngues , 
•     \  'que 
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qae  nous  connoitlbns  en  Europe.  Les  termes 

de  Rélîgion  &  dejuftice ,  les  noms  des  Char- 
ges »  ôc  COUS  les  ocnemens  de  la  Langue  Vul« 
gaîre  (ont  empruntez  de  la  Balie.  Ils  font  md« 
me  leurs  plus  belles  chanfons  en  Balie  :  de  (bcce 
qu'il  fencible  pour  le  moins  que  quelque  Colo« 
nie  étrangère  fe  foit  autrefois  habituée  au  Païs 
de  Siam  »  &  y  ait  poné  uii  fécond  langage. 
Mais  c'eftuntaiibnnement,  quelonpourroic 
faire  de  toutes  les  contrées  des  Iijdes  :  car 
les  ont  toutes  comme  Siam  deux  Langues  » 
dontlune  ne  dure  encorexjue  dans  les  Livres. 

JLes  Siamois  allûrent  que  leurs  Loix  font  viir; 
étrangères,  &  qa'elies  leur  viennent  du  Pais    que  ici 

1    «r  V  f  Al»  r      i  Siamois 

de  Laos:  ce  qui  n  a  peut  être  d autre  tonde-  aifcm do 
ment  que  la  conformité  des  Loix  de  Laos  avec  [j^^^'^'^^ 
celles  de  Siam ,  comme  il  y  a  de  la  conformité  Loix^^dc 
entre  les  Religions  de  ces  deux  Royaumes,  ôc  içur  RéU- 
même  avec  celle  des  P^ans.  Or  cela  ne^'^^* 
prouve  pas  precifément  qii  aucun  de  ces  trois 
Royaumes  ait  donné  Ces  Loix  &  (aRéli^^ion  aux 
deux  autres;  puis  qu'il  (e  peut  i^re  que  tous 
les  trois  ayent  tiré  leur  Religion  &  leurs  Loix 
d'une  autre  iburce  commune.  Quoy  qu'il  en 
fbit,  commelatradiuon eftàSiam,  qucleurs 
Loix  &  mène  leurs  Rois  viennent  de  Laos» 
elle  eft  à  Laos ,  que  leurs  Rois  &  la  plûpart  de 
leur^  Loix  viennent  de  Siam. 

Les  Siamois  ne  nomment  aucun  Païs,  où  {x« 
la  Langue  Balie ,  qui  eft  celle  de  leurs  Loix  &  Delà  , 
de  leur  Réligion^  foit  aujourd'huy  en  ulage-jjjgg^ 

Tm.  L  B  lis  ^ 
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Us  fbupomnént  à  la  Yedté»  fiir  le  rapport  de 
quelques  uns  d'entre  eux,  qui  ont  été  à  la  c6« 
IcdeCoiomancklf  quela  Langue  Balie  a quel-i 
qae  refièmblance  avec  quelqu  un  desDialeâes 
de  ce  Pa2s4à:  mais  ils  conviennent  en  même 
temps  que  les  lettres  de  la  Langue  Balie  ne 
(ont  connues  que  chez  eux.  Les  Miffionnaires 
lëculiers  établis  à  Siam  cix>yeiit  que  cette  Lan- 
gue n'eft  pas  emserecDent  mone  ;  parce  qu'ils 
ont  vu  dans  leur  Hôpital  un  homme  des  eavi*> 
tons  dtt  Cap  de  Comocin»  cpn  mftloit  pku 
(leurs  mots  Balis  dans  (on  langage,  alTuiant 
quils  étoient  en  u(âge  en  Ton  Pais  t  &Queluy 
n'avait  jamais  étudié,  &  nrâvoitqueiaLati* 
gue  maternelle.  Ils  donnent  d'ailleurs  pour  cer« 
tain  que  la  Réligion  des  Siwiois  vient  de  ces 
quartiers-là ,  parce  qu'ils  ont  lù  dans  un  Livre 
Baii»  que  Sommona^Codom  que  les  Siamois 
adorent,  étaitfilsd'anRoydenfledeCeylan» 
X.        Mais  laiflànt  à  part  toutes  ces  chofes  incer- 
ii^isf^.t«ncs ,  la  Langue  Vu^ic  des  Siamois  pa« 
blabkt  à  reille  en  iàfimplicité  àcelles  de  laChine ,  du 
tain  Voi-  Xonqiûn»de  la  Cochinchine  &  des  autres  Etats 
derOrientt  marque  afla  que  cem&qai  la  par* 
lent,  font  à  peu  prés  du  génie  de  leurs  Voi-> 
fins.  Joignez  \  cela  leur  figure  Indienne»  h 
couleur  de  leur  teint  mêlé  de  rouge  &debmn 
(ce  qui  ne  convient  ny  au  Nord  de  TAfiC)  ny 
àTEurope,  ny  à  TAfirique.)  [oigaei:  encore 
leiu:  ness  court  &  arrondi  par  le  bout  comme 

l*am  dfgrdinaice  leurs  Voiûns»  ks  osdu  haut 

-  de 
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de  leurs  jolies  gros  &  élevez,  leurs  yeux  fen-- 
dus  un  peu  en  haut  »  leurs  oreilles  plus  gran< 
desqueW  nôtres ,  en  on  mot  tous  les  traits  de 
la  phi/îonomie  Indienne  &  Chinoife^leur  con^ 
cenancenamreUement accroupie»  comme cel«-. 
le  des  finges,  &  beaucoup  d  autres  manicres 
qu'ils  ont  communes  avec  ces  animaux  »  aul& 
bien  qu^une  mervdHeufe  paflîon  pour  les  en* 
fans.  Car  rienn'eft  égal  à  la  tendrefle,  que  les 
grands  finges  ont  pour  tous  les  petits,  finon 
Famour  que  les  Siamois  ont  pour  tous  les  en- 
fans»  iok  pour  les  leurs  »  foitpour  ceux  d  au- 
truy. 

Le  Roy  de  Siam  luy-mcme  s  en  environne,  Xt. 
ÔC  il  prend  plaifir  à  les  élever  jufquà  1  âge  de J^^^J^;^];* 
fcpt  ou  huit  ans:  après  quoy  à  mefure qu'ils  me icsEa- 
perdent  Vdk  enfantin ,  ils  perdent  aufli  fes  bon-  ***f- 

jufqu'à  1  âge  de  vingt  à  trente  ans,  &il  eft  en-.****' 
cote  aujourd'huy  fon  &vory.  Quelques-uns 
lappelent  fon  fils  adoptîf ,  d'autres  le  (bup- 
connent  d  ecre  fon  fils  adultérin,  il  eH  au  moins 
trece  de  lak  de  ia  Princefle  Gl  fille  légitime. 

Que  fi  Ton  confidere  les  Terres  de  Siam  C\  xiL 
baflès»  qu'elles  femblent  échappées  à  la  Mer^^*;!^ 
comme  par  miracle,  &  quelles  font  tous  les  ne  font: 
ans  fous  les  eaux  despluy es  pendant  pluûeurs  p^^^^^^^® 
OKHS,  le  nombre  preiqueinnny  d'infeâes  très-  habita 
incommodes  quelles  engendrent,  &  la  cha-l<^^P*ïs» 
leur  excelfive  du  climat  fous  lequel  elles  font 
lîtoéeSy  il  eft  difficile  de  comprendre  que  d'au- 
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très  hommes  ayenc  pû  fe  refoadte  à  les  habi^' 
ter,  finou  ceux  qui  y  font  venus  de  proche  en 
proche:  &  ion  croira  même  quelles  ne  {out 
habitées  que  depuis  peu  de  fîecles ,  fi  1  on  en 
juge  par  le  peu  il  y  en  a  de  défrichées.  D  ail-  • 
leurs  il  fkudrôît  remonter  bien  haut  au  Nord  • 
de  Siaai ,  pour  trouver  les  Peuples  belliqueux, 
qui  auroient  pû  fournir  de  ces  cfleins  innom- 
brabies d'hommes»  qui  font  quelquefois  îou 
tîs  dclearPaïs  pour  en  aller  occuper  d  autres. 
Et  comment  fcroit-il  polIiblequMs  ne  fiit 
fcntpas  arrêtez  en  chemin,  chez,  qud^iipn  de  . 
ces  Peuples  mois  &  lâches,  qui  loiit  «itte  le 
Pais  des  Scythes,  &  les  forêts  &  les  rivières 
prefque  impénétrables  des  Siamois  ?  U  y  a4onc 
apparence  que  les  Petits  Siamois  donc  nous 

'    '    parlons  ,  font  {(lus  des  Grands  ,  &  que  les 
Grands  fc  font  jetés  dans,  les  montagnes  qu  ils 
^  habitent,  pour  (c  dérober  à  la  tyrannie  des 
Princes  voifias,  fous  laquelle  ils  écoient  nez. 

xiii.     Toutefois  il  eft  certain,  que  le  Sang5iamois 

S  raSs  ^^^^  "^^'^  ^^"S  étranger.  Sans  conter  les 
UUn.  Pegiians ,  ôi  ceux  de  Laos ,  qui  font  à  Siam, 
&que  je  regarde  prefque  comme  une  même 
Nation  avec  les  Siamois ,  on  ne  peut  douter 
^u*il  ne  fe  foit  autrefois  refiigié  à  Siam  un  giand 
nombre  d'Etrangers  de  différents Païs,  àcaule 
de  la  liberté  du  commerce  ,  ôc  à  cauiê  des 
guerres  de  la  véritable  Inde,  de  la  Chine,  du 
Jappon ,  du  Tonquin ,  de  la  Cochinchine  & 

des  autres  Etats  de  l'Asie  Meridiov^e.  Ils^dt- 

,  .  lenc 
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^fent  Mccite  que  l*ori  conte  dans  la  ville  de 
Siam  jufqua  quarante  Nations  diiFerentes: 

•  imisGDmtiie  Vincenc  le  Bianc  parle  en  ces  ni8- 

•  mes  termes  de  la  ville  deMartaban,  cenom- 
ike  afFcâi  de  quarante  Nations  meparoicune 
■vanité  Indienne.  L'ancamiflemcnt  entier  du 
commerce  de  Siam ,  ayant  feit  chercher  ea  / 
ces  deraiores  années  des^retiaittes  nouveHesà 
la  plûpar^des^Etrangers,  qui  sy  écoienc  refu- 
•girâitrois  ou  quatre  CaQoniers  qui  font  de  Ben- 

gîJe,  compofent  aujoord'huy  une  Nation: 

•  trois  familles  Cochinehinoifes  en font  une  au- 
tre :  ks  Mores  feols»  qui  ne  devroient  être 

.  contez  que  ponr  une  feule,  en  font  plus  de  dix, 
.  tanrpour  être  venus  à  Siam  de  diâerens  C^ïj ^ 
qoe  foiis  le  prétexte  de  leurs  divedês  condi* 
dons  de  Marchands ,  de  Soldats ,  &c  deLaboo- 
reacs.  (Jappelle  Mores  à  la  manière  Eipagno* 
le,  non  pas  lesNcgres^tnais'ces  Mahometans 
Ar^esdg^ii^fle,  que  no3  Ancecres  ont  appe- 
lés Sartazîns  ^^jdontU        ^eft  étendue 
prefque  par  tout  nôtre  Heraiipherc.)  Et  avec 
-touTjËela/.quanii  les. Dépotez  des  Etrangers» 
;quVMi  appelé  à  Siam  /^i  quarante  Nations^fin^ 
-lentiàiuër  les  Envoyez  du  Roy»  on  ne  con^ 
que  vingt  &une  Nanons  en  contant  comme 

les  Siamois  voulurent.       *  xiv. 

Elles  habitent  des  Quarrieis  diâerens  dans 
la  ViUe  »  <ki  dans  lesf  auatboargs  de  Siam  :  &  mc^de***" 
43eanmoins  cette  Ville  eft  peu  mbitée  eû^rd  siam  pea 
À  fa  ^futàiaà.^  ^h^PmX'eà  encore  moins  à^^^"^ 
)  B  5  pro^ 
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proporàon«  II  faut  ccokc  qu^'ils  ne5r€iiliiifcfii& 
un  plus  grand  Peuple:  cac  ils  le  cocsenc  cous 
Jcsans}  &]lsiaventbien,ceqaêpci&otienjh 
^nore>  que  Tunique  fecretde  TaugiTicnter  {c-» 
xoit  de  le  foulagec  dans  ks impôts  &dans  ks 
corvées.  Les  Siamois  tiennent  donc  miGonte 
exaâ;desiiommes>  des  femmes  &  des  enfans^: 
^éL  dans  cette  grmde  étendue  de  Pais,  ils  na-i 
^Voient,  de  leut  propre  confclIion>  conter  la 
decniere  fois  que  dixneaf  cent  mille  Anie$. 
Dequoy  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  doive  tetfioi^ 
cher  quelque  choie ,  pour  la  vanité  &  le  mm- 
.  ibnge  caïaâereseffentiekaaix  Oaentaiix:n^ 
d'autre  part  ilyfaudroit  ajouter  lcsft^tife>qui 
*  cherchent  dans  ks  forets,  m  lo^e.  contse  h 
Domination. 


C  H  A  f  1  T  H  s  IV^ 


Di  ce  qH€  k  Péin  de  Siém  prùd$$it ,  Ç$ 
frmkremm  dn  "Ém. 

LE  Païs<kSbm«ftpte(qaeiiicHlte»aecoii« 
vffltt  de  boB.  L'un  de  lieues  arbres  les  plus 
cekbni  cftuse  fone  de  tdbuiappelé  en  In- 
ààgXiMfunbmy  en  Portugais  J4»«*««»enS». 
mois  AiéUfSu  Les  Indiens  le  mettent  aune 
infinité  d'olages.  llienaiiJivie  f  .chap»  j  4.  «»• 
iùx  mention  comtne  ^  leur  plus  ancienne 
noorncasè.  Us  ne  s'en  nouniilèDC  psi$  anjour. 

ils  ne  UiHèiit  pas  de  k  mêles  dani 
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i9adqae84iiis<ielci]cs  mets»  quand  il  cft  eti« 

core  tendre  j  &pour  legardet  ils  le  mettent 
dans  le  vinaigre  f  comme  nous  y  mettons  \c 
concombre  &  la  perfe-piecre.  Cet  acbie  cdl^ 

fèmble  d  abord  au  Peuplier,  il  eft  droit  &  hauCt 
&  les  feuillescn  font  rates»  pales  &  un  peu  lon- 
gues. Il  eftcreux,&  croit  par  jets  comme  nos 
xoleauxi  & fes  jets  (bxu %>arez  lesunsdesao- 
nes  pftcdesncnids:  mats  il  a  des  btanchesft 
des  épines ,  ce  que  nos  rofèaux  n  ont  pas.  Il 
ciou  de  proche  enpto^e»  âcks mêmes  1»- 
cines  pondent  plafienrs  tiges  :  de  forte  que 
lien  n  eft  plus  épais  &  plus  difficile  à  percée 
qu-une  foièt  de  bambou  y  d  autant  plus  que  . 
le  bois  en  eft  dur  &  mal-aife  à  couper,  quojr 
quil  (bit  aifé  a  fendn.       Siamois  en  tirent 
le  feu  par  la  friâion»  ceqtn  eft  untmarque 
de  &  dureté.  Us  oui  deux  pièces  de  bambou 
l6iidu,qcu  font  comme  deux  morceaux  dela€>i 
te ,  dans  le  trenchant  de  lune  ils  font  une  co^ 
^Itt»  &ils  (rottenc  avec  force  dans  cette  coche 
iipecie  tiancfaant  de  l'autre  ^  conune  ^c  k 
lame  d'u&6 -fie  ;  &rans  auele  bambou  sen«- 
fiamme^  ny  qu  il  otinoeUc ,  qud^ues  feuilW 
ges  {ecs,  ou  autres  marieres  combuftibles , que 
ion  applique  à  la  coche  »  ne  laiilent  pas  de 
prendrefm.  Il  nyapdnt de rofean qui  natu- 
rellement n'ait  un  (ùc  plus  ou  moins  fucré. 
Celiqr'  du  bamboa  eft  célèbre  dans  Quelques 
endroits  des  Indes,  comme  un  remède  exceU 
knt  ànlufiftiTsmam.  U  a  échapéànucttrio- 
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(ni  de  demander  fi  le  fucre  du  bambou  de 
Siam  eft  auiii  recherché  par  cette  raifon ,  que 
ceiuy  du  bambou  deMaiacà>  qui  n'eu  eft  pas 
loin. 

II-  Les  Siamois  difentqu'ik  ont  aufli  cet  arbre» 
2eRaS'^  que  les  Portugais  ont  appelé  Arvoredc  Rd/zy 
c'eft  i  di-  ôc  eux  CQ'fÀ$^  mais  qu'ils  en  ont  peu  : 
J^^^^^  ajoutent  que  fon  bois  a  cette  propriété  ((ans 
douté  pat  ion  odeur)  que  quand  on  en  a  un 
peu  auprès  de Iby dans  ion  lit,  il  éloigne  les 
Coufins.  C  eft  cet  arbre  alTcz  fbuvent  décric 
4ans  lesRelations  des  Indes ,  des  branches  du- 
quel pendent  plufieurs  filets  juiqoa  terre.  Us  y 
prennent  racine,  &  devienneat  autant  de  nou- 
veaux troncs  ;  de  tellelorte  que  peu  à  peu  cet 
•jbre  gagne  un  terrain  confiderable,  fur  lequel 
ilforme  une  cfpece  de  labirint  he  par  fes  tiges, 
qui  (e  multiplient  toujours,  &  qui  tiennent  les 
unes  aux  autres  parles  branches ,  douces  tiges 
iont  tombées.  Nous  avons  vû  les  Sia&nois 
chercher  contre  les  Coufins  d'autres  précau-* 
lions  que  celle  de  ce  bois- là:  &  cela  me  per-« 
iùade  ou  qu'il  y  eft  biœ  rare  .i  ou  que  cette 
propriété  qu  on  luy  attribué  ,  n  eft  pas  bien 
ftvérée. 

m.      Mais  les  Siamois  ront  d'autres  arbres  plus 
iiccScîT abondance.  De lun ils  recueillent 
capo-    k coton:  unautreleardonnclec^/^o^,e(pece 
d  oiiette  fort  fine ,  &  fi  courte  qu  on  ne  la  peut 
filer>  elle  leur  tient  lieu  de  duvet. 

Aibi^         ^^^^^    certains  acbres  diverses  huiles^ 

l  .1    .       -  '  quils 
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îju^ib  mêlent  dans  les  ciments  pour  les  rendre  \^ 
pjus  liants.  Une  rîMJfmlle  qui  çn  cft  enduite^  J^to^^ 
a'plos de  blancheur,  &  n  a  guère  moins  d'éclat  des  gom^ 
que  le  marbre;  &unbafBn  fait  de  lun  de  .ces '^^•^ 
ciments  conCerve  miei»  i'eaii  >  qw  k  terre 
gkifè.  Us  font  aufli  du  mortier  meilleur  que 
ie  nôtre  }  parce  que  daiis  leau  qu lis  y  cm* 
plojFeiit  y  ils  font  boiiiUir  une  certaine  ^rce^ 
des  peaux  de  bœuf,  ou  de  buffle,  &mêine 
daiuçre.  Une  efpeced'ucbres  focc  communs* 
dans  leurs  Forêts  jette  cette  gomme,  qiii  fait 
le  corps  de  ce  beau^  vernis,  que  nous  voyons 
fiir  divers  ouvrages  du  Jappon  y  ôc  de  k  Chine.  - 
Les  Portugais  appellent  cette  gomme  cheyram 
jnoc  dérivé  peut-êcre  de  chéyro  »  qui  veut  dire 
'  parff^nH  quoy  que  cette  gomme  n'ait  «ucune 
odeur  par  elle-mêuie.  Les  Siamois  ne  la  lavenc 
pais  bien  mettre  enceavre.  Jay  vâ  àSiam  uâ 
Tonquînois  de  ce  métier:  mais  il  ne  faifbic 
auill  rien d  exquis,  faute  peut-être d'iine  cer-  ' 
tainc  huile  qu'il  faocinêler  au  ehejrém  ^  &  qu  il 
cemplaçoit,  comme  il  pouvoir ,  par  une  moins 
bonne.  Je  1  eul^  amené  en  France  ^Vil  eàt  en 
le  courage  de  paffèr  la  Mer  ,  comme  il  me 
avoir  promis  d^bord.  Au  cède  on  dit  que  ce 
qui  tend  le  vernis  plus  beaa  ,ceft<i'enmettre 
plus  de  couches  i  mais  c  ell;  le  rendre  beau** 
coup  plœcher;  jUsRelaaons  de  laChine  di« 
fent  auffi  quil  y  a  deux  matières  di&rcnces 

Êour  k  vernis,^  &  que  l'une  eft.beaucoupmeiU 
ïoreqae  faittce^  On  éprouve  le  cheyram  par* 

5î  una 
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«ne gofsite qu'on  en  tcrfedauis  de  Teaii}  &fi 
cette  goatte  va  au  fond  ÊKn$(ediviiêr,  lechcy* 
lam  eft  bon. 
V.       Les  Siamois  (bnl  doFsipiec  dé  tiecnc  linget 

ré-  coton ,  &  ils  en  font  auifi  de  Técorce  d*un 
corccfert  atbrenomméTm^^'»  laquelle  îk  pilent  coffi-* 

de  Dapicr.^ç  on  pile  Ics  vîeux  linges:  mais  ces  papiers 

ou  â  faire       ,.   ^      .  i-        i  ©    i  ii 

du  popicci  ont  cMen  incMns  o  egaute ,  de  corps  &  de  blan-i  ^ 
dieurque  les  nôtres.  Les  Siamois  ne  laifiènc 
f9S  d'éaite  defliis  avec  de  Tancre  de  la  Chine. 
Le  plos  fi>avent  neanmotnsik  lesnoirdflenc  » 
ce  qui  les  rend  plus  unis ,  &  leur  donne  plus  de 
corps  I  &  puis  ils  écrivent  deflîis  avec  une  e(p6« 
iCt  de  craye ,  qui  n'eft  que  de  la  terre  glaife  fe» 
chéc  au  foleil.  Leurs  Livres  ne  font  point  re- 

bez,  &con6ftent  (euiemencenuiielcxt  lon^ 
gue  feiiille  qu'ils  ne  roulent  pas ,  comme  nos 
ancêtres  rottldentks leurs;  mais qu'ik plient 
»f antôc  dVm  (eus,  fantâcdVmmcref  comme 
ftplic  un  paravent:  &lc  fais 'dont  on  y  cou- 
che les  lignes  >  eft  ièlon  la  longueur  des  plis  »  & 
fionfelonleur  fargeur.  Outre  cda  ils  écrivent 
avec  un  poinçon  ou  ftile  fur  les  feuilles  d  une 
Ibrted'arbre  femfaiable  au  Palmier:  ils  appet 
lent  cet  arbre  &cesfèisillesi?4//^».  Ils  les 
coupent  enquané  fort  long  &  allez  étroit  ;  St 
c'eft  for  cette  efpece  de  tablettes,  que  font  écri- 
^  tes  les  Fables  &:  les  Prières  >  que  lesXaiapoins 
chantent  dans  leurs  Temples, 
y  Les  Siamois  ont  auffi  des  bois  propres  à 
ÎToa- ^  confiruire  des  Vaifleaiii  1  &  à  ksm&ter  :  mais 

comme 
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comme  ils  n'om  pdnt  de  chaavxe  ,  Icucs  cor-  Am^on 
dagcs  font  de  brou  *de  coco,  Ôt  leurs  voiles ^^J^ 
ibm  des  nattes  de  gros  jonc.  Ces  agcés  ne  va^ 
\m  pas  les  nôcces  a  beaucoup  prés  :  maisleurs 
voiles  ont  cet  avantage ,  que  fe  (bûtenant  paK 
elles-mêmes  >  elles  reçoivent  mieux  le  vent , 
quand  il  eft  au  i^prés;  ceft  à  dire  quand  il 
vient  autant  de  1  avant  qull  eft  poffibk  >  iàns 
i£tre  conorake  à  la  icaie* 

Enfin  les  Siamois  ont  du  boîs  prc^re  à  ba-  Y  i  . 
tkdesmai(bn$,à  traraâlet  enmcnuuèrie>  &S'MKt^ 
en  (culpmre.  Ib  en  ont  de  léger»  fit  de  fortufiis^ 
pefànt ,  d'ai(e  à  fcndi:e9  &c  d'autre  qui  ne 
lend  poiiity  quelques  clous  ou  chevilles  qu  il 
reçoive.  Ce  dernier  eft  appelé  par  les  Euro- 
fjiléans  3m-Mam^  &  eft  meilleur  qu  aucun 
autre  à  faire  les  courbes  des  Navires.  Celuy 
qui  eft  pelant  &  dur  eft  appelé  h^U  àe  fer ,  allez 
conmi  dans  nos  Ules  de  l'Amérique;  i&:  Ton 
adurequa  la  longue  il  ronge  le  fer.  lisent  un 
bois  9  qu  on  croiroit  à  (a  légèreté  â^afa  cou* 
■kcnrêoDeduiapin:  maïs  il  fouffire  le  ci(èra  du 
Sculpteur  en  tant  de  fensdiâèrenslans  séckb- 
ttr»  que  fc  douce  qàc  nous  ayons  enEurope 
lien  de  pareil. 

Mais  lùr  tout  lesSiamois  ont  des  arbres  fi  v  iin 
hauts &fi droits,  qu'un  feul  fiiflit  àfaire  un  J^J^^^ 
batteauj  Q^Bdm^  comme  parlent  les  Porta- Baiom. 

B  e  gpais, 

*  BfOtt  eft  une  écorcc  verte  qui  eft  fiir  tecoco^  comme 

il  y  en  a  une  fui  nos  noix  *.  mits  celle  du  coco  eft  épaiflecie 

doigts»  ^feiâbm  fescttvçACmçtuc  cacox4c» 
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^  '  gaais»  de  i6.  àio.  toifès  de  longueur.  Ils 
cxeufenti  arbre  t  &puis  à  la  chaleur  dufeaik 
en  élargilFent  la  capacité  :  enfuice  ils  en  rele-« 
veat  les  cotez  par  un  bordage ,  c'eû:  à  dire  pat 
une  planche  de  même  longueur  :  &  enfin  ils 
attachent  aux  deux  bouts  une  proiie ,  &  une 
pouppe  fort  hautes  &  un  peu  recoutbees  ea 
dehors  »  &  fouvent  ornées  de  (colptute  &  de 
dorûre ,  &  de  quelques  pièces  de  rapport  de 
nacres  de  perles. 
„      ^     Cependant  parmi  tant  de  différentes  cfpe- 

Ils  n'ont         i"^!  r     *  •      j  11 

point  de  CCS  de  DOIS ,  lis  n  en  ont  pomt  de  celles  que 

aoibois.  nous  connoiiibns  en  Europe. 

^;        Us  n'ont  pu  élever  de  Mûriers ,  &  par  cette 

ni  fo/c^  raifbn  ils  n'ont  point  de  vers  à  foye.  Le  lia 

Biu  auCG  ne  croît  point  chez  eux ,  ny  en  aucune 
dutre  endroit  des  Indes  »  ou  au  moins  on  n  y 
en  fait  point  de  cas  Le  coton  qu'ils  ont  en 
abondance,  leureft,  difent- ils  ,  plus  agréable 
&  plus  (àtn  i  parce  que  la  toije  de  coton  ne  ie 
refroidit  pas  pour  être  mouillée  de  fitcur,  & 
par  coniequent  ne  morfond  pas  >.  comme  k 
toile  de  lin. 

Caneiie  laCanelle  inférieure  à  la  vérité  à 

il  &paii.  ^Ue  de  riÛe  de  Ceyian ,  mais  meilleure  que 
toute  autre.  Ils  ont  du  (àpan  ÔC  d'autres  bois 
propres  aux  teintures.  .  . 

xn.  ils  ont  auffi  du  bois  iid^niU  ou  A* Aïolis 
quiia  ou  *^oins  bon  à  la  vérité  que  le  CaUmbk  de  la 
^Àigle.  Cochinchine»  mais  meilleur  que  le  boisd'Â- 

qtttlàdc  coui  autre  P^'s.  Ce  bois  ne  fe  trouve 
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4^ae  pat  mocoeatix ,  parce  que  ce  ne  fbntque 
certains  endcoics  corrompus  dans  des  Âcbres 
d'une  certaine  e^ce.  Et  tout  arbre  de  cette 

même  efpece  n'en  a  pas  -,  &  ceux  qui  en  ont , 
neksont  pas  tous  en  même  endroit  :  (i  bie^ 
que  c'efle  itaie  recherche  pénible  à  faire  dans 
les  forêts.  Il  a  efté  autrefois  fort  cher  à  Paris , 
aujoucd^hoy  on'y  entroisve  àfoct  boamatché» 


Chapitre  V» 
Des  Mines  de  Siam* 

N Ul  autre  Païsn^a  plus  la  réputation  d  être  ' 
riche e£^minea,  que  lePaïsdeSiam, 
la  grande  quantité  d'Idoles  ftd^atitiesMrovn-MiM 
ges  de  fonte  qu^on  y  voit ,  perfuade  quelles  y 
ont  efté  mieux  cultivées  en  d'autres  tempst 
qu^elles  ne  le  font  maintenant.  On  croit  mcf 
.me  qu'ails  en  tiioient  cette  grande  quantité 
d^ot  9  dont  leur  iuperftition  a  orné  aon  fysh 
lement  leurs  Idoles  prefque  fans  nombre ,  mais 
jes  lambas  &  les  combks  de  leurs  Temples. 
Ils  découvrent  encore  tous.  les  jours  di»  puits 
aeuTezautrefoiSi,  &les  reites  de  quanûcé  de 
fourneaux»  qu^onaoitavoir  efté  abandonnes 
pendant  les  anciennes  guerres  du  Pcgu. 
.   Néanmoins  le  Roy  qui  resuie  auiourd'huy 9  ^ 

^  »     A  "     19  Etat  des 

na  pû  rencontrer  aucune  veine  d  or  ou  dat-  Mines 
,gent ,  qui  valut  le  foin  qu  il  y  a  employé  j  quoy  d'aujout- 
quil  aie  appliqué  à  ce  travail  desËuropéans»  ^'^^3^* 

B  7  &enp 
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te  entre  anties  un  Efpagnol  venu  èa  MtesK 

qnct  qui  a  trouvé  finon  une  grande  fortune  i 
in  moins  £i  fiibûftance  {rnukuit  vingt-ans  & 
jufquaÊmort,  à  flatter  l'avarice  de  ce  Prince 
par  des  promeilès  imag^iaiies  d'infinis  tre-* 
Ibis.  Elles  n'ont  abomy ,  après  atoir  foiitilé 
&  aeufè  en  divers  endroics>  qua  quelques  mi« 
nés  de  cume  fort  pauvres»  quoy  que  mêlées 

d'un  peu  d*or  &  d*argcnr.  A  peine  cinq  cent 
liveis  peiànt  de  minerendoienc-eOes  une  once 
de  métal;  encoce  n\mtHUs  jamais  i&âire  la 
ieparadon  des  metaax. 

Mais  le  Roy  de  Siam  pom:  rendre  ce  mê^ 

lange  plus  précieux  y  fait  ajouter  de  lor  :  Sc 
c'eftceqaonappeUeduTiMii^.  On  dit  que 
ks  mâies  de  l'lue  de  Bommen  donnmt  nai- 
f  otcUement  d^ailèz  liclie  :  &  la  rareté  en  au* 
gmente  ie  prix»  comme  elle  augmentoit  co» 
Êiv  de  r  Airain  célèbre  de  Corinthe  :  mais  cer- 
tainement ce  c|ui  en  idxt  la  v^ât^ble  vakur  ches 
ksSiamoismemes^  c'eftJa  qoamité  d'or  donc 
on  )t;^e  qu'il  peut  être  mcié.  (^land  leur  ava^ 
sioe Kcme des ibtthttts »  c^cftpoorfor^  Se 
non  pas  pour  le  tambac  :  ficnousavonsvdquc 
quand  k  Roy  de  Siam  a  fait  iàice  desCradfisc 
pour  donner  aux  Chrétiens  »  la  plus  noble  & 
la  plus  petite  partie  ,  qui  eft  le  Chrift ,  a  cfté 
^'or  »  la  Croix  fettk  a  efté  de  tambac.  Vinc^c 
le  Blanc  dit ,  que  les  Pegiians  ont  un  mélange 
de  plom  &  dcv  cuivre  »  qu^il  appelle  tantoft 

£MKjf^  fttantoft  pmx^  >  Acdontitdic  qu'ils 
'  font 
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fcm  àt9  ftnuës,  &  une  petite  taonùfty  qui 
ndlpas  marquée  au  coin  du  Ptinœ  9  mais  que 
<luu)aepaitÎQiKcradroii<fe&ke. . 

Nous  avons  ramené  de  Siam      Vinc«it  j^^J 
Médecin  PcovencaL   11  etoit  forti  de  France  cemMe» 
voùt  aUer  enPeite  avec  le  fso  Evéque  défia-  «icanFfo* 
bylone ,  Se  le  bruit  de  l'arrivée  des  pcemiess  l^^^^^ 
vaiâbamda&oyàSiam,  fyficaierantaDtfnri«>oy  d« 
Tenvie  de  voyager,  que  par  celle  de  chercher  ^^J^  ^^1^^ 
Ion  retour  en  France.  Jl  entend  ksMathema-  tiavaUiex 
tiques  et  la  Chymie ,  &  le  Roy  de  Siam  ï^  tt-  ^  ~- 
'  tenu  quelque  temps  pour  travailler  àfes  mines. 
-   Il  m'a  ^<pi'ila.reâiié  ies  cmramiiesSîa- 
mois  en  quelque  chofe ,  fi  bien  qu^ils  en  tirent  ^jf 
un  poa  plus  de  pr<^    ik  ne  ^ûibient.  il  Mines  da 
kot  a  montré  aa  haut  d'one  mcnmgne  ime 
mine  de  fon  bon  acier  qui  écoit  déjà  décoi:^ 
verte  ^  &  don^  ils  ne  s'appecodroient  pas.  Il 
leur  en  a  découvert  une  de  criftal ,  une  danii- 
moine  >'  une  d'émeril,  &quelquesaiQa:es,  ôc  \ 
ttneoatneilidcinarhrebianc.  Oooecdaila 
trouvé  une  mine  d  or  qui  kiy  a  paru  foa  ricbft, 
ftufiuit  qtiïl  en  a  pû  juger»  uns  avoir  en  fe 
temps  d'en  faire  relTay  :  mais  il  ne  la  leur  a  pas 
indiquée.  Pkfieucs  Siamois ,  la  plupart  XaU» 
poinss  levenoiemeoiirtdteffiècieaenientiiir 
•fart  de  puiifia  &  de  (èparer  les  métaux ,  ôc  luy 
portoienr  diverles  montres  de  mine  ttea« 
riches.   Des  unes  il  tiroit  ui>e  aflcz  grande 
^uantitéd'argentaÛezpur»  &dequei4^attr* 

très  des  mélanges  de  divers  métaux» 

Quant 
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yi.       Qûmt  à  TEtain  &  au  Plom ,  les  Siamois: 
^m.^  en  cultivent  depuis  long  temps  des  mines  tre$- 
abondances ,  &  qudy  que  peu  habiles ,  ils  ne 
kilTènt  pas  d  en  tiier  un  allez  grand  revenu* 
Cetéuui ,  ou  Céïkny  connue  diièttlesPot-^ 
tugais ,  fc  débite  par  toutes  les  Indes.   H  eft. 
môlôc  mal  purifié ,  &  Ton  en  voit  un  échan- 
ttUoii  dans  les  boâte»  à  Thé  conummes»  qui 
viennent  de  ces  Païs-là.  Mais  pour  le  rendue 
fJus  dur  &L  plus  blanc  »  tel  que  celuy  des  plus* 
*cllcs  boettes  a  Thé,  ils  y  mêlent  de  la  Cad- 
mie  )  qui  eft  une  forte  de  pierre  minérale  ^ 
ftiiëeà  mettre  en^K^udre  »  laquelle  ëtmtf  fon- 
due avec  le  cuivre,,  le  rend  jaune:  mais  elle 
lend  l'un  &  1  autre  de  ces-  deux,  métaux  plus 
caflànt  &  (dos  aigre  ;  &  ceft  cet  étain  ainU 
blanc  qu^ils  appellent  Tomenaguc.  Ceftce 

que  ma  ditMr.  Vinceu  au  ia|istdes.miiies  de 
Sianu 

vit.  .  Ils  ont  dans  le  voifinage  de  la  ville  deLouvà» 
^.JÇf   .une  McMUagne  de  pierre  d'Aimant.  Us  en  ont 
Auuit.    ^aoifi  une  autre  presdeJonfalamYiUe  fi(c  dans 
nne.Iile  du  golphe  de  Bengale,  qui  neft  ft- 

{wréc  de  la  côte  de  Siam  que  de  la  portée  de 
a  voix  huouine  :  mais  iaymantque  Ion  tiise 
de  Jonialam  pecd  (à  force  en  trois  ou  quatre 
mois  :  je  ne  %  s^ilaen  eft  pas  de  mênip  de 
'  celuy  de  Louvà. 
▼X 1 1.     Ils  trouvent  de  T  Agathe  fort  fine  dans  leurs 
SScs. "^^^^gûw >  &  Mr.  Vincent  ma  die  qu ila 

yvii.  entce  le& mains  des  Talapoiu^  ^  qvii  s  oc- 
cupent 
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copent  en  (èctet  à  ces  recherches,  des  mot^ 

très  ou  pièces  de  S^pliirs  &  de  Diamants  fbr- 
tant  delamme.  On  nv'a  afltiré  auiii  qoe  des 
particuliers  ayant  trouvé  quelques  diamants, 
&  les  ayant  donnez  aux  Oi&ciers  du  Roy , 
s'écoienc  retirez  auPegu  pour  n'avoir  reçâ  au- 
cune récompenfe. 

J  ay  déjà  dit  que  la  ville  de  Catnpeng-p9  } 
cft  cekbre  par  des  mines  d'Acier  excellent.  ^  ' 
Les  gens  du  Païs  en  forgent  des  armes  à  leur 
mode ,  comme  fabre s  ,  poignards  &  cou^ 
teaux.  Le  couteau  qu  ils  appellent  Pen ,  eft 
de  Tulàgede  tout  le  monde,  &  n'eft  pas  re^ 
gardé  comme  une  arme ,  quoy  qu  il  en  puifle 
kivir  au  beibin:  la  lame  en  eft  large  de  trois 
on  quatre  ddts ,  &  longue  eriviron  d'un  pié. 
Le  Roy  donne  le  fabre  &  le  poignard.  Ils 
portée  le  poignar<i^  au  côté  gauche ,  un  peu  ça 
oevanr.  Les  Portugais  Tappelletit  Chrift ,  mot 
corrompu  de  celuyde  Crid  dont  les  Siamois 
iè  fervent;  Cemor  eft  de  la  Langue  Malaye,qtni 
cft  célèbre  par  tout  rOrient,  &les  Crids  que 
1  on  fait  à  jt/ichem  dans  Tifle  de  Sumatra^ 
paflèntpourlestneilleursdetom.  Quant  au 
iabre ,  c  cft  toâjours  un  efclave  qui  le  porte 
au  devant  de  (on  Maure  fin  l'épaule  droite^ 
comme  nous  portons  le  moulquet  liii  la  gau- 
che. 

Us  ont  des  nunes  de  Fer  qu'ils  fivent  fon-  ^J^ 

dre  5  &  Ton  ma  dit ,  qu  ils  n'en  ont  guère  : 

d'aUiettrs  ils  font  mauvais  forgerons»  Auili 

no;iC;2 
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a  om-il$  qae  des  anchres  de  bois  pooc  lemis 
Galères  »  &  afin  que  ces  anchres  coulenc  à 
fond  lis  y  attachent  des  pierres.  Us  n'ont  ny 
épingles»  ny  aiguilles  »  ny  doos  »  ny  cifeiox , 
ny  ferrures.  Ils  n'employcnt  pas  un  cloud  à 
wir  leurs mailbiiS}  quoy  quelles tbient tou^ 
tes  de  bois.  Chacun  d  eux  le  fait  des  épin-^ 
gles  de  bambou  »  comme  nos  Ancêucs  eoi-* 
ploycHem  des  épinesà  cet  uiàgç:  il  leur  viénc 
des  cadenats  dujappon»  les  uns  de  fer  ôc  bon% 
Jes  autxes  de  cuivre  &  tres-inauvais.  . 

Ils  font  de  xnauvaife  Poudre  à  Canon.  Le 
défaut  vient»  dit-on,  du (àlpêtre  qu ils tireoc 
de  leurs  rochers  »  où  il  lè  forme  de  la  fiante 
lies  Chauves- fouris»  animaux  quiibnt  très- 
grands  &  en  tres-g^and  nombre  par  routes  les 
hiàcs  :  mats^M  ^e  ce  Éikiêtce  Ibit  botiou 
mauvais  y  le  Roy  de  Siam  ne  UilTe  pas  d'esn  veo- 
dce  beaucoup  aux  Eaangers» 

Après  avoir  décric  les  richeflcs  naturelles 
4es  montagnes  &  des  forêts  de  Siam ,  ce  ièroic 
kykltcaaepatlerciesËlepihancs»  desRhtiio^ 
ccrocs ,  des  Tygres ,  &  des  autres  Bêtes  fero-» 
fces  dont  elles uHit  peuplées:  neanmoittspoii^ 
4{iie  cette  madère  a  efté  afiez  expliquée  pat 
beaucoup  d'autres  »  je  Tomettrai  pour  pallei: 
MX  tBOXs  habkées  &  aïkivécSi 


CaÀ* 
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DesTerres  cnlùwes^  (3 de  leur  fécondité. 

Elies  ne  font  point  ptecicufes  ,  à  peine  y  i*^ 
Ciowe-CKm  on  caittoo }  &  cela  me  isk 

»  •  is     Siam  ett 

croire  du  Pais  de  Siam  ce  qu'on  a  dic  de  lE-aigûctt*. 
fgrpte  9  qu'il  /eft  forme  peu àpeu  de  la  terre 
fUD^Hk^f^  les  easz  des  ployes  ont  caioadnée 
des  monta^aes.  Uy  a  devaot  rembouphure 
^  Menini'iin  Bsiic<le  vdè^  «qt^bn  appdk  U 
Sarre  en  termes  de  Marine ,  &  qui  en  défend 
rentrée  aux  grands  Vaiâeaux.  U  y  a  apparence 
^u'fl  s^angcnemera  peu  pea  $  âcqiàl  doiii* 
nera  avec  le  temps  à  la  ^er^e-feruie  un  non- 
#eaii  rivage.  ^ 

C  cft  donc  ce  limon  dcfccndu  des  ''^^^•^-^••HLi*- 
<g»es  »  qui  eft  U  vetii^dlc  caulè  de  la  ^eitilité^o^'^JI^ 
^Royaume  de  Siam  »  pctf  louc  où s'émdimcitee^ 
l^tiondarion  :  ailleurs  >  &  prindpaleraent  ftrTSroia 
les  lieux  les  plusékvez  »  tout  eft  aride&brftlé  siaiâ. 
duSeMI,  pet^de  temps  après  les  pluyes.  Sous 
la  ZoneTorride>  &  même  en  Ëipagne  4onl 
iecltmnt  tft  filns  «mipaeé  fi  kstetsesibntnut* 
furdlcment  fertiles  (  comme  par  exemple , 
encre  Mutde  &  Cacàiagene  »  où  la  femence  . 
Ycind'qaek|ii^isaa  centuple  )  elles  (ont  d*^ 
ieurshjii^etcesà  lafëchereife,  aux  inieâesy& 
ù  d^aittrestoGOliTOiyens^  qu'il  orsive  ibuvent 
qu'elles  font  privées  de  toute  récolte  plplieurs 

annécsde^c^:  ^ceiiccqai  asnveà  tous  les 
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des  IndeSf  qui  ne  font  pasiiijecs  a  eftrc 

inondez,  &qui  outre  la  fteiiliié  foufFrentles 
ravages  des  maladies  conta^ieufes  &  peiUlen- 
deles  j  qui  la  (iiivent.  Mais  rinondation  an^ 
'   nuelle  fait  à  Siam  la  fiirecé  &  1  abondance  de  Ja 
récolte  de  ris  >  &  tend  ce  Royaume  le  noocri- 
cier  de  pludeurs  autres. 
Eiî/f  *•      O^tf c     i  inondation  en^iilè  les  terres  p 
snourif  ^^e  fait  mourir  les  infeâes  \  quoy  qivelle  y  en 
ics  'mie^  laide  toujours  beaucoup»  qui  iucowtwodent 
^      extrêmement.  la  nature  apprend  à  tous  ks 
animaux  de  Siam  à  éviter  Tinondaiion.  JLcis 
oyièauxquî  ne  perchent  pas  en  ces  Pais-cy» 
comme  les  perdrix  &  les  pigeons  ,  périi^ew 
tous  en  celuy-là.  Les  fourmis  doublement 
prudentes  y  ibnt  leurs  nids  &  leurs  vMf/mps 
^     iîiffcsarbtes*  ^ 
'  IV*       Il  T  en  a  de  blanches  qui  entre  autres  d^ts 
mh  bî^rfl  qu'elles  font,  percent  les  livres  d'ootreeAQU^ 


ierver  les  leurs  >  de  le$  enduire  iur  ia;Cou(V£fi- 
Mce  ficfur  trendie  d*an  peu  de  cbêjfrim,  qui 
p  empêche  pas  qu'on  ne,  Ips  ouvre.  Après 
cette  précaution  les  fourmisjvonr  pkisktore^b 
4 y  mordre.  Se  les  livres  en  font  plus  agrear 
bles ^  parce  que  cette  gomme  neftant  mêlée 
de  rien  qui  luy  donne  de  la  couleur  »  a  le.meme 
éclat  que  les  glaces,  dont  nous  couvrons ks 
tableaux  de  paftel ,  ou  de  miniature»  Cb  nfc 
ièroit  pas  une  épreuve  trop  chère  ny  trop  dit 
£cik  »  ,qiie  ceik  de  .voir>,  j[i(k:cbey;:aàn.  np  di4* 


Digitized  by  CoogI( 


Dti  Royaume  de  SUm.         4  / 
fendroic  pas  le  bois  de  nos  lits  contre  les  pu-« 

naifes.  C  eft  ce  même  cheyram ,  qui  eftanc 
aùs  fiic  de  la  gaM  la  faic  paroicre  comme  de  la 
corne.  Ils  ont  accoûtumé  d'en  entourer  de 
^ands  falots  >  que  l'on  diroit  eftre  de  corne  » 
&  tout  d^tme  piece«  Quelquefois  auffî  ces  pe^ 
tites  talîès  vernies  de  rouge ,  qui  nous  viennent 
du  Jappon  >  &  dont  la  legerecé  nous  étonne» 
ne  '  font  que  d'une  double  toile  miïê  en 
ibrme  de  taile>  &  enduite  de  cette  gomme 
nêtée  de  coOlMt»  qui  êft  ce  que  nous  nppe«i 
lonslaque,  ou  vernis  de  la  Chine,  comme  je 
ïesf.  déjà  dit  :  ces  ufles  durent  peu  >  quand  on 
y  met  des  liqueurs  trop  chaudes. 

Pour  revenir  aux  Infcdes,  dont  ^^^us  avons  ^^"^^ 
commencé  déparier  par  occafidn  ^  les  Marin-  tin. 
gouins  font  de  même  nature  que  nos  coufins  :  soiUnit 
«aiS'ia  chsdeur  du  climat  leur  doiine  tant  de 
ferce,  que  les  bas  de  Chamois  né  défèndenc 
pas  les  jambes  contre  leurs  picqures.  Cepen- 
dant il  femble  qu'on  peut  s'aprivoifer  avec  eux  : 
car  les  naturels  du  Païs&  lesEuropéans,  qui 
y  font  habituez  depuis  pluiieurs  années,  nea 
étoient  pas  d^gurte  comme  noiis. 

Le  Mille- fiés  eft  connu  à  Siam  comme  aux   v  r. 
Mes  de  r  Amérique.  Onlappelle  ainfi  ce  petit  pi^,f  • 
reptile,  parce  qu'il  a  le  long  de  fon  corps  un  ' 
grand  nombre  de  pies»  tous  fore  courts  à  pro- 
portion de  fa  longueur,  qui  eft  d^environ  cinq 
ou  (ix  pouces.  Ce  qu'ail  a  de  plus  fingulier  (ou- 

oeles  écailles  enfocmed^anneaiu,  qui  cou- 
vrent 
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vcenc  (on corps,  &qui  s'embocctetit  ksunet 
dansks  auues  dans  les  mouycmeas»)  c'edqu^ii 
pince  également  pac  la  tête  &pac  la  qoeocv 
mais  (es  picqûres ,  quoy  que  doulourcufes ,  ne 
iboc  pasmonelics.  Un  Fcaoçai^  de  ceux 
paflerenc  à  Siam  avec  nous  »  &  qcie  nom  f 
^  .  avons  lâiile  en  bonne  (àncé  »  en  laiflà  piojuec 
dansfiin  licpbsd^imcpdt^^Keaccâns  y  ofir 

S>orcet  fi  main  pour  fe  fecourir  luy-même  :  il 
è  contenta  de  criée  au  (ècours.  Les  SiamoiflL 
4i(ènt ,  que  le  MMe-pé$  a  deux  têtes  aca  ex-^ 
tcémiccz  de  iba  corps  ^  &  ^i^'il  fe  ocmduic 
fix  mois  4e  i^aimée  pac  riuie^  &fixmoîspac 

Tautre. 

VII.      Mais  il  ne  faut  pas  ccoise  Internent  leuc 
4^1^  hiftoke  des  animaux  eikft'encewioîffent  g 
Siamois  ceuûeox ks coq^sque  lesames}  &enixMites: 
^ofJ^  ixiacieceskacpeachBaiteftàimaigkiecc^ 
natuid-  veilles ,  &  à  fe  les  perfîiader  d^autant  plus  aifé- 
Ics*       menr^qu'eiksibnt  plus  incroyables.  Cequ^ils 
diiênt  a  une  (brte  de  Lézard  nommé  7>c« 
quy^  cil:  d'une  ignorance  &  d'une  créduUtc 
fingidieces»  Iks'imaginentqueoetamciialièii- 
tant  (on  foye  croître  outre  mefiire ,  fait  le  cof 
*  ^  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Toc-quêj^^ 
pour  appeler  un  autre  infèâe  à(bn(ecours}  SC 
que  cet  autre  inlede  luy  entrant  dans  le  corps 
par  la  bouche»  luy  mange  ceqa'il  a  de  trop 
au  foye ,  &  après  ce  repas  fe  retire  du  corps  da 
Toc-quaj  par  où  il  y  étoit  enrré. 
x^^Mok*    I-es  Mouches  luifantes  ont  comme  les  ha^ 

nccons 
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ttetomoiMie  aifes,qui  paroiffetic  (oumqoand  cht%  luK 
la  mouche  vole  I  mais  dont  les  deux  plus  min^-iàma» 
œs  fecaclient  feusles  plus  fotcesqoand  b 
mouche  eft  en  repos.  Nous  ne  vîmes  guère 
iie  ces  petits  animaux,  parce  que  la  Tailondei 
pluyesétoitpafièet  qtuuvl  nousdefeencfimei 
a  terre.  Les  vents  de  Nord ,  qui  commencent 
qtmd  les  pluyes  o^knc,  oales  caënc,  oaks. 
emportent  prefque  tous.  Ils  ont  quelque  feu 
dans  les  yeux:  mais  leur  (dus  grànd  éclat  vient 
de  deflons  leais  ailes;  &  ne  brille  qu'en  f air, 
lorfque  les  aîks  (ont  déployées.  Ce  que  Ton 
dita^eftdoncpasmy,  que  Ton  s'enpoarroic 
fervir  la  nuit  au  lieu  de  bougies  :  car  quand  el- 
les auroieiic  aiTess  de  lumière ,  quel  moyen  de 
le»6i«etoisj0tm^oler,  &  de  les  retenir  à  por- 
tée d'éclairer  ?  Mais  c^eft  ailèz  parlé  des  inle- 
de  Stam.  Us  fbomiroient  de  la  maiieM 
pour  de  gros  volumes,  à  qui  les  connoiiroic 
tous. 

Jedicay  feulement  qo'il  n'y  en  a^  pas  moins  ix 
dans  la  rivière  &C  dans  le  golpne ,  que  fur  la  ter-  4"^^ 
le,  &quli  y  en  adans  larivieie  de  fort  dan- auuu 
gereux  ,  qui  font  que  les  gens  riches  ne  s'y 
baignent  que  dws  des  loges  de  Bambou» 


L 


Chapitre  VIL 

Des  Grésns  de  Siam. 

E  Ris  eft  la  principale  récolte  des  Sia^  ^ 
mois^  &  leur  meiUeœe  nourriture  :  ilra-  ^ 

fraln 
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:      Âàichic  &ii  engraiflè  i  &  nous  avons  Te-i 

qiiipage  de  nos  vailîèaux  y  avoir  regret ,  quand 
après  leur  en  avoir  donné  plus  decroismoisde 
ftiice  ,  on  tes  cennt  au  bilcnit;  &  néanmoins 
lebifcuic  écoit  bon&bienjconfervé. 
1 1.  Les  Siamois  favent  par  expérience  mefiirec 
îiercdck''^^^'  le  feu,  &  le  temps,  qu  il  faut  pour  faire . 
cuuedans  bouiUir  le  ris  fans  que  le  grain  crève  >  &  il  leur 
l'ca»  pu-  fcrt  sdnfî  de  pain.  Non  toutefois  qu'ils  le  mè- 
leni:  »  comnae  nousmêlons  le  pain  »  à  tous  ks 
morceaux  des  autres  alimens.  Quand  ils  man^ 
gent  de  la  viande,  ou  dupoiflbn,  par  exem- 
ple, ils  mangent  lun  &  l'autre  fans  ris  \  ÔC  quand 
lis  mangent  le  ris  >  ils  le  mangent  iëparément; 
Us  le  preflènt  un  peu  entre  les  extrèmitez  de 
leurs  doits  pour  le  meare  en  pâte^  &  ils  le  por^ 
tenc  ainfi  à  leur  bouche,  comme  nos  pauvres 
mangentle  pot^e«  Les  Chinois  ne  touchent 
jamais  à  aucun  mets  qu'avec  deux  perits  bâtons 
quarrezparlebout,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
fourchette.  Ils  portent  à  leur  lèvre  inférieure 
une  petite  taflè  de  porcelaine,  oùefl  leur  por- 
tion de  ris }  &  la  tenant  de  la  main  gauche 
iàns  la  pencher ,  ils  fouen^t  le  ris  dans  leur 
bouche  avec  les  deux  bâtons»  qu ils tienneni: 
de  la  main  droite. 

tll.       Les  Levantins  font  bouillir  quelquefois  le 

ïiiûu   ^  ^^^^      viande  &  du  poivre,  &puis  y  mct- 
^    tent  du  (affiran  ;  &  ils  appellent  ce  mets  Pilm^ 

Ce  n'cft  pas  lufage  des  Siamois  :  mais  pouc 

1  ordinaire  ils  cuifcnt  le  ris  dans  Teau  pure» 

comme 
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comme  j^ay  dît }  &C  quelquefois  ils  le  cxx\Scm 
avecdttlait9  comme  nous faUbnslcs  jours  mai- 

Il  croit  da  fiomentà  Skm  dons  les  terres  xt« 

aflèz  élevées  pour  éviter  l'inondation:  ils  Ics^"^*^ 
arrolent  ou  avec  des  anrouloKs  comme  ceux 
de  nos  jardins  »  ou  en  y  fài&nt  couler  Teau 
des  pluyes ,  qu  ils  auront  retenue  dans  des  rc- 
fovoirs  encore  plus  hauts  que  ces  terres.  Mais 
(bit  à  caufe  du  foin  ou  de  la  dcpen(e>  ou  que  le 
ris  lùâîie  aux  particuliers  >  il  n^y  a  encore  à 
Siam  que  le  Roy»  qui  recueille  du  froment; 
&  peut-être  plus  par  curio/îté  que  par  goût. 
Ils  l'appellent  Kaon  l^ajfaâ ,  &  le  mot  KJi^m 
(împlementfignifieis/^m.  Or  comme  ces  ter- 
mes ne  Ibnt  ny  Arabes ,  ny  Turcs ,  ny  Perlans^ 
je  doute  de  ccqu  on  m  a  dit,  que  le  froment 
ait  été  porté  à  Siam  par  les  Mores.  Les  Fran- 
çois qui  y  font  habimez,  font  venir  de  la 
rinedeSuratte;  quoyquil  y  ait  prés  de  Siam 
un  moulin  à  vent  pour  moudre  le  blé,  &im 
autre  prés  de  Louv6« 

Au  refte  le  pain ,  que  le  Roy  de  Siam  nous 
donnoit ,  etoic  û  fec,  qoc  le  ris  boiiaUdans^î|,"J^; 
ïea»  ptire ,  quelque  fade  qu  il  (bit ,  me  paroif-  trop  fcc  % 
foit  plus  agréable.  Je  metonnaydonc  moins 
de  ce  que  difenc  les  Relations  de  la  Chine; 
que  le  Maître  de  ce  grand  Royaume ,  quoy 
qui!  ait  du  pain  »  aime  poiutant  mieux  le  ris» 
Néanmoins  des  Ecu:opéans  m  afluroient  que 
le  p^n  de  froment  deSiam  eft  bon ,  &  que  la 

Tm.L  C  fe* 
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{ècRcreffe  du  nôtre  devoit  venir  d  un  peu  de  fa-» 
cine  de  ris  »  qu  ou  mêlok  ijm  doute  à  celle  de 
froment  pat  œconomic  j  peut-être  de  peuc 
que  kpain  nevint  aimoquerl 
V I.      T'ay        PQÎ3 1^  sî3in  autres  que  les  nôtriesic 

Autres      T      o         •  V  j      1  1» 

£«i.^y.  Les  Siamois  tont  comme  nous  de  .plus  a  une 
cipecedereoolte:  indsilsu'eafomqttune  ea 
une  année  far  la  même  terre:  non  que  le  ter-» 
rqir  nyfutailczboii>  à  mon  avis  t  pourdon^ 
net  deux  récokes  enun  m  »  comme  on  la  dîc 
de  quelques  .«autres  Cantons  des  In  des,  Çi  rùi-^ 
ondation  n  y  duroit  pas  fi  long  temps.  11$  onc 
du  bled  de  Turquie,  feulement  dans  leurs  jar- 
dins. Ils  en  font  bouillir  ou  griller  lepy  entier 
fans  en  détacher  ksgnuns»  &ils  mordent  de^ 
dans. 


Chapitre  VIIL 

Dfi  Laboarage  ^      de  U  différence  . 

des  Saifons. 

!•     T  Ls  employent  également  les  bœufs  &  les 
JlJ^^gg     buffles  au  labourage  lis  tes-conduifenr  avec 
teiMifBei  une  corde  paflee  par  an  trou ,  qu  ils  leur  font 
au  ubou*  au  cartilage ,  qui  fépare  les  nazeaux  :  &  afin 
»gc.  **"'que  la  corde  ne  coule  pas  quand  ils  la  tirent, 
lis  y  font  un  nœud  de  chaque  cote  :  cette  mè» 
me  corde  paile  auili  dans  un  trou  >  qui  ei);  au 
bout  du  timon^  de  Imu:  chactuë.  -  \ 
lA  cfatt-         diarruc  des  Siamois  eft  ûmple  &c  (ans 

roues» 
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roues.  Elle  confiftc  en  un  bâton  long  qui  en  rue  sia-. 
cft  le  dmon  »  en  un  aucre  recourbé  qui  en  eO; 
le  manche,  &en  un  autre  plus  coure  &plus  " 
fon;>  attaché  à  angles  prefque  droits  au  bas  du 
manche  ;  &  c  eft  ce  croifiéme  qui  porte  le  (bc 
Us  ne  lient  point  ces  quatre  pièces  avec  des 
clous  »  Inais  avec  des  courroy  es. 

Ils  (e  (cnrent  des  bêtes  de  labour  pour  bat-  lit* 
treieris.  Quand  il  eft  battu  ils  le  font  tomber  ^^'^ 
peu  à  pedi  d*affez  haut ,  afin  que  le  vent  en  em-  nettoyé  te 

{)orte  la  baie.  Et  parce  que  le  ris  a  une  ^^^ve- 
oppe  dure  à  peu  prés  comme  celle  de  lepau-  um*  ' 
tre,  forte  de  grain  fort  commun  en  Flandre  > 
&  en  d  autres  lieux ,  ils  la  briient  dans  un  grand 
mortier  de  bois  avec  un  pilon  de  même  ;  ou 
dans  un  moulin  a  bras ,  dont  toutes  les  pie- 
ces  font  au(fi  de  boist  On  n  a  fû  me  les  dé- 
cnre. 

lis  ne  connoîffent  que  trois  fâilbns  »  fhy  ver,  i.v. 
qu'ils  appellenr  Ni^nhu^  commencement  ^^Si^sfc^-* 
froià  \  le  petit  écé,  qu'ils  appellent  iV^-r^^/ijiemcm.^c 
commencement  de  chamliôckffznd  été,  qu  ils  ^c/a' Aa^ 
appdlcntnéê^ron'ydfiCommenccmem  de  chaud-  nées. 
grand ,  &qui  dépouille  Idurs  arbres  de  feuiU 
Tes  t  comme  te  froid  en  dépouille  les  nôtres. 
Us  ont  deux  années  de  fiiite de  douze  mois, 
une  troiliéme  de  treize. 

Ils  n'ont  point  de  mot  pour  dire  fèmaine  : 
mais  lis  nomment  les  fept  jours,  comme  nous,  jours 
par  les  Planètes  ;  &  leurs  jours  répondent  aux  p^i^  ies 
nôtres:  je  veux  dite  que  lors  qu'il  eft  Luiidy  ^^"^"^^ 

C  X  îcy. 


Digitized  by  Googl 


J)fé  Royaume  de  Siam. 

icy ,  îl  eft  Lundy  là ,  &  de  même  dc$  autres 
jours  :  mais  le  joue  y  commence  plucôcquicy 
d'environ  fix  heures.  Parmy  les  noms  qu^iU 
ont  donnez,  aux  Plaactes,  celuy  de  Mercure 
t&PûMf  9  mot  Perfan»  qui  Rgnific  Idole  :  d^ou 
vient  Pout'  Gheda  Temple  de  faux-Dieox»  SC 
Pagode  vient  de  Pont- Gheda. 
VI.      lis  commencent  leur  année  le  premier  jour 
Pat  oîiils     la  Lune  de  Novembre  ou  de  Décembre, 
ïïS?c*îmruivant  de  certaines  règles;  &  ils  ne  marquer 
•ntté».  pas  toujours  les  annécspar  leur  nombre»  mais 
pat  des  noms  qu'ils  leur  donnent  ;  car  ils  fer- 
vent du  Cycle  de  foixante  années  >  conuneles 
autres  Orientaux. 
vti«      Un  Cycle  de  Toixante  années  eA;  une  rcvo^ 
XeCydc  lation  de  foixante  années»  comme  une  (èmai-w 
ne  eft  une  révolucioa  defept  jours;  &  ils  ont 
des  noms  pour  les  années  du  Cycle»  comme 
nous  en  avons  pour  les  jours  de  lafèmaine.  Il 
eft  vray  que  je  n^ay  pu  découvrir  qu'ails  aycnt 
plus  de  douze  noms  différents ,  qu^ils  répètent 
cinq  fois  dans  chaque  Cycle  pour  parvenir  au 
nombre  de  foixante  »  &  à  mon  avis  avec  quel- 
ques additions ,  qui  en  font  les  différences.  Ils 
dateront  donc ,  par  exemple,  de  rannéeda 
cochon ,  ou  de  celle  du  gr^  ferpeni ,  qui  font 
chez  eux  des  noms  d*ânnce  ;  &  ils  ne  marque- 
ront pas  toûjours  laquamiéme  année  de  leur 
Ere  ce  fera,  comme  nou$  datons  quelquefois 
un  billet  de  l^in  des  jours  de  la  femaine  dont 
nous  mettons  le  nom  >  fans  marquer  le  qiian* 
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tîcme  c*eft  du  mois.  Je  donneray  à  la  fin  de 
cette  Relation  les  1 1.  noms  des  années  enSia<- 
mois,  &ceax  des  (epc  jours  de  lafemainc. 

Leurs  mois  font  eftimcz  vulgairement  de  VTlï. 
trente  jours.  Je  dis  vulgairement;  parce  que  ^^^^ 
dans  lexaftitude  Aftrouomique  il  peut  y  avoir 
de  temps  eu  temps  quelque  mois  plus  long  ou  _ 
plus  coure  :  mais  les  Siamois  en  ufent  encore 
autrement  que  nous ,  en  ce  que  nous  donnons 
des  nomsaux  mois  »  &  qu'eux  ne  leur  en  don-^ 
nent  pas.  Ils  les  nomment  parleur  rang , 
mier  moisyficonâ  mois^  &  ainû  de  fuite. 

Les  deux  premiers  mois»  oui  répondenr  à 
peu  près  a  nos  mois  de  Décembre  oc  de  Jan-  ^^i^^  . 
▼ier»  font  tout  leur  hy  ver  ;  le  uoiûemej  le  qua<  jeuxs  ialt 
triéme»  &lc  cinquième  appartiennent  à  leur 
petit  été;  les  feptauues  à  leur  grand  été.  Ain(i 
ils  ont  rhyveren  même  temps  que  nous;  parl- 
ée qu'ils  font  au  Nord  de  la  ligne  comme  nous: 
mais  leur  plus  grand  hyver  eftpour  le  moins 
aufii  chaud  que  nôtre  pliis  grand  été.  Auffi  hors 
le  temps  de  l'inondation  couvrent-ils  toujours 
ks  plantes  de  leurs  jardins  contre  les  ardeurs  du 
ibleil,  comme  nous  couvrons  quelquefois  les 
nôtres  contre  les  froids  de  la  nuit  >  ou  de  l'hy^ 
ver:  maisquant  àleursperRmnes»  la  diminua 
tion  du  chaud  ne  luiiîc  pas  de  leur  paroure  un- 
hoià  aûés  incommode.  Le  petit  ité  c&  leur 
printemps ,  &  ils  ignorent  tout-à-lait  Tautom* 
ne.  Us  ne  content  qu  un  grand  été;  quoy  qu'il 

femble  quils  en  pouiroient  conter  deux  à  h 
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mamereiles anciens,  qiûont  écdcdeslmfes» 

puisqu'ils  ont  deux  ibis  Tannée  le  foleil  àplom 
{\XL  leurs  cêces  :  une  fois>  quand  il  vient  de  la 
Ligne  au  Tropique  du  Cancre,  &une  autre 
fois  »  quand  il  s  en  reiourne  du  Tropique  dor 
Canaevers  la  Ligne. 

Leur  hy  ver  eft  fec ,  &  leur  été  pluvieux.  La 
Zone  Torride  feroic  ians  doute  inhabiuble  » 
comme  les  Anciens  l'ont  crû ,  fans  çette  mer- 
veilleufe  providence,  qui  fait  que  le  Soleil  y 
entraîne  toûjours  après  tuy  ks  nuages  &  les 
pluyes,  &que  le  vent  y  fouffle  fans  cède  de 
i  un  des  pôles ,  quand  le  ibleil  efl;  vers  l'autre. 
Ainfi à  Siam  pendant Thyver,  le  (bleil  étant aa 
Midy  de  la  ligne ,  ou  vers  le  pôle  Antar6l:ique,j 
les  veiusde  Nord  régnent  toâjoius  >  &  tempe» 
rent  lair  jufquà  le  rafraîchir  fenfiblement. 
Pendant rété,  lorsque  le  foleil  eftauNordde 
la  Ligne ,  &  à  plom  fiur  la  tête  des  Siamois  »  les 
vents  de  Midy^quiy  foufflent  toûjours  ,ycau-^ 
lent  des  pluyes  contmuelles  %  ou  font  au  moins 
que  le  temps  y  eft  toûjours  tourné  àlapluye: 
laiilânt  la  plupart  desgens  en  doute  >  fi  ce  n  eft 
pas  la  Éiifon  des  pluyes,  qu'on  doit  appeler  l'hyr 
yer  de  Siam.  C  eft  cette  règle  éternelle  des 
vents ,  que  les  Portuguais  ont  appelé  Monçaos, 
&c  nous  aptes  eux  moucons  ( moticnes deris  >  fo- 
lonOzorius&leP.Maffée.)  Etccftceqi4  ' 
Édt  que  Ifs  vaiffeaox  ne  peuvent  prelque  arri« 
ver  à  la  barre  de  Siam  pendant  lesfix  mois  des 

ventsdeNosd»  âcqu'ds  n  en  peuvent  preiique 
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fôrtir  pendant  les  Hx  mois  des  vents  de  Midy. 
Jedoiuieray  àla  fincie  cec  Ouvrage  Tordre  <tes 
vcnrs  &  des  matées  dans  le  golphe  de  Siam , 
en  ûveur  de  ceux  qui  ainieuc  à  raiiomiet  fur 
les  chofes  de  Phyfique. 

Les  Siamois  ne  donnent  pas  bien  des  ^^^i^^}^ 
çons  à  leucs  cecres.  ils  les  laboureDiâclesen-deUboo^ 
femeticent ,  quand  les  ployer  les  ont  aifez  J^^/^ 
mollies  }  ôc  ils  font  leur  récolte  lorfque  le$c«^uu^ 
•fattx  ibot  retirées  >  &^a€iqttttfot5Jor(qu^elles 
font  encore  (ùr  la  terre  >  &qtfils  ne  peuvent  . 
aller  quen  ixuteau.  Toute  terre  qui  inonde 
-eft  bosine  à  poner  dii  ris  >  &  Fon  dit  que  répy 
furmônte  toujours  les  eaux  ;  &  que  fi  tÈk 
croiflent  ii^an  pié  en  vingt  quatre  hcoies  »  le 

ris  croît  aufli  d^un  pié  eu  vingt  quatre  heures  ; 
ixms  q^j  qu^on  afTure  que  cela  arrive  quet- 
squefels»  l'ay  bien  de  la  peine  àitte  lepetHM^ 
<lcr  dans  une  fî  grande  étendue  d'inondation  : 

je  croirois  pUkoft  qtie>  quand  Tinondation 
fannonte  quelquefois  le  ris  en  certains  ca* 
droits»  elle  le  pourrit. 

Ils  cecikéUentaaffida  ris  en  divers  Cantons  xii* 
du  Royaume  que  les  pluyes  n'^inondent  pas  î^ç^^^J^J^ 
&  celuy'la  eft  plus  (ùbftanciel ,  a  plus  de  goût  > 
èc  (e  confèrve  plus  long-temps.  Quand  il  a  / 
aâèz  ctù  dans  la  terre  où  on  Ta  femé  >  on  le 
iran(plante  dans  une  autce»  qne  Ton  a  prepa-> 
rce  auparavant  de  cette  manière.  On  inon- 
de ,  comme  nous  inondons  les  marais-ialans  ^ 

^uiqu'àce  qu  eliç  Soit  vyat^kk  molle }  &  pour  ; 
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càsL  >  il  km  avoir  des  refèrvoirs  plus  élevez, 
ou  bien  il  iàuc  ceceuir  Teau  des  pluyes  dans  le 
champ  même  par  de  petites  levées  faites  t»ot 
au  tour.  En  lîiice  on  écoule  Teau,  on  paient 
cette  terre  ,  on  Tunit  >  &  enfin  I  on,  y  tranf^ 
plante  les  piés  de  ris  lun  après  1  autre  »  en  les  y 
enfonçant  avec  le  pouce. 
X I  I I.     T'ay  beaucoup  de  penchantà  croire>  que  les 

de  Pagri-  ^^^^iCHs  Siamois  ne  vivoicnc  que  de  fruits  Sc 
cuituie  à  de  poiilbn ,  comme  font  encore  pluûeurs  Peo- 
àlîsL  ^^^^  d' Affrique  ;  &  que  dans  la  fuite 

aois*  Tag^iculture  leur  a  efté  apptife  par  les  CiiinoiSt 
Nous  lifcHis  dans  i'Hiltoire  de  Ja  Chine  quW 
cienncment  c cftoic  le  Roy  luy- même,  qui 
chaque  année  mettoic  le  premier  ia  mainàla 
•charruëdans  ce  grand Rovaome,  &quedela 
récolte  que  luy  donnoit  (on  travail  >  il  faifoit 
jdu  pain  pour  les  Sacrifices.  Le  Roy  le^cime 
4lu  Tonquin  &  de  la  Cochinchinc  tout  enlcm- 
ble  qu'on  apelie  le  B0ia ,  obferve  encore  cette 
coûtume  d  ouvrir  le  premier  les  terres  chaque 
année;  &  de  toutes  les  fonctions  Royales, 
c  eft  prelque  la  (eule  qui  luy  eft  demeurée.  Les 
importantes  (ont  exercées  par  deux  Gouvet* 
neurs  héréditaires  »  1  un  du  Tonquia  ôc  lautre 
delaCochinchine9  qui  (b  font  la  guerre»  ÔC 

qui  font  les  M  .in  es  vci  -tablcs  j  cjuoy  qu'ils  fad 
iènt  profeffion  cie  rccoimoitre  pour  leur  Mai* 
ae  le  Biia  qui  eft  au  Tonqiun. 
X  T  V.      Le  Roy  de  Siam  mcuoit  auQi  autrefois  la 
cercmo.        ^  ^  chatmc  OU  ccttain  jouT  de  Tannée  : 
^  depuis 
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Jcpms  prés  d'un  fieclc ,  &  pour  quelque  ob-  siamoîi 
fervation  fuperftttieàfe  d'un  mauvâis  augure  ^  pagiicui! 

fl  Jaboure  plus  :  mais  il  laifle  cette  céremo-  tuic 
nie  à  uu  Roy  imaginaire  qu^on  crée  exprès 
totties  les  années  r  Ils  n  ont  pourtant  pas  voulu 
quilportàtle  nom  dcRoy ,  maisceluy  à^Oc-yk 
Kiou%  ccBL-^-ditc  Oc'jà  du  Ris.  Ileftmoncé 
fur  un  bœuf,  &  il  va  où  H  doit  labourer,  fuivl 
d'un  grand  cort^e  d'Officiers  qui  luy  obéii^ 
lènc.  Cette  mafcarade  d^un  jour  luy  vaut  de- 
quoy  vivre  toute  Tannée  ;  &  elle  ne  laiffè  pas 
d  ecre  regardée  comme  funeik  par  la  même 
.itipetftition ,  qui  en  a  détourné  les  Rois.  Je 
foupçonne  donc  que  cette  coutume  de  6ire 
ouvrir  les  terres  par  le  Prince,  eft  venue  de  k 
Ciiine  au  Toaqiiia>  ôc  à  Siam>  avec  lait  de 
i'agrîculmre. 

Elle  n^a  efté  peut -être  inventée  que  poor  j„^^ 


acréditer  le  labourage  par  1  exemple  des  Rois  poiiiiqur 
mêmes  :  mais  elle  eft  mêlée  de  beaucoup  dk  ^  (ùp^^* 
lùperftitions ,  pour  prier  les  bons  &  les  mauvais  foufi^ 
écrits ,  qu^ils  croyenc  pouvoir  fervir  ou  nuire  imbku 


aux  biens  de  la  terre.  Entre  autres  chofes  tOc^ 

ja  kéOH  leur  fait  un  facrifice  en  pleine  cam- 
pagne d  un  monceau  de  gerbes  de  cis^  oit  il 
met  le  fea  de  ià  propre  maim 
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Vnfardim  des  Siamois  y  (Sparocc^fien 

de  leurs  Boiffons. 

I.  T  Es  Siamois  ne  (ont  pas.  moins  attachez  â 
Leurs le^  -L^ k  culture  des  jardins,  quà  celle  des  ter- 
feùTs^a-  res  labourabks.  Ils  ont  des  légumes  &  des  nu 

cincs.     cines,  mais  pour  la  plupart  autres  que  les  no- 
la-patatc,       Patmi  leurs  racines  la  patate  mérite  unç 
mention  particulière.  Elle  eft  de  la  forme  ét 
delà  grandeur  à  peu  prés  de  la  betterave ,  &c  le 
dedans  en  eO:  quelquefois  blanc  ,  quelquefois 
rouge ,  quelquefois  violet  :  mais  je  n  en  ay 
pourtant  vu  que  de  la  première  forte.  Etant 
cuitte  tbos  les  cendres  elle  a  le  goût  du  mar- 
ron :  les  Iflcs  de  TAmetique  nous  Font  fait  con-* 
noître  :  elle  y  tient  fouvent»  dit-on,  lieu  de 
pain.  J  ay  vu  à  Siam  des  ciboules  &  fK)int 
d'oignons,  desaidx,  de  grofles  raves,  de  pe- 
tits concombres,  de  petites  cîtrouilles  rouges 
en  dedans,  des  melons  d'eau ,  du  perfil ,  du 
.baume,  de  loieilie.  Ils  n  ont  ny  vrais  melons  ^ 
ny  fraiifes ,  ny  framboifes ,  ny  artichaux  :  mais 
^  beaucoup  d'aiperges  ,  dont  ils  ne  mangenc 
"  point.  Ils  n  ont  ny  felery,  ny  poirë^    cbouz  » 
ny  chou-fleur  ,  ny  navets,  ny  betterave,  ny 
carrottes  ,  ny  panets ,  ny  porreaux  ,  ny  laic-« 
mes  ,  ny  cerfeuil,  ny  la  plûpart  des  herbes, 
dont  nous  compofbnsnosfalades.  Néanmoins 
les  HoUandob  ont  prcfque  de  toutes  ces  plan^ 

tes 
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tes  a  Hatavia ,  qui  cft  une  marque  que'  Ife  ter- 
coicdeSiam  y  ferûic  propre..  Il  porte  de  gro» 
-champignons,  mais  peu,  &  de  peu  de  goûc. 
Il  ne  donne  point  de  truffes  >  non  pas  même 
de  cette  efpece  de  ttufies  infipides  &  fans 
odeur  ,  que  les  Efpagnols  appellent  criaiil- 
Ui  de  tierrat  &quils  mettent  dans  leur  poc 

Les  Siamoîs  mangent  les  conco  mbres  crâs,    1 1« 
comme  on  fait  par  tout  TOrient ,  &  même  J^mbrS^ 
cnElpagne:  &un'eft  pas  impoflible  que  leurs  icsciboa- 
concombres  ne  (oient  plus  (ains  que  les  nô-  ^^^^  |^ 
très  *,  puis  que  le  vinaigre  ne  les  durcit  point  :  nvcs. 
ils  les  regardent  &les  nomment  comme  une 
efpece  de  melons  d'eau.  Mr.  Vincent  m  a  dit 
<pi*tui  Perian  mangera  ;  6.  livres  pe(ànt  de  me-«.  ' 
Ions,  ou  de  concombres,  au  commencement 
de  la  faiibn  de  ces  fruit»  pour  le  purger.  Les 
ciboules,  les  aulx  &  les  raves  (ont  d'uii  ^oi^ 
plus  doux  à  Siam ,  qu  en  ce  Pais-cy*  Ces  for- 
tes de  plantes  perdent  de  feiir  force  par  le 

grand  chaud  :  &  je  n  ay  point  de  peine  à  croira 
ce  que  m  ont  aiitlré  ceux  qui  en  ont  iait  i  e-* 
preuve  »  que  rien  n*eft  plus  agréable  qde  \» 
oignons  d'Egypte  ,  que  les  IlracUtcs  regret- . 
-ieient  fi  fort. 

J  ay  vu  beaucoup  de  tobereufes  dans  les  jar-  nî* 
dins  deSiam,  &  point  de  rofes  ,  ny  d'oeillèts: 
fii^-i»i!i  dit  qu'il  y  a-afliz  dVeilleo  &  peu  de 
rofes ,  &  que  ces  fleurs  y  ont  moins  d  odeur 
'  ^u'^ek  Ëîirope^}  de  forife  ^  les  rôfes  n  y  en  '  \ 
'Ont  prelque  poiût.  Le  jafoiin  y  eft  encore  fi!  »  \ 

Q  6  mt^ 
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rare,  quil  n'y  en  a,  dic-on,  que  chez  le  Roy. 
Oa  nous  en  donna  deux  ou  tcois  .fleurs  com^ 
me  une  merveille»  Ils  otic  beaucoup  d  am^ 
rante  &  de  tricolor.  A  cela  pics  la  plupart  de 
nos  fleurs  &  des  plantes  >  qui  ornent  nos  Jar- 
dins, leur  (ont  inconnues  :  mais  à  leur  place 
ils  en  ont  d'auues  »  qui  leur  (ont  particulières  » 
&  qui  font  tres-agf  eabies  par  leur  beauté&  par 
leur  odeur.  J  ay  remarque  de  quelques-unes 
qu  elles  ne  tentent  que  la  nuit  >  parce  que  le 
chaud  du  jour  diUipe  tous  leurs  elprits.  Nos 
fleurs  ont  aufli  piiis  d  odeur  (ùr  le  foir  >  &  nous 
en  avons  même  quelques-unes  »  mais  peu  >  qui 

ne  /entent  que  la  nuit. 
IV-      Tout  ce  qui  n  a  pas  naturellement  beaiv» 
J^^Vy'î'f  ^  coup  de  goût  &  d*odeur ,  n'en  peut  confervec 
point  de  dans  les  Païscxticmem^ent  chauds.  Ainfiquoy 
yarfnv  à       y  ail  du  raiûu  enPetfe&  àSurate,  iln^y 

Susatc'  iàuroic  avoir  de  mufcat,  quelque  foin  qu  on  y 
employé.  Lçs  meilleurs  plants  qu  on  y  tranl-* 
pone  d'Europe  »  y  dégénèrent  d'abord ,  &  ne 
.donnent  la  ièconde  année  que  du  raiiîii  urdlr 
«aire.  .  . 

Mais  à  Sîam  ,  où  le  climat  cft  encore  plus 
chaud  %  il  n  y  a  pas  même  de  bon  raiûn.  L^e 
peu  de  vigne  qu  on  a  plance  a  Louvô  au  jardm 
du  Roy  >  n  a  donné  que  quelques  mauvaifès 
grappes  %  dom  le  g^ainétok  peur  &  dîUn  gpûc 
•  amer.  *  ♦      .     •  ■ 

VI.       Leau  pure  eft  leur  boi^bu  prdiiaair);  :  ils 

;   '       "  *  ^ua 
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.^tfà  nôtre  goût  l'eau  qui  ne  fent  rien ,  cft  la  orfîMlit 
■Sdeilloire.  Comme  les  Siamois  ne  lèvent  pas  ufÔj^'^ 
puifer  dans  les  (butces ,  qui  (ont  (ans  douce 
trop  éloignées ,  elle  n\  ft  (aine ,  que  lors  qu'^elie 
.a  efté  tepofée  plus  ou  moins  deiouts  »  ièlon 
tque  l'inondation  eft  haute  aa  baile  >  ou  tout  à 
,fait  écoulée  :  car'quand  les  eaux  ie  recirent ,  & 
.qu  ellesibnc  fon  chargées  de  bourbe  »  &  p  eue» 
ère  des  mauvais  fucs  qu  elles  prennent  dans  les 
-certes  %  ou  lors  moue  que  la  rivière  eft  rentrée 
.dans  fen  lie  toujours  alièz  limonneux  >  elles 
font  plus  cotroiives ,  caufent  des  cours  de  ven- 
tre &  d^  di(&nteiies  »  &  ne  peuvent  être  bui» 
fens  danger ,  qu'on  ne  les  ait  laifle  repo/cr  dans 
de  grandes  jarres  ou  cruches»  I  jeipacede  trois 
ieiuaines  on  d^un  mois. 

A  Louvè  les  eaux  font  encore  plus  mal  (ài^  £^5e' 
.nés  qu^à  Siam  *,  à  caufe  que  toute  k  civkre  n  y  loiiv6  ae 
paflcpas,  mais  feulement  un  bras,  quonena^^Ue* 
désoumé  »  qui  va  toujours  décroiiïant  après  les  ^ 
pluyes^  &laiâè  enfin  fon  lit  à  foc.  Le  Roy  de 
Siam  boit  de  Teau  d'un  grand  re(èrvoir  fait  dans 
:ks  champs  »  qu'il  fait  continueliemeot  gar-» 
der.  OutrecelacePrince  a  une  petite  mailbn 
appellée  Tlée^BQHjfone  y:  c  cft  à  dite  Merricht 
,àttne  lieue  de  Louvà..  Eile  eftalIKeaabord  de 
certaines  terres  baflcs,  de  deux  ou  trois  lieues 
d'étendue,  qui  reçoivent  les. eaux  des  pluyes 
J$c  les  confervent.  Cette  petite  mer  eft  d'une  « 
figure  ittéguliere ,  fes  bords  n'ont  rien  de  re- 
ittm  ny  d'aligné. ;^  mais  res:(aux  font  iaiiies}, 

Ç  7  parce  ^ 
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parce  qu'elles  font  profondes  &  repofées ,  St 
lay  oiiy  dire  mSx  que  le  Roy  de  Siam  m 
poic 

vin.  Pour  le  plaîfîr  ou  ramufèment  les  Siamois 
Le  Thé.  prennent  du  Thé,  j'entends  les  Siamois  de  k 
ville  de  Siam  \  car  1  ufage  du  thé  efl:  inconna 
dans  tous  les  autres  lieux  du  Royaume.  Mais  à 
Siam k mode  en  eft  enderement  établie»  âe 
€  efl:  chez  eux  une  civilité  ncceflàirc  de  donner 
du  thé  à  ceux  qui  leur  rendent  vifite.  Ils  rap- 
pellent Td9d  cofhme  les  Chinois,  âcikn'om 

Eas  deux  termes  »  Tun  pour  ce  que  nous  appe* 
ms  thé  »  &  1  autre  pour  ce  que  nous,  appeu 
Ions  Q\\  fleur  de  thé.  II  cft  certain  que  ce 
H^eft  pas  une  fleur  :  mais  de  dire  û  ce  font  les 
feuilles  nûflàntes  &  par  coniëquent  plus  ten*- 
dres  ,  ou  les  plus  hautes  ^  &  par  conicqucnt 
les  moins  noorries ,  ou  la  pointe  des  feiullesv 

ou  bien  des  feuilles  qui  n'ayent  pasefté  boiiil- 
.  '      lies  à  la  Chine»  ou  une  eipece  de  thé  particiiN 
liéte;  ceft  ce  que  je  ne  (àurois  décider»  parce 
qu'on  m'a  parié  divetfement  la-deflus. 
Tx.       Les  Siamois  content  trots  (brtes  de  thé  »  le 
"l^^^^îJ^cha-bom  ou  Thé  bout  y  qui  eft  un  peu  rou- 
geàrre»  qui  cngraiQè»  dit-on»  â^c^ui  reilcrre 
(  on  le  regarde  à  Siam  comme  tui  remède  an 
cours  de  ventre  )  le  thé  fimioa  »  qui  au  con- 
trairepui^edoucement»  &latrc»liemee^ce 
dethe  ,  qui  n'a  point  de  nom  particulier  que  je 
-&chè ,  &  qui  ne  lâche ,  ny  ne  relîerr.e,  - 

uii  dS  &tous  teOneiicaui  gfencdu 

thé. 
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thé ,  comme  d^un  remède  contre  le  mal  de  unfiid^; 
cêce:  mais  alors  ils  le  ^mplus  fort»  &  après 
en  avoir  prisdnq  ou  fix  tailcs  ils  &  couchent 

dans  leur  lit  »  fc  couvreiu  »  &  fuëac.  Il  u  cft 
pas  bien  difficile  en  des  cUmats  fi  chauds  qut 
les  fudorifiques  opèrent ,  &  ils  y  font  regar- 
dez comme  des  remèdes  prefque  généraux. 

Us  préparent  le  thé  en  cette  maniéce.  Us  zf; 
ont  des  pots  de  cuivre  rouge  ciamez  en  de-  j^j^^. 
dans,  où  il&  font  boàîUic  ck  i'eau  f  &  elle  y  piepazet 
bout  en  un  inftant ,  parce  que  le  cuivre  en  cft  ^® 
fort  mince.  Ce  cuiy£e  vient  du  Tappon ,  (i  ma 
œémoitenemetfompe^  &iielt  fiai/éàmet* 
rte  en  œuvre,  que  je  doute  que  nous  en  ayons 
de  il  doux  en  Europe.  On  appelle  ces  por& 
4es  àûêttfs  :  &  d'autre  part  ils  ont  des  boults  de 
terre  rouge ,  qui  eft  Cins  goût ,  quoi  que  ians 
vernis.   Us  linfent  d  abord  le  bouli  de  terre 
avec  rcnii  bouillante  pour  réchauffer;  puis  ils 
y  mettent  une  pincée  de  thé,  &  enfin  ils  le  . 
xempliilènt  d^eau  boiiiilante  ;  &  après  IWoit 
couvert  ils  1  arrofènt  encore  d  eau  boûillantt 
par  le  dehors:  Us  ne  ferment  pas  le  biberoii 
comme  nous  faifons.  Quand  le  thé  eft  aflcz 
infufé,  c^eft  à  dire  quand  les  feutUes  (ont  pré* 
dpitées,  ils  en  vertent  ïeaa  dans  les  taflcs  de 
porcelaine }  qu  ils  ne  remplirent  d  abord  qu'à 
demy }  afin  que  &  elle  parôîttrop  chaînée  ou 
trop  teinte ,  ils  la  puiiTent  tempérer ,  en  y  ver- 
iànt  de  l'eau  pure,  qu its  confêrvent  toûjours^ 
dan$  le  bouly  de  cuivre».  Cepen- 
dant 
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daot  s^îk  vedeM  encore  pi^endce  du  thé ,  ib 

lempMent  derechef  de  cccce  eau  bouillante  le 
bouly  de  terre  »  &  ils  peuvent  le  faire  ainfi 
plufîcurs  fois  fans  y  remettre  du  thc,  jufques 
a  ce  qu'ils  voy  eut  que  leau  ne  prend  plus  allez 
deteintace.  Ik  ne  mettent  point  de  fiicte  dans 
les  talïcs;  parce  qu'ils  n*en  ont  point  de  puri- 
fié qui  ne  loic  candi  que  le  candi  ne  fond 
que  trop  lentement.  Us  en  prennent  donc  un 
grain  dians  leur  bouche  »  auquel  ils  donnent 
qadqae  cùup  de  dent  à  mefure  qu'ils  pren« 
cent  leur  the.  Quand  ils  ne  veulent  plus  de 
thé  >  ils  rendent  la  taflè  renveriee  fur  la  foû^ 
coupe  ;  parce  que  c'eft  la  plus  grande  incivi*' 
]ké  du  monde  (èlon  eux  de  icfulèr  quoy  que 
ce  IcHt»  &  que  s'ils  rendent  la  taflè  debout  » 
on  ne  manque  pas  de  leur  fetvir  .derechef  du 
thé  9  qu^ils  k>nt  obligez  de  lecevoii.  Mais  ils 
&  gardent  de  remplir  la  taflë ,  s'ils  ne  veulent 
témoigner  à  celuy  à  qui  ils  la  içivent  toute 
pleine ,  que  ceû;  »  comme  on  dit»  pour  une 
Donn^f  fois  »  &  qu'on  n'entend  pas  qu'il  r&i 
vienne  jamais  au  logis. 
x*^ce\'  connoifleors  dîfent  que  feaii*  ne  &irok 

icmc  eau  ^ft^^  trop  pure  pour  le  tlié ,  que  celle  de  citerne 
neccfTairc  y  eft  la  plus  ptoprc  commc  la  plus  pure  »  &C 
que  le  meilleur  thé  du  monde  devient  mauvais 
dans  de  l'eau>  qui  n'eft  pas  excellente* 
^\\^nt^  An  refte»  u  les  Chinois  prennent  k  thé  fi 
«(Taire  de  chaud  ,  ce  ncft  peut-eftre  pasquMs  ayent 

Siild.  foi^  piusCuaou  plus  agréable  de 

cette 
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JDh  RojMme  dis  Siaml  6s 
cette  manière  i  car  ils  ne  prennent  ancone 

lotte  de  boiffi)n ,  qu  a  ce  même  degré  de  châp 
kur  »  àmoins  que  les  Xattacesleiir  ayent  main^ 
tenant  appels,  comme  on  le  die ,  à  boire  quel-* 
quefois  à k glace.  Il  efl:  vtay  que Imfuûon du 
thé  fe  fait  an  moins  plus  vite  dans  de  Teaa 
chaude , .  que  dans  de  Teau  froide  j  mais  j'en  ay 
pris  avec  plai(ir  que  pavois  fait  isiSakt  à  fi:oid 
pendant  plus  d  un  jour. 

LesSianjoisne  s'en  tiennent; pas  au  thé:  ils^^.f^^ 
boivent  volontiers  du  vin  >  quand  iU  en  ont }  4a  vku 
quoy  que  tout  ce  qui  peut  cnyvter  leur  foit 
défendu  pat  leur  Moiale.  Les  Angiiois  ôc  les 
Hoilandois  lear  en  portent  quelquefois  de 
Schiras  eu  Petfè,  ou  d'Europe.  Nos  vins  de 
Bordeaux  &deCahors  arrivèrent  fon  iàinsà 

Sîam  y  quoy  qu'ils  euffent  deux  fois  paflfé  la 
ligne  :  &c  pendant  le  retout  même  cç  qui  nous 
ifeftoit  de  ces  vins^là  »  étoit  petunécre  plus^rt  • 
&  mieux  confervé ,  qu'il  ne  l'eût  efté,  s'il  fut 
demeuré  toûîours  a  terre/  Je  ne  dis  rien  des 
vins  de  la  Chine  &  dujappon  >  qui  ne  font  que 
des  bières  fon  mixtionnées ,  mais  a(]^  agtéa-^ 
bks.  Le  vin  de  la  Chioje  dont  j'ay  appotte  une 
bouteille ,  n'a  pu  fe  confèrvcr  ju(qu  en  France  ; 

2uoy  que  les  bières  de  Hollande  fe  conlèrvcnt 
>n  bien  jtdRiu  aux  Indes. 

Les.Siamois  boivent  aufE  de  deux  fortes  de  ^^^^ 
liqueurs  qu'on  apelle  Tari  y  ÔC  Ncri^  &qa'ils  jiqaeun 
tirent  de  deux  efpeces  d*arbre$  appelez  PéUmi-  ^aù  »  Is 
d'unnom  gm^ral  à  toutarbre  ^  ^ui  a  de  "  '  - 

grao. 
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grandes  feuilles»  comme  le  Palmier.  Lama^ 

.  nietc  Je  recueillir  cette  boifiou  eft  de  faire  le 
Soit  une  incifion  à  l'ecocce  de  Tarbce  prés  da 
Ibmmet  de  fon  tronc  ,  Se  d'y  appliquer  une 
bouteille  le  plus  jufte  qu'il  eft  pollibie  »  la  iui> 
tant  même  avec  de  Targile  on  de  la  terre  glaife  > 
afin  quel*air  n'ypuiflè  entrer.  Lelendemaia 
marin  la  bouteille  fe  trouve  pleine  :  &  cette 
bouteille  eft  d'ordinaire  un  tuyau  de  gros  bam- 
bou >  auquel  le  nœud  fert  de  fond.  Ces  deux 
liqueurs  fe  peuvent  auffi  recueillie  dutant  le 
jour:  mais  on  die  qu  alors  elles  (ont  aigres,  & 
qu'on  s'en  fert  comme  de  vinaigre*.  Le  Tari 
fe  tite  d'une  eipece  de  Cocotier  &uvage  y  &  le 
Neride  l'Aréquier  forte  d'arbre,  dont  je  parie-» 
lay  bien-toft» 
XVI.  Mais  comme  dans  lesPaïs  chauds  la  diffi.* 
vïc^J^  pationcondnuelle  des  efprits  fait  que  l'on  de^ 
feèeà   6xs^  qui  en  donne  >  on  y  aime  paffionné* 

dequofiis  ^^^^  ^^^^^  de  vie ,  &  les  plus  fortes  plus  que 
h  6m.  les  autres.  Les  Siamois  en  font  de  lis  >  &  ils  la 
fedatent  fbuvent  avec  de  la  chaux.  Du  ris  ih 
font  d'abord  de  la  bicre ,  dont  ils  ne  boivent 
pcHnt:  mais  ils  la  convendifent  en  eau  de  vit 
qu'ils  appellent  Laou^  &  les  Portuguais -^r^i^ 
terme  Arabe,  qui  veut  di£ej>^opremenç  fueur^ 
&  métaphoriquement  ejfence ,  &  par  excct 
lence  eM  de  vie*  De  la  bicre  de  ris  ils  font  auilt 
du  vinaigre. 

xvïi..  Les  Anglois  habimez  à' Siam  ufênt  d'une 
lo^kc   ^O^^Q^'^^PP^^iA^^^^^  &  que  les  In* 
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dicns  txouvcnc  fore  délideuiè.  On  met  une  boiiTon 
chopine  d*€aa  de  vieoa  d'Aïak,  fur  une  pinte 
de  limonade  ayec  de  lamufcadc  &un  peu  de 
bîTcuit  de  mec  &  pilé ,  &  l'on  bat  le  tout 
ensemble  jufqu'à  ce  que  les  liqueurs  (oient  bien 
mêlées»  Les  François  ont  appelé  cette  boi& 
ion  boHle-fonçhe&cbênne^pmche  y  decesdéux 
mots  Anglois  boni  fumb  ,  qui  veuieut  dire  . 
une  ta[fe  de  pmche. 

Enfin  les  .\fores  de  Siam  prennent  du  Cafle ,  x  v  1 1 1. 
qui  leur  vient  de  l'Arabie,  &  les  Portt^isy^^^ 
piennentdtt  Chocolat  y  quand  îileux  en  vient 
de  Manille  Capitale  des  Philippines ,  où  on  eu 
porte  des  Indes  Occidentales  Erpagnoles.  • 

Les  Siamois  aiment  mieux  le  fruit  que  tout  ^J*^ 
autre  chofc  :  ils  en  mangent  tout  le  long  du^*"** 
îoucslb  en  ont.  Mais  aiu  of  angesprés ,  aux 
citrons  &  aux  grenades ,  il  n  y  a  à  Siam  aucun 
des  fruits  >  que  nous  connoifibns.  Les  citrons 
qu'ils  appellent  iîi^i-wi^^  y  font  petits,  pleins 
de  jus  &  fort  aigres,  &  la  peau  en  eft  fort  unie;. 
Us  m'ont  paru  d'une  qualité  fînguliere»  enoe 
qullsfbnt  déjà  pourris  en  dedans,  que  leur 
écorce  eft  encore  laine  &  entière.  Mais  ils  onc 
de  plus  d'une  elpcce  de  dtrons  aigres  »  &  point 
de  doux ,  &  au  contraire  les  oranges  &  les  gre^ 
nades  y  (ont  toutes  do^j^  ;  à  moins  qu'on 
veiiille  prendre  pour  oranges  aigres  les  Pum^ 
fclmaujcs^  qui  en  om  iego{it&  la  figure^maii^ 
qui  font  grodès  cormne des  melons  v  ôcnhtit  • 
pâ5  beaucoup  de  jus.  Les  Siamois,  les  mettent  \, 

avec 
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avec  tatibnpannyles  efpeces  d  oranges,  Mes 
appellent  finm-ô ,  &  foum  veut  dire  orange^. 
Parmy  les  oranges  douces  les  meilleures  ont 
1  ecorce  fort  vene  &  mal  unie  :  ils  les  appellent 
foum-kion  9  c  eft  à  dire  oranges  de  crifiaL:  non 
qu'elles  ayenc  rien  de  tranfparent  »  mais  parce 
quelles  leur  paroiilcnt  en  leur  genre  du  mérite 
du  criftal  >  dont  ils  font  grand  cas.  Us  donnent 
de  ces  fonm  kfou  a  leurs  malades ,  &  les  ven- 
dent ,  dit-on ,  jdqu  à  cinq  fols  la  pièce  quand 
la  iàifon  en  eft  paflee  :  cherté  coniiderable  en 
un  Pâïs»  où  un  homme  vit  communcmenc 

pour  deux  liards^r^P^^* 
xz.  Or  qaoy  qu^jS^^^  pas  toute  l'année  de 
cette  efpecc  d  oràriges ,  il  y  en  a  pourtant  toû- 
sont t«ms.  jours  d'une  e(pece  »  eu  d'auire^  U  y  a  aufli 
toute  Tannée  de  ce  fruit ,  que  les  Européans 
4||^ellent  Bananes  ou  F/gif^pd'lnde,  &  les  Sia^ 
mois  &méi^  Tous  les  autres  fmirs  n'y  durent 
qu  un  temps.  C  eft  à  Achem  feulement  à  la 
pointe >iord  de  ri{ledeSumatra>que  lanatu^ 
re  les  donne  tous  en  toute  fûfbn.  Ces  beaux 
roleaux  d'un  feul  jet  »  longs  quelquefois  de 
neuf  ou  dix  piés»  ne  aoinènt  aufli  qu'à  A- 
chem  :  maïs  le  ris,  qui  eft  leur  principale  nour- 
riture >  leur  manque  fouvent  \  Se  ils  lachetenc 
alocs  diecement  de  lor ,  qu'ils  trouvent  chez 
eux  en  telle  abondance  »  qu'ils  le  méprilcnr 
iànsPhiloibphic. 
JTobmets  icy  à  deflèîn  la  defcription  de  pltN 


fieurs  &uicst  &  je  k  senvoye  à  la  ûa  de  cet 
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Ouvrage.  Je  ne  parletay  maintenant  que  défiait»^ 
TÂcek»  ^jediiay  des  ftaitslndiens  ^g^né-^^J^^ 
ral  y  qvLib  ont  pour  la  plûpart  tant  de  goûtâc 
d'odeur,  quon  ne  les  aime  beaucoup,  que 
«quand  on  yeft  acco&tumé;  &je  croy  même 
qu'alors^  ils  rie  Atufiait  pas.  Nos  fruits  par  une  . 
caifon  contcaire  (ont  d'abqcd  iàns  goût  ôc  {ans 
odeur»  pour  qui  eftaccoûnimé  aux  'finiits  des 
Indes. 

L*Arekque  les  Siamois  appellent  Floi^  eft  ^^]^\ 
une  efpece  de  gros  gland  >  qui  n'a  pourtant  i^' 
point  cette  demie- coque  de  bois  où  dent  no^ 
txegland^  QuaQdcefruitei);encoretendre>il 
a  au  centre  ou  au  cœiu*  une  fubftancegrifacrc, 
qui  eft  auili  molle  que  de  la  boiiiUie.  A  me- 
sure qu'il  fe^he  il  devient  jaune  &  plus  duc  »  Ôô 
la  fubftance  molle  qu  il  a  au  cœur  >  fe  durcit 
auflî.  il  eft  toujours  foctamer&  point  dégoût 
tant.  Après  lavoir  ouvert  en  quatre  parties 
avec  un  couteau  ils  en  prennent  un  quartier  à 
chaque  fois  »  &  ils  le  mâchent  avec  une  feiiiile 
femblablc  au  lierre  appelée  Bétel  par  les  Euro- 
péans  qui  (ont  aux  Indes ,  &  Àiak  parles  Siap- 
mois.  On  la  loulle  pour  la  mettre  plus  aile- 
ment  dans  la  bouche,  &:on  met  fur  chacune 
tant  foie  peu  de  chaux  &ite  àvecdes  ooqutUa-  ^ 

'  ^es  5  &  rougie  je  ne  fay  par  quel  artifice.  C  cfl 
pourquoyks  Indiens  portent  toujours  de  cet<> 

•  te  Conc  de  jchaux  dans  une  fort  petite  taflc  de 
porcelaine^  car  ils  en  mettent  u  peu  fur  cha^- 

'  ^^i^Mlk,  qa!ils a'en  coii&awnt  p^  bea» 

"  \  coup 
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coup  en  tm  iouc ,  quoy  qu'ils  afènt  &ns  ce£l 

le  de  larek  &  du  bétel.  L arek  encore  ten* 

dre  fe  conlîune  enderemenc  à  mefure  qu'on 

k  mâche  t  le  fec  laiilè  toujours  quelque 

marc. 

KSIXI.    L'effet  fenfible  de  ce  gknd  &  de  cette  feUil^ 
j^rf-     eft  défaire  beaucoup  cracher,  fi  on n aime 
mieux  en avaller  le  fuc:  mais  il  eft  bond'en 

cracher  au  moins  les  trois  ou  quatre  premie- 
.  '  tes  boiv^hées ,  pour  ne  pas  avaller  de  chaux. 
Les  antres  efiets  moins  (enfibles  >  tnais  dont 
on  ne  doute  point  aux  Indes,  font  d'empor- 
ter >  peut-être  à  caufe  de  lachacnc  »  tout  ce  que 
les  genfires  peuvent  avoir  de  mal  lain  ^  &  de 
fortmer  Teftomach  ,  fuit  à  caufe  du  fuc  que 
Lon  avaUe  quand  on  V€uc ,  &  qui  peut  avoit 
cette  propriété,  foît  à  caufe  des  humiditcz fu* 
perâuês  que  Ton  crache.  Âufii  n'ay-je  vû  pet- 
Tonne  à  Siam  qui  fentît  mauvais ,  ce  qui  peut 
être  d'aiileuis  un.  eâet  de  leur  ibbrieté  natu^ 
i:elle; 

^xi V.  Or  comme  larek  &  le  bétel  font  cracher 
fct  de  l'a-^^ûuge,  même  indépendamment  de  la  chaux 
raage  quon  y  mêle,  ik  laiflent  une  teinnire 
vermeille  fur  1^  levrcs&  lùr  les  dents.  Elle  fe 
paflcfitf  les  lenes ,  mais  peu  à  peu  elle  s  epaifr 
fît  fur  les  dents  jufqu  a  la  noirceur  ;  de  forte  que 
les  gentsqui  fepicquent  de  propreté»  noircit 
fcnt  leurs  dents,  parce  qu'autrement  la  craflè 
de  larek  &  du  bétel  niêlée  avec  la  blancheur 
naturelle  des  dents  fait  cm  efiet  delàgréablc» 

que 
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querotireimcque  danslemenu  peupla  Je  di# 
ray  en  paflancqucles  lemaveftndUes,  que  les 

Siamois  vicenc  aux  portcaics  de  nos  Dames» 
queflousavionspoctOBen  cepais<là,ietsr£cent 

dire  que  nous  devions  avoir  en  France  du  bé* 
tel  n^eilleur  que  le  leuc 

.  Pour  noicdc  leurs  dents  ils  mettent  deffiis  zzv# 

des  quartiers  de  citron  fort  aigre,  qu'ils  tica'Scnt  ili 
Aeuj;  ibus.  leurs  joués  Scfous  leurs  kims  pen-  noircir- 
dant  une  heure,  ou  davantage.  Us  difenc que ^^^^^ 
€ela  attendrit  ua  peu  les  dents.  Ils  les  frottent  comment 
4?n(tiite  d'un  fuc ,  qui  fon  ou  d'une  certaine  ta- 
dne ,  ou  du  coco ,  quand  on  les  brûle,  &  l'ope-  ok  de 
cadon  eft  faite»  Il  leucpkdt  néanmoins  quel-  ^f^^j  p^^ 
quefois  de  conter  qu^'elledure  trois  jours, pen- 
dautquoyil  £iut>  dilem^ils,  demeurer  uirle 
ventre  &ne  "nen  manger  de  (blide:  mais  <Mi 
ma  dS&kïi  que  cela  n^êcoit  pas  vray,  &  qu'il  iuf* 
fit  de  ne  rien  manger  de  cliaud  pendant  deux 
ou  trois  jours.  Je  croy  bien  auîlî  qu^on  a  les 
dents  afièz  agacçes,  pour  ne  pouvoir  mordre 
de  quelque  temps  à  rien  de  (blide.  U  faut  re^ 
nouveller  de  temps  en  temps  cette  opération, 
pour  en  faire  durer  lefFet :  car  cette  noirceur 
ne  tient  pas  fi  fort  aux  dents ,  que  Ion  ne  puiilè 
rôter  avec  de  la  croûte  de  pain  brûlé  mi(è  eu 
poudre.  Ils  aiment  auifi  à  rougir  l'ongle  du 
pccic  doit  de  leurs  mains,  &  pour  cela  ils  le  râ-. 
tiiient,  &puis  ils  y  mettent  d^un  certain  iiic» 
<^ih  rirent  d'un  peu  de  ris  pilé  dans  du  jus  de 
citron  avec  quelques  feiâilles  d'un  arbre  >  qui 

eft 
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c&  (èmblabie  en  toutes  cho(è$  augcenadieis 
mm  qui  ne  poste  aucun  ftuic 

XXVI.  Au  refte  f  Aréquier,  &tous  ks  arbres  que 
1  on  appelle  Palmices  »  n^ont  point  de  bran* 

fcnaalé  cheSf  mais  demandes  feuilles  longues &lac« 
ges  comme  celles  du  Palmier;  ôcùs  n'ont  leurs 
feuilles»  qu'au ^ur de  la  tige ,  qui  eftaeufè* 
Chaque  année  ces  fortes  d^arbr^  pouflènt  un 
nouveau  jet  de  feuilles  >  qui  (brt  du  milieu  des 
feuilles  de  l'année  précédente.  Celtes-cy  tom« 
bent  alors  »  &  laiàcnt  une  marque  autour  du 
ttonc;  dételle  forte  que  par  ces  marques  qui 
font  autant  de  nœuds ,  &  qui  font  prés  à  prés, 
on  peut  aifément  conter  les  années  ou  Tàge  de 
l'arbre. 

C'eft  ce  que  j  avois  à  dire  de  letenduc  &  de 
la  fertilité  du  Royaume  de  Siam.  Je  parieray 
m^t^enant  des  moeurs  des  Siamois  en  gehe-* 
ral,  ceft  à  dire  de  leur  habillement  »  de  leur 
logement  y  de  leurs  meubles  »  de  leur  table  » 
de  leur  équipage»  de  leurs  divenilTements  & 
de  leurs  anaircs. 
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SECONDE  PARXIE. 

Des  Mœurs  des  Siamcns  en  général 
CHAPITRE  PREMIER. 


ILs  ne  s'habillent  preique  point.  Tacite  dit  \ 
de  rinfànterîe  Allemande  de  foh  temps ,  buicat** 
qu^elle  était  ou  toute  nue,  ou  çouvcrcedepcu. 
leg^  (ayons}  &encoreaujoard'huy  il  y ^ des ^^^^^  * 
Sauvagés  damlAmerique  Septentrionale ,  qui  chaad  * 
font  prefaue  nuds  ce  qui  prouve ,  ce  mcfem-  2mpÊd5  * 
hk^qoeufimplicifédesmoeacst  autant  que  de  lem  * 
k  chaud,  eftlacaufc  de  la  nudité  des  Siamois, 
comme  elle  left  de  la  nudité  de  ces  Sauvages» 
Ce n'eft pas qœ  les  habits  ne(btentpre(queîn« 
fupportables  aux  François;  qui  arrivent  à  Siam» 
&  qui'  ne  iavenc  pas  s'empêchec  d'agii:  &  de 
s*^iter  :  mds  il  eft  mal  fiin  pour  eux  de  fè  dcs- 
habiilcr  y  paice  que  les  injures  de  1  air  fort 
chaudnefiint  pas  moins  à  craindre,  que  celles 
de  Tair  fort  froid  à  qui  n'y  eft  pas  accoûtumé, 
avec  cette  différence  pourtant ,  que  dans  les 
climats  fort  chauds  il  (uflîtpout  k  (àintédefè  ; 
bien  couvât  re(bmach.  Les  Eipagnols  fe  le 
Goomiit  pour  cette  iai(ân  d'une  peaa  debuf*-^ 

fie  en  quatre  doubles  :  mais  les  Siamois ,  dont  * 
lesmoBurs  font  ûmples  en  toutes  chofes»  ont 
•  TomJ.  :     D  mieux 
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mieux  aimé  s'accoûi^umçrdésrcniiaicei  j^oL^ 
que  à  une  enciete  nudité.  ' 
t  T.       Ils  vont  nuds  piés  &  nue  tête,  &  pour  la  bica 
\^hii^'  feance  fcalcmcnc  ils  entourenc  leurs  reins  & 
sTaoïois.  Icttgacutflcs  futqtf w  deflbo^ctogenotitt,  d'une 
pièce  de  toile  peinte  ,  d  environ  deux  aunes 
&demîèdakmg,  qdelésj^nugoihappeUent 
Pagne  ,  du  mot  Latin  pannm  r  quelquefois 
au  lieu  d'une  toile  peinte  9  la  pagne  eil  un  étofw 
fedefpye^  ou  (impie  9  QtkTOtéée  d'uoe  blo^ 
deiie  d^'or  ou  d'argent* 
III.      Lés  Mandadns»  ceit4r4îce  les  QSbam% 
Stfc  dc^'  portent  outre  la  pagne ,  une  cliemifeck  mouf. 
nouilcU-  ièliue  qui  cft  comme  ku^vefte  9  Quieiit  juftm^* 
fcït^    corps.  Ik  la  dépouillent  j.afrl'ciH!0ïti^ 
ve£bb     milieu  de  leur  corps  ,  c^nd  ils  abjordept  ua- 
Maiidadin  beaucoup  plus  élevé  c^^'eux  màk^ 
gnitc  ,  pour  Iiiy  témoigner  qu'ils  (ont  prêts 
d^alIeroùUvoudralâscavoyec*  JË^neanuK^ns 
les-Ofticiens  que  nou$  avora  vàs  aux  Aadim* 
CCS  du  Roy  deSiam  ,  endemeurcrcnt  revêtus 
GQrofisif  de  leur  habic  de  céffémome^  &  par  k 
t]|êa[ic.ïaifc>a  ils  eurent  toû^oucs  leurs  bon-» 
nctsKaivs  Ôcpoi^itusiiàr  laoête*  Cesx^hemiiès 
iiom  point  de<:oUet>  &fo]iitoi»Mampas:de« 
vant,  fans  qu'ils  ayent  foin  deles  attacher,  pour 

caçhej:  lojir  ék^m^^  L<»  «uutfbes^  ea 
bent  p9eÇ]Ufi  j^fqu^au  poignet  ,  laigcsjol'eim^ 
ron  dcaxpié^  de  cou^  :  iiiaùtâas  êrce  fcoucées 
nyea  hautajr  enba$»  J>'ai&tiGS  b  cocps  ea 
eu  Jî  étroit  j,  que  ne  pou¥âii£  p&flcr  &:ddcen- 

drc 
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die  par  cleflufi  kpagnc,  il  s^y  acfêcc  parpfai* 

fîeurs  plis. 

Dans  i'hyver  ils  mettent  quelquefois  fur  iv. 
kacs^^ralesun  led'éwfFc  00  de  t<Hfe  peinte ,  f^^J*^ 
ou  en  maniéce  de  manteau,  ou  en  manière  d^'é-  &Qid* 
cbarpe9  dont  ils  pafTent  aifez  gfd^simcm  tes 
homst  Aucoar  ée  leurs  bras» 
-  Mais  le  Roy  de  Siam  met  CHIC  vefte  de  quel- 
qae  beanbrecaidy  dontksmaiickesfontfort 

/*     .       o     .  •   r    >         .  «  ment  le 

ctroîces,  &  viennent  julqu  au  poignet  :  &  com-  Roy  ufc 

me  nous  nous  kabiUons  contre  le  froid  Ibos  le 

joft'att-coips  y  il  met  cette  vcfte  fous  la  che-  ^ 

jnife  que  je  viens  de  décrire,  &  qu'il  garnit  de 

dentelles,  OQ  depoinc  d'Europe.  Jl  n eft  per* 

mis  à  aucun  Sianfbîs  de  porcer  cette  forte  de 

Vefte,  fi  le  Roy  ne  ia  ky  donne,  &il  ne  fait 

ce  préfenc  qu'aux  plus  Gonfidé£ablesdefesO& 
fiders. 

U  leuc  domie  auffi  quelquefois  une- autre  v  r. 
TCfte  ou  juft'au-corps  d'ccarlatte ,  qui  ne  doit  ^^'^^ 
fcrvir  qu'à  la  guerre  ou  à  la  chaflè.  Ce  juft  au-  liukc* 


 juflf^^ 

coips  defoend  jufqtfauac  genoux ,  &  H  a  huit 
ou  dix  boutons  par  devant.  Les  manches  en 
font  larges,  mais  (ans  ornement,  &fi'courc^ 
qn  elles  rfdtteignent  pas  aux  coudes, 

C*cft une  coutume  générale  à  Siam ,  que  le  vu. 
Prince ,  &tout  ce  qui  le  fuit  à  la  guerre  ou  à  f/^^^^^j^^ 
la  chafle,  eft  habille  de  rouge.  En  ce  cas  les  pour  la 
chemifesqu  on  donne  aux  foldats,  fontdW|^"j*j^^ 
mouflètine  teinte  en  rouge,  &  dan»  les  jours  chaHe. 
de  cérémonie  ,  comme  fut  cduy  de  lentrée 
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des  Envoyez  du  Roy  >  on  donna  de  ces  che^ 
mifes  rouges  aux  Siamois ,  qu  on  nue  ibus  les 

armes. 

VIII.         bonnet  bianc ,  haut  &  pointu  »  que  nous 
h^tc  ^^^"^     aux  AmbafladeuisdeSiam  ,  eftune 
pgiotu.   cocffuce  de  céœmoniei  donc  leRoydeSiain 
&  Tes  Officiers  fe  fervent  également:  mais  k  ' 

bonnet  du  Roy  deSiam  eu  orné  d'un  cercle, 
ou  d'une  couronne  de  pierreries  »  &ceux  de 
(es  Officiers  (ont  omez  de  divers  cercles  d  or, 
d'argent,  pu  de  vermeil  doré,  pour  marquer 
leurs  dignitez  ;  ou  n  ont  aucun  ornement.  Les 
Officiers  ne  les  portent  que  devant  leur  Roy, 
ou  dans  leurs  Tribunaux»  ou  dans  quelque  cé« 
rémonie.  Ils  les  attachent  avcc^m  cordon  qui 
pallè  fous  le  meiiLon  >  &  ils  ac  les  ôteat  jamais 
pour  làluër. 

IX*      Les  Mores  leur  ont  porté  Fufàge  desbabou^ 
bott^M.  ^^^^  efpece  de  (buliers  pointus  làns  quartier  ny 
*  talon.  Ils  les  quittent  aux  portes  chezauttuy 
&  chez  eux  mêmes ,  pour  ne  pas  (alir  les  lieux  - 
ou  ils  entrent.  Mais  quelque  part  que  foit  leur 
Roy  y  ou  quelque  autre  perlbnne  »  à  qui  ils 
doivent  durefpcâ;,  (comme  eft  par  exemple 
unSancrat  >  c^eft  à  dire  un  Supérieur  de  leurs 
Talapoins)  ils  ne  s  y  prcièntent  pas  avec  les  ba- 
bouches. 

X*       Rien  n'eft  plus  net  que  le  Palais  du  Roy  de 

du^paUis  ^^^^  »       ^  cmCc  du  peu  deperfbnnesqui  y 
«teskm.  entrait,  que  des  précautions  >  avec  lerqueUes 
ils  y  entrent. 

Us 
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Ils  eftimcm  les  chapeaux  pour  les  voyages,    ^  ^ • 
&ceNnce  en  fait  faite  de  toutes  couleurs  de  pj|]Ti^^ 
la  figure  apenprcs  de  fon  bonnet r  mais  très- voyages, 
peu  de  perfonnes  parmy  le  peuple  daignent 
couvrir  leur  tête  comte  l'ardeur  du  foleil  \  6c  its 
ne  le  font  que  d'un  pan  de  toUe,  &  feulement 
quand  ils  font  iur  la  rivière  »  ou  la  reflexion  in-^ 
commode  davantage. 

La  différence  de  rhabillement  des  femmes  xtt* 
à  cetuy  des  hommes ,  çfk  que  les  femmes  atta-  ^^^^^^ 
chant  leur  pagne  par  fa  longueur  autour  de  aies, 
leurs  corps,  comme  font  auffi  les  hommes, 
elles  k  laiffent  tomber  (elon  &  largeur ,  Se  imi- 
tent une  juppe  étroite ,  qui  ne  leur  defcendroit 
que  jufqu'à  ini- jambe;  au  lieu  que  les  hom« 
mes  relèvent  leur  pagne  entre  leurs  cuiflès ,  en 
y  repaf&nt  l'un  des  bouts ,  qu  ils  laiffent  plus 
long  c^ue  f  autre ,  Sc  qu'ils  font  tenir  par  der- 
rière a  la  ceinture  ;  en  quoy  ils  imitent  ea 
quelque  force  nôtre  haut-de-ghaufle.  L'autre 
bout  de  la  pagne  pend  par  devant  ;  &  comme 
ils  n  ontpoinc  de  poche ,  ils  y  nouent  fbuveut 
feue  botirfè  pour  le  bétel  en  la  manière,  dont 
nous  nouons  quelque  cho(c  dans  le  coin  de 
nôtre  mouchoir.  Ils  portent  aufli  quelquefois 
deux  pagnes  Tune  fur  raucie,  afin  que  ceUe  de 
deffus  demeure  plus  propre.  -       .    •  ' 

A  la  pagne  prés  les  femmes  font  toutes  nues  ; 
car  elles  n^ont  point  de  chemtfes  dè  moufleli-  prdquc 
ne:  les  riches  feulement  uiènt  toûjours  dele-ttwieie. 
chaipe.  \^s  en  palTent  que^uetois  ks  boucs  [ 
^:  D  j  autour 
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autour  de  leurs  bras  :  mais  le  bel  air  pour  elles 
eft  de  la  mettre  (împlement  fuc  leur  fein  par  le 
milieu»  d^eii  abbacte  an  peu  les  plis,  &d'cA 
laiiïèr  pendre  ks  deux  boms  derrière  pardeflus 
les  épaules. 

X  î  V.  Neanmoi  ns  une  fi  grande  nudité  ne  les  rend 
Modeitic  immodeftes.  An  contraire  les  hommes  & 
Sté!"^les  femmes  de  ccPaîs-là  font  les  plus  fcrapu- 
Icux  du  monde  à  montrer  les  parties  de  leur 
corps,  que  l'uiàge  leur  ordonne  de  cacher  :  Les 
femmes  qui  étoient  accroupies  dans  leurs  baF- 
Ions  le  jour  de  lentrce  des  Envoyez  du  Roy  > 
tournoient  pour  iaplûparc  le  dos  aafpeâade; 
&les  plus  cutieufcs  regardoient  a  peine  par 
deîlus  répaule.  Il  fallut  donner  aux  (bldats 
François  des  pagnes  pour  le  bain,  pour  feirc 
ceiLbr  iesplaintes  que  taifbient  ces  peuples  >  de 
l^vdr  entrer  tous  nodsdans^  "^^^^ 

X  V.  Les  enfans  y  font  fans  pagne  jufqu  a  1  âge  de 
Modtaie  Q^nQ  Qn  c^Ki  aos  i  mais quand  une  fois  ils 

dans  les    ,7         ,r         '      %     u      ^         •  -       - 1-^ 

«bâti-    lontpnle,  onneksdécouvrepcwcpourtes 
mcnts.    4:hâtier  ;  &  c  eft  en  Orient  une  fort  grande  in- 
famie  deore  batm  à  nud  (or  les  parties  du  corps» 
xjui  font  ordinairement  cachées. 
XVI.      Peut-être  cft-cc  delà ,  que  leur  eft  venu  1*0- 
5g  c^fage  du  bâtondans  les  châtimens}  parce  que 
tient  dtt  le  foUct ,  ny  les  verges  ne  fe  fcroient  pas  a^ 

bâton,     ^jij  ^y^ç  y  l^l^^ 

UoVmt  Bien  plus ,  ils  ne  fe  deshabillent  pas  pour  fe 
dans  le  lit  coucher  9  OU  au  moins  ils  ne  font  que  chan- 

2f  taL?  fi^^    P^&^^  *  cciroiïie.ib  tn  changent  pour 

le 
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fe  baigner  dans  la  riviece.  Les  femmes  s  y  bai- 
..goent;  comme  ksiaorniDcsi»^  $'ieurceat;  co«n« 
œeaucàianage^  &iiiiUepaciaanEiQiideoii 

,uc  nage  mieuxé 

.   Ixuiî modçftie  .leuc  resxd  l'jiiage  des iove- zviix» 
mcius  prelque  mfuppotuble ,  &peu  <l'entre  ^"^^^ 
oix  peuvfiat  eacoce  s  y  refoudre*  Usontaua- dc^  kur 
ché  rin£ume  àknndicé  »  &ijsnoncpasmoiiis  <i^o<icâic« 
de  foin  de  la  pudeur  des  oreilles  ,  que  de  œUe 

.  des  yeux  ;  puilque  fes  ichançoas  deshoiuêtcs 
ibnt  défendues  par  les  loixdstSiacn  »  oonime 

Ipar  çellps  4e.  iaChiae.  Je  u  aiToceray  pourcanc 
pas  qu'on  n'y  en  fàflè  point  du  tout  :  car  leskûc 
ne  défendent  guère  nulle  part ,  que  les  excès 
4éja  trop  écabJ^s;  &il  vienc  de  k  Chine  des 
figures  de  poroekme,  &dcs  pdntures  fi  im- 
modeftes ,  qu  elles  ne  valent  pas  mieux  que  les  - 
cbao$piMb-ie$  plua  klB&  . 

,   lies  pagnes  d ane  certaine  bea,utc  comme  ^J"^ 
celles  d  ctufFe  de  foye  avec  de  la  broderie»  cm  ^gn^ 
fm^i^ïoéa^f  ^  ccmmie  cefies  detoilc  pein- 
te  fort  fines ,  ne  font  permifcs  qu'à  ceux  a  qui  ™^ 
le  Priace  en  &it  pre&nc»  Les  femmes  de  coi>* 
ditioni^font  aiTés  de  cas  des  pagnes  notfes»  flS 
leur  échacpe  eft  fbuvent  deûmjpknioiUSc^ 
>iaoçtv?*  .  .. 

Ils  portent  des  bagues  aox  trois  derniers  xr. 
doics^  cbacyic  main  >       madekuc  permet 
d  y  en  mettre  autant  qu'il  y  en  peut  tenir.  Ils  pendants-* 
achetoient  volontiers  undemy-écu  les  bagues 
àfîcQSsiàvdiès  ^  qui  àiUm  a'aieoknt  coûté 
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quei.£>Is.  Ilsneiavencceque  ceftquede  ca- 
•         liers  pour  orner  leurs  cols ,  ny  xcux  de  leurs 
.  femmes:  mais  les  femmes  &  les  enftiis  de  Tuti 
&  de  l'autre  (exeyconnoiflîènt  lufage  des  pen- 
dants-d  oreille.  D  ordinaire  ils  font  en  forme 
de  poire  >  dor,  on  d'argent,  ou  de  vermeil 
doré.  Les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  fiUes  de 
bonne  mai(bn  portent  des  biacelecs  >  mais  fert- 
Içmcnt  jufqu  a  lage  de  fix  ou fepc  ans  y  &  ils 
en  portent  également  aux  bras  Se  aux  jam^ 
.i>es.  Ce-ibntdes  anneaux  d'or,  ou  d  argent» 
ou  de  vermeil  doré  de  la  figure  de  nos  cla^ 
vicrs. 

XXI,  Comme  ces  peuples  ont  le  corps  d'une  au- 
dhé^nc*      couleur  que  nous,  il  femble  que  nos  yeux 
fiiipEend         eftiment  pas  nuds  :  au  moins  leur  nudité 
poittu    .navoit-elle  rien  qui  me  furprici  au  lieu  qu  un- 
homme  blanc  nud,  quand  j'çn  tencontrois 
'iqtielqa'dn  ^  me  paroiubit  toûjûoc»  ua  cbjct 
.nouveau.       •  v 

XXII.  LesSiamois  Ibnt  plûtoft  petits  que  grands-} 
Y       inais  ils  ont  le  cocos  fort  bien  feit  :  ce  que  i  at- 

des  Sia-       .i....    ..        v  ,  7' 

jBois.  tnbue  pnncipalement  a  ce  qu  on  n6  les  eni^ 
itiâiitiotie  pas  dans  leur  enfance.  Lesf  ioins  que 
nous  prenons  de  former  la  raille  de  nos  en- 
&ns,  ne  font  pas  toujours  ii  heureux,  quek 
libené'qu'tls  iaiâent^à  la  nature  d'achever  de 
former  les  leurs.  Il  eft  vray  que  Je  fèin  des 
fènunes  Siamoifès  ne  iè  (bûdent  plus  dés  leui; 
première  jeunelïè ,  &  qu  il  leur  defcend  bien- 
tôt .julqu au  nombril,:  >  mais  daiileurs  lepr 
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corps  cft  bien  taillé,  &leur  (ein  pendant  ne 
choque  point  les  yeux  de  leurs  maris:  tant,  il 
eftvrayqœ les  goûts,  même  cctix  quiparoiC 
iènc  Jes  plusiiaiurels>  confident  beaucoup  en 
iabitude,  ^ 

La  figure  de  leats  vifages ,  tant  des  hommes  xzi  ri;' 
que  des  femmes,  tient  moins  de  lovale,  q^cj;^™^ 
delaloiânge  :  il  eft  large  &  élevé  par  le  haut 
des  joues;  &tout  dun  coup  leur  front fefé- 
traiiiit &  (e  termine  prerque  autant  en  pointe» 
que  leur  menton.  D'ailleurs  leurs  yeux  ftn^ 
dus  un  peu  en  haut  font  petits  &pastrcp  vifs, 
&  le  blanc  pour  lordinaire  en  eiUoutjaunâ^ 
tre.  Leurs  jouës  font  cteufês,  parce  qu'elles 
font  trop  élevées  par  le  haut  :  leurs  bouches 
font  graodes ,  leurs  lèvres  grofles  &  pâles  & 
leurs  dents  noircies.  Leur  teint  eft  groffier, 
'&  d'un  brun  mêlé  de  rouge  ^  à  quoy  le  haie 
cofliinaël  contribue  au|^nt  que  la  naiilànce. 

Les  femmes  ne  mettent  ny  fard  ny  niou^  XXïv» 
ches  :  mais  )'ay  vû  un  Seigneur,  qui  avoir  ics  ySîë^mi., 
jambes  bleuës  d'un  bleu  mat ,  comme  celuy  fe  for  li 
que  laiffe  la  poudre ,  quand  on  a  cfté  brûlé  ^^^^ 
d'un  coup  d'arme  à  fetK  Ceux  qui  m'en  firent 
apercevoir,  me  dirent  que  c'étoit  une  chofe 
aâ^ûée  aux  Grands  ,  quils  avoient  plus  ou 
moins  de  blea  (èlon  leur  dignité  »  &  que  le 
JLoy  de  Siam  étoit  bleu  depuis  la  plante  à^^ 
piés  jufquau  ci;eux  de  leftomac  D'autres 
.m'ont  aflûré  que  ce  n'ctoit  pas  pàr  grandeur, 
.mais  i^iuperftitioa  }  &  d'autres  m'ont  voulu 
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lay  ce  qui  eu  elt. 

XXV.      Les  Siauioîs  »  conuac  ^'ay  die  autcc  part»  ont 
orei^  ^  ^        &  «rrondy  par  le  boac  »  &  les 

les  des  oreilles  plus  gr|pdcs  que  les  nôtres }  &c  plus  ils 
k$  om  grandes ,  pliis  îk  les  eftimcnc  :  goûc 
commun  à  tout  TOrient  >  comme  il  paroît  pat 
toutes  les  ilaruës  de  porcelaine  ou  d  autre  xua-« 
dflre»  qui  en  viennent  Matsen  celail  y  a  de 
la  diiTecence  par my  tes  Odentaux  :  car  quet- , 
4|«ies-uns  éârent  kiffs  oreilles  par  le  bas  pouc 
les  allonger  >  (ans  les  percer  qu  autant  qu'il 
faut  pour  y  meure  des  pendants.  D'autres  aprài 
les  avoir  percées  ^  agrandiilenr  peu  à  pea  le 

trou  à  force  d'y  mettre  des  bâtons  plus  gros 
ks  uns  que  les  aiures  i  &c  i\  arrive  »  fiir  tout 
dtt  Païs  de  Laos  ,  qu'on  paiSscoit  prefque  le 
.  poing  dans  le  trou»  &  que  le  bas  de  Toreilie 
twcheauitàiAules.  Les  Siamois  omksoceit» 
les  on  peu  plus  grandes  que  les  nôtres  >  mais 
aatureuement  &  iàns  artifice. 
XX  V  X.    Leurs  cheveux  ibm  noirs»  grofliecs  &  placs^ 

l^j^^  &  l'un  &c  l'autre  fexe  les  porte  fi  courts  >  qu  ils 
ne  deicendent  au  tour  de  leur  têce  >  qu'à  la 
hauteur  des  oieiUes.  Au  deflbus  de  cela  ils 
ibiit  tondus  fort  prés»  &  cet  air  de  tête  nai£. 
6nte  ne  déplaît  point.  Les  femmes  les  relè- 
vent (îir  le  front,  (ans  pourtant  les  rattacher  ; 
&  quelques-unes ,  &  principalement  les  Po- 
guanes»  les  lailfent  ailes crome  pardecriece» 
pQurle^y  pouvoir  entortiller.  Les  jeunes  geœ 
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k  mxàetB  gAEÇQos&fiUes»  les  poiseoc  d'une 

manière  particulière.  Ils  tondent  au  ci(èau& 
foctpréskhaociieiatêce:  &  puis  Kwit  amour 
ils  amcfaenc  wn  peut  cercle  de  cfacraiz  de 

lepaiilèur  de  deux  écus  blancs ,  ôc  au  deiîous 
ik  hiSknt  aoitre  le  £cfte  de  leaiacheveox  pceC* 
que  jufques  iur  teucr  ^des.  LcsE^^noIsà 
caufe  du  chaud  le  condenc  ainû  (oït  iouvent 
fiiciefaaocdelatâre>  nuûsilsa'ittmcheiitrien 

tour  autour. 

Or  comme  Iba  eft  toâjoitts  prévenu  pour  x  rv  i  r, 
leschoftsdefim^nïs^,  yenedcœoispomtque^i^^^^^^ 
les  portraits  de  quelques-unes  des  plus  belles  pour  les 
pecibnnes  de  k  Couc>  que  j'avoîs  pocc»  en  ^^^^^ 
ce  païs-là  y  ne  dMènt  ravir  les  Siamois  en  ad« 
H)iradon«  La  peinture  en  écoit  meilleure  qiie 
celle  de  ces  pents  poctcaîts  9  qtt*on  envoyé  tods 

ks  jours  dans  les  païs étrangers:  cej^danttl 
iauc  avouer  que  les  Siamois  ne  arcêceceiit 
pteique  point ,  8c  qu  après  les  potcraiis  des^ 
per(bnnes  Royales  ,  devant  leiquels  ils  s  in-- 
dmoieM  iàns  ofèr  les  c^aideruemenr» 
aimèrent  beaucoup  ccluy  de  Mr,  le  Duc  de 
Montauzier  àcauiê  de  ia  mine  haute  ôc^act^ 
fiere.  Noos  demandâmes  à  deux  jeunes  Maiv^ 
darins  ce  qu'il  leur  fembloit  d'une  grande 
poiippée  du  Patass  >  que  nous  leur  montrâ»^ 
mes.  L'un  d'eux  répondit  qu'une  femme 
comme  cela  vaudront  bien  cent  coih^  c'cilà 
éàtt  mirtu  miUe  livres ^  fon  camesade  fiit 
da  nolme  am^  ^^ais  il  ajoûta^.  qiijJl  niy  au* 
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tok  perfbnne  à  Siam  qui  pûc  l'acheter.  De 
favoii:  s'ils  metcoienc  à  ii  haut  pnx  une  fenune 
blanche  ou  pour  Pagrément  ungolicc  qu'ils  y 
pouvoient  trouver  >  ou  fei^emenc  parce  que 
touce  marcbandife  qui  vient  de .  kst  loin  doit 
ctre  fort  chère  ,  je  le  lailTc  à  décider.  Il  eft 
toûjours  certain  >  que  foie  goÛ€>  foie  grandeur  ^ 
le  Roy  de  Siam  a  des  femmes  bknchesMin^ 
greliennes,  ou  Géorgiennes ,  qu'il  fait  aclie- 
ter  en  Pecfe  :  &  les  Siamois  qui  avoient  efté  en 
Prance  avoiioient  que  quoy  qu'ils  n  enflent 
pas  d'abord  eâéforc  touchez  ny  dela.blaD^ 
cheuc ,  ny  des  traits  des  Françoifes  >  néanmoins^ 
ils  avoienr  hicn-toft  compris  qu'elles  feulesi 
étoient  belles,  ôc  que  les  Siamoiies  ne  rëcoienc 
pas.  Quant  à  l'habit  de  la  pouppée  >Ies  deux 
Mandarins  le  mépiiferent  abfolûmenr,  com-^ 
me  trop  embarraUànt  pour  un  maty  »  qm  von* 
droit  Toter  à  fa  femme:  &  j'ay  fait  reflexion 
depuis  9  qu  ils  C]:oyoient  peut-  écre  que  nos 
.  femmes  couchoiem  dans  leurs  habits ,  comme 
font  les  leurs  >  çe  qui  fcroit  fans  doute  fort 
importun.  . 

xxvin.     Comme  les  habits  s'imbibent  de  coiif  ce 

que  le  corps  tranfpire  >  il  eft  certàin  que^mpius 

mots  font  ^     ^  ,  f .,,  f     «I      1    n     n  jj  ' 

foitpio*  on  et):  habille»  plus  il. eft  aile  d  être  propret 
aulS  les  Siamois  le  font-ils  beaucoup.  Ils  fe 
parfument  en  plusieurs  endroits  de  leur  corps. 
Us  mettent  fiic  leurs  lèvres  une  (brte  de  poni^ 

made  parfumée,  qui  les  fait  paroître  encore 

plus  pâies>  qu  elles  ne  k  Jq^c  t^^imdka^^ 

\  .  "      ^  Ils 
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Us  fe  bûgnenc  trois  oa  quatre  fois  par  jour  & 

plus  fouvenr ,  &  c  eft  une  de  leurs  politefles 
de  ne  poiuc  faire  de  viiîce  de  conicquence  iàus 
s'câre  Javez  ;  &  en  ce  cas»là  ils  (e  font  cine 
*  marque  blanche  (ucle  iiaut  de  la  poitrine  avec 
jm  peu  de  craye»  pour  faire  conookrc  qu'ils 
iônenc  du  bain. 

Ils  le  prennent  eu  deux  âçons  >  ou  en  fè  ^  x  i  x. 
mettant  dans  l'eau  à  nôtre  manière ,  on  en  fe  ^iexcs  de^ 
jfeilant  répandre  de  1  eau  fur  le  corps  à  cueille- pendre 
tée^'y  &C  ils  continueoc  quelquefois  cette  der» 
tiierelbcte  de  bain  pendac^  fwis  d'une  heure. 
Au cefte  ils  n ont  pas  belbiu  de  chauâer  leau 
pour  feuis  bains  domeftiqœs  9  non  pas  même 
quand  elle  a  cfté  gardée  plufieurs  jours  &  en 
hyvcr:  elle  demeure  toujours»  naïuceUemeot 
ail»  chaude. 

Ils  prennent  gtand  foin  de  leurs  dents,  qudy  xxx. 
quils  Icsmircilièni:  :  ils  lavent-kurs  cheveux  ^^^j^ 
avec  des  eaux  &  des  huiles  de  lenteur comme  dcatt  Se 
font  les  Eipagnols,  &c  ils  ne  fe  poudrent  pas^^^ 
non  plus  queux  :  mais  ils  ièpeignenr,  ce  que 
la  plupart  des  Eipagnols  négligent  de  faire. 
Ils  ont  des  peignes  de  k  Chine  >  qui  au  tiem 
d'être  tout  o  une  pièce  comme  les  nettes,  ne 
/ont  qu  un  amas  de  pointes  ou  de  dents  liées  » 
ciroitemmtavecdufild^''archal#  Ils  arrachent  ^ 
leur  barbe ,  &  naturellement  ils  en  ont  peu  :  / 
imis  ils  ne  font  point  kots  ongles  ,ils.fe  coa-^ 
tec^it  4e  les  tenir  n?t$; 
Wqjw  .vîmes,  des  Danfeufes  ,dc  profdKon  ^J^^- 
'  D  7  qui 
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lion  pour  qui  pour  la  boime  grâce  avoicnc  mis  dcf  onk 
1^^^  gles  de  cuivre  jaune ,  &  fort  longs ,  qui  les  fid- 
toienr  paroicre  des  iîamies.  A  la  Chine,  ait 
moins  avant  Ja  conquête  des  Tanaiess  To^ige 
ctoitde  ne  faire  ny  les  ongles ,  ny  icschcvcux^ 
ny  la  barbe.  Les  hommes  même  y  portoienc 
k  tête  couverte  d*un  réfeau  de  crin  ou  de  (cye  » 
^'iis  attachoienc  par  derrière ,  &  qui  ne  cou- 
irranc  pas  k  ibmmet  de  la  (êce  laUfoic  im 
par  lequel  ils  fai(bient  fottir  leurs  cheveux  ra- 
mailez  ^  &  puis  ils  les  entortiiloient  &  les  afi- 
séioient  avec  un  poii^on*  fit  Von  dit  que 
cette  coëâure  fur  laquelle  ils  mcuoient  encore 
qnetqtiefois  des  bonnets ,  on  des  espèces  dc^ 
chapeaux  >  leur  donnoît  des  migraines  Qc  d  W 
très  maux  de  tête  tresrgrands» 


Chapiths  II* 

Des  Mai  fans  des  Siameis ,  ^  de  letsr  Arehir 
teSlfâre  dans  Us  Bâtimens  fublich 

T.^  »0  I  les  Siamois  font  fimples  dans  leurs  ha- 
î^îs^fuî^  ,  ils  ne  le  ioai  pas  moins  dans  leur» 

vent  une  logemens  ,  dans  lews*  meuUea  &  dans  leur 
nourriture;  riches  dans  une  pauvreté  gêné- 
en  toutes  ^ale ,  parce  qu'ils  ûvent  iè  contenter  de  peu 
cboici»  de  chofe.  Leurs  maifons  font  petites ,  mais 
accompagiiées  à'^&z  grands  opaoes»  Des 
dayes  de  bambou  fendo^f  (buventpeo  fecries^ 
en  £wc  les  plauthers  »  ks  mors  &  ks  com- 

blcSt^ 
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bks.  Lespîyœ^iiirkiqaelsdksfbntélevées 
poiff  évker  Hiiondacion  %  ibnt  des  bambot3$ 
plus  gras  que  %  jambe  >  ^  d'etimon  treise 

pics  de  haut  fur  terre,  parce  que  ks  eaux moîi* 
tent  quelquefois  autant  que  cela.  Il  n^y  en  si 
jamais  que  quatce  ou  fix,  (ur  ietqurisikmei^ 
tent  en  travers  d'autres  bambous  au  lieu  de 
poutres..  L'eicafiec  ^  une  vt^  échele  anffi 
de  bambou ^  qui  pend  en  dehors  comme  le-  , 
chele  d  un  inouUn  à  vent»  Et  parce  que  les^ 
écabks  ibncauffi  en  l'^ryeiks  ont  desiampes. 
faites  de  clay  es,  pat  où  les  animaux  y  montent. 

Si  4ionc  chaque  maifoneft  iibiée  >  c^cft  pM-  "^^3. 
tôt  pour  le  feaet  du  domeftîque  ,  qui  (eroit  bicn-tàT 
xxaàxf  par  des  murs  (i  minces  »  que  par  aucune  ^^^^ 
Gcaimednfett:  cac outre fane  knirpetit 

feu  dans  les  courts ,  &  non  pas  dans  les  mai-* 
ibns^  il  ne  leur  faiiroiten  tout  cas  coniumee 
grand  choie.  Trots  cent  maiibns  brâlerent  i 
Siam  de  nôtre  temps  >  qiu  ftitent  rebâties  m 
dmx  ^>uis<^  Ibe  foisque  I<>n  tira  une  bombe 

pour  en  donner  le  plaifîr  au  Roy  de  Siam ,  qui 
regardoit  de  bien  ioia>  &  d  une  des  fenêtres  de 
fim  iNaîs  »  il  laluv  pour  çéz  ôter  trois  mai* 
fons ,  &  les  propriétaires  les  eurent  ôtées  & 
emportées  avec  leucs  med^les  en  moins  d'une 
heure.  Leur  foyer  eft  une  corbeille  pldnedc 
.  terre  &c  appuyée  fur  trois  bâtons  comme  un 
tvépiéa  Ërilspbceniamfiks  feux  dont  ils  en- 
tourent de  grands  efpaccs  dans  ks^  forets  pour 
k  chailé  des  ekphaMSL 
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1 1 1*  C'eft  dans  des  maiibns  de  cette  natote  »  od 
poinT  *  plûtoft  dans  ces  fortes  de  tentes  ,  mais  plus 
d'hôtcik-  glandes ,  qu  ils  nous  logèrent  le  long  de  la 
rivière.  Us  lesavoient  faites  exprés  poûrnous» 
parce  qu'il  n'y  en  a  aucunes ,  où  ils  eullèiit  pû 
nous  loger*  II  n  y  a  point  d  hôtelleries  à  Siam  » 
tij  dans  aucun  Etat  de  FAfie  t  mais  en  Tur^ 
quie  y  en  Perle  &  chez  le  Mogol  il  y  a  des 
CaravanfirA»  pour  les  vc^agcurs ,  c  eit  à  dire 
des  bâtiments  publics  &  fans  meubles,  où  les 
Caravannes  le  peuvent  meure  à  couvert ,  9c 
où  chacun  mange  &  fe  couche  (ebn  les  pro- 
vifionsi  &les  commoditezquiiy  porte.  Jay 
vû  dans  le  chemin  de  Siam  à  Louvà  y  une 
e/pece  de  halc  pour  cét  ufage.  C'eft  un  elpaçe 
de  la  grandeur  d'une  (aie  ordinaire  entouré 
d'une  muraille  k  hauteur  d  appuy  »  &  couvert 

d\m  toit ,  qui  eft  pofé  fur  des  piliers  de  bois 
plantez  de  diiliance  en  diltance  dans  la  mu- 
raille. Le  Roy  <le  Siam  y  kk  quelquefois  col- 
lation dans  Tes  voyages  :  mais  pour  ce  qui  efl; 
des  particuliers  »  leurs  batteaux  leur  iêrvenc 
d'hôteHerie. 

XV.  L'Holpitalité  efl;  une  vertu  inconnue  en 
uHcé^^^*  Afie ,  ceqid vient  àmonavis  duibin que cfaa^ 

pouiquoy  cua  y  prend  de  cacher  les  feinmes.  Le  Peuple 

Mrmyics  ^^^^^^^     la praùquc gucrc <|ue pouT  les  bè* 
peuples    tes  »  qu^ils  (êcourent  volonners  dans  leurs 
d'Aiic    niaux  :  mais  comme  les  Talapoins  n  ontpoint 
de  femme»  ils  font  auifiplus  holpitaliersque 

le  peuple.  Il  n  y  a  encore  eaà  Siam  q^'^n  Fran?* 

çoi^ 
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çois ,  qui  fe  (bit  avifé  d  y  tenir  auberge  :  quel-* 
ques Européans  (euiement     retiroiem quel- 
quefois. Et  quoy  que  paimy  les  Siamois ,  aufB 
Henque  parmy  les  Chinois >  Tuiage  fbic  aflèz 
écabiy  de  fe  donner  à  manger  ks  uns  aux  au- 
tres ,  ç  eft  plus  rarement  qu'en  ces  païs-cy  & 
avec  plus  de  cérémonie  :  &  far  tout  il  n'y  a 
point  de  table-onvette  ;  de  ibrte  qu'il  fecoit 
difficile  d  y  faire  beaucoup  de  dcpenfc  par  la  * 
table>  quand  on  le  voudroit. 
-  Comme  il  ny  avoît  donc  point  demaiibn  ^* 
propre  pour  nous  fur  les  bords  de  la  n  viere ,  ils  étoicnt  le» 
y  en  bâtirent  à  ]sk  mode  dil  paï&  Des  clayes 
inifès  fur  des  piliers,  &  couvertes  de  nattes  de  p^^sp^^^ 
jonc,  faifoienrnott  feulement  les  planchers ,  ic$  tn- 
maïs  le  fol  des  couns.  La  felc  &  les  chambres  J^J^"  " 
étoient  capiflëes  de  toiles  peintes,  avec  des  plats 
ibnds  de moufléline  blanche»  dom  Ie$  ezcré-^ 
mirez  tomboient  en  pente.  Les  planchers 
étoient  couverts  de  nattes  de  jonc  plus  fines  &       " . 

f>kis  gliflantes  que  celles  des  courts  ;  &  dami  - 
es  chambres  où  couchoieht  les  Envoyez  dit 
Roy ,  ily  avoir  encore  des  tapis  de  pié ,  par  dei^ 
fos  les  nattes.  La  propreté  y  etoit  par  tout 
mais  nulle  magnificence.  A  Baucok,  à  Siam 
&  à  Louv6  y  ou  ks  EtiËOpéans  »  les  Chinois  & 
les  Mores  ont  bâcy  des  maiibns  de  briques,  on 
nous  logea  dans  des  maifons  de  cette  fortes 
&  non  dans  des  maifons  bâties  exprés  pour 
nous. 

Nousavons  vâ  ne«<imoins  4cux  maifpns  de  i. 

Mailoof 
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de  briques  bdques ,  que  le  Roy  de  Siam  afàÂc  bâtk  >  l'atie 
Ambafli-  Ambaflàdeurs  de  France ,  &  Taucre 

deurs  de  pour  ceux  de  Portugal:  ruais  elles  ne  (ont  p<(^ 
dc^Pom^  achevées ,  peoc^être  pour  le  peu  d^pparcnce  • 
gai.  qui  quil  yavoîc,  qu^^dles duiTenc  êcre  fouveiiclia- 
pw^aihe^.  àtées.  D'aUleuK  û  eft  ceroin  que  ce  Pri«cc 
vécs.  commence  pluficurs  bâdmens  de  briques  ,  ôç 
^uii.eu  achevé  peu.  Je  ne  fày  poucquoy. 
V 1 1.      Les  grands  Ofticiecsde  là  Conr  oni<^  maw 

d^grûids  ^^"^  ii^cnuiferie ,  qu  on  diroit  être  de  grau- 
oAkîcis  des  armoires  :  mais  là  dedans  ne  logent  que  le 
de  ssa».  Maître  dtt  logis ,  la  principale  femme  &  leun^ 

encans.  CHiacune  des  autçc^  femmes  avec  fe^ 

cnÊuis»  chaque  elclave  avec  &£uiiille9  tous 
,  ont  leurs  petits  logemens  leparez  Se  ifukz  , 
^         mais  néanmoins  renfermez  dans  une  mêm6 

enceinte  de  bambou  avec  le  logis  du  Maître  ; 

quoy  que  ce  ibieni;  autant  de  ména|p  dlâc^ 

jcnts. 

vin-  Un  étage  feil  leur  fiiffit  :  &  je  fuisperfiiadé 
î^nt  manière  de  bâtir  leur  cii  plus  cun^ 

tfont     mode  que  la  notre;  piHsqu'ilsnefimtpasgê^ 
gï?     nez  par  Tcllpace  (car  il  y  en  a  de  refte  dans  la 
Ville  ^  &  lis  lepr^nnenc  où  ils  veulent)  puis 
bâtiâenr  avec  cesmacerimx  peu  fi>Udes» 
^e  chacunprend  àlongtédansies  forces»  ou 
^'il  acheté  à  vil  prix  de  cdiq^y     les  y  a  été 
prendre.   On  dit  néanmoins  que  la  rai  (on  > 
pourquoy  leur&maifoas  n  ontqa  un  étage  »  eft 
afin  que  peribnne  ne  puiife  être  chez  loy  plus 
T       i^utqae  kB^ydeSMm»  qtMnd il paiTcdaus 
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la  rue  monté  lîir  fon  éléphant ,  &  que  pour  s  aC- 
iârcc  ctKore  davaocsige  qu'ils  font  tous  plus 
bas  qoe  ce  Prince ,  quand  il  pâflfe  fiic  ïmh  * 
(bit  uir  terre  >  ils  doivent  fermei:  touces  leurs 
fenêtres»  ficdeicendie  àkmëv  oudansieitts 
balons  pour  s  y  profterner.  Ils  enufercnt  ainfi 
au  joue  de  rentrée  des  Envoyez  du  Roy  moins 
par  cacioficé  pour  leipeébde  »  que  par  re^ft 
pour  la  lettre  de  SaMajefté.  Mais  il  fèmblc 
aufit  que  cét  ordre  de  deicendie  des  maifons 
feftît  pour  le  re(peâ:  duPrinoe:  car  d'ailleais 
il  n  eft  pas  vray  que  les  maitonsékvées,  comme 
cUes  fonC)  far  des  piliers  ,  ficncnt  plus^britTes 
que  le  Roy  fiir  fon  éléphant  ;  &  il  cft  encore 
moins  vray  quelles  ne  foéeoi  pas  plus  hautet 

SeleRoydans  fonbfllon.  Maîsce  qu'ils- ob« 
vent  ians  doute  9  c  eft  que  leurs  maifons 
feienc  moms  exaiioées  que  la  Pidais  de  ^ 
ce.  D  ailleurs  fès  Palais  n'ênant  aaffi  que  d'un 
éta^  font  allez  voir  que  c  eil  le  goût  Ju  païs 
ibns  les  isâtimens  ;  &  f  en  dottoecay  daiis  ki 
£iice  la  véritable  raifon. 

Les  Eocopéans  >  ksGfainois  &  les  Mores  y   \  ^« 
bâtiflènt  de  briques,  chacun  félon  fon  génie;  ^b^q^acs 
fiak  queux  (euls  en  veuillent  faire  ladépenfoy  pour  les 
eorome  je  le  croy,  fdt<|a*eux  fenb  cnay^nt^^" 
la  pcrmiffion,  comme  on  le  dit.  Les  uns  ajoû^ 
renc  à  côté  de  leurs  nuifons  >  pour  empêcher 
IcSdeil  &  noter  point  lair,  des  appentis  qui 
font  comme  de  ^ands  auvents  >  ou  hangars 

£iûieniis^|uckpi&îs  par  4es  piUecs.  Les  au« 
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très  font  des  corps-de-logis  doubles»  qui  re«< 
çoivent  réciproquement  k  jour  Tun  de  lau« 
tre,  afin  que  lair  paiiè  de  lun  àTaucke.  Les 
chambres  ibnt  grandes  &  fore  percées  »  pouc 
être  plus  airées  &  plus  fraîches  ;  &  celles  du 
premier  écage  ont  des  vûës  fur  la  fale  badè  » 
qu'on  devroit  appeler  âion  àcau(è  de  fonex-* 
aucement,  &  oui  cjuclqucfois  cft  prefque  tou- 
te entourée  de  bâdmens,  par  lefquels  elle  re- 
çoit du  jour.  Et  c^eft  ce  qu^ils  appellent  Z?/- 
VM  y  mot  Arabe  qui  veut  dire  proprement 
SéUe  de  Cenfeil  oh  de  Jugement. 
X.        Il  y  a  d^'autres  (brtes  de  Divans ,  qui  érant 

Sïl^  ^^^^^  cotez  manquent  d^un  quatrième 

ivan.    mur,  pat  où  le  Soleil  doit  le  moins  dcxmec 
dans  tout  le  cours  de  Tannée  (cat  entre  les  Tro- 
piques il  donne  par  tout  félon  les  divecfes 
ibns.)  Du  côté  qui  eft  ouvert  &fans  mur  ils 
mettent  un  appentis  auiH  exaucé  que  le  toit  ^ 
&  le  dedans  du  Divan  eft  fouvent  orné  de  haut 
eu  bas  de  petites  niches  pratiquées  ou  dans  le 
mur>  ou  dans  le  lambris ,  dans  lefqueiles  ils 
mettent  des  va(es  de  porcelaine.  Nous  avions 
un  Divan  de  cette  dernière  efpece ,  dans  nôtre 
logis  deSiam;  &audevant  &fotts  Fappends 
jaluflbît  une  petite  fontaine. 
X  I.       Les  Palais  de  Siam  &  de  Louvà ,  &  plu&urs 
Tcmpks  Pagodes  ou  Temples  font  aulfi  de  briquest 
de  bii-    mais  les  Palais  font  bas  ,  parce  qu'ils  n'ont 
gues,aiaij  q^^^n  ^tage ,  comme  j^ay  dit  i  &ks.Pagodes 
non  plus  ne  font  pas  allez  exaucées  à  propor* 
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tion  de  leur  pudeur.  Elles  ont  beaucoup 
moins  de  |ouc  que  nos  Egiifo  :  peut  être  parce 
que  robfcurité imprime  plus  de  relpcâ:>^&  lera- 
ble  nacurellement  avoir  quelque  dioiê  de  ré- 
ligieux.  D^ailleurs  elles  fonc  de  la  figure  de  nos 
Chapelles,  mais  fànsvoûtes»  ny  plats-fonds: 
feulement  la  cbarpentequi  fbûtient  lestuiles» 
eft  vernie  de  rouge  avec  quelques  filets  à*ou 

Le  Palais  duRoy  de  la  Chine  eftencorean^  xii. 
jourd'huydebois;  &cela  meperfuadeque  lesJSq^s 
bâtiments  de  briques  Ibnt  bien  récents  à  Siam,  récents  à 
&  que  les  Européans  y  en  ont  potté  Tafage, 
Et  parce  que  les  premiers  Européans,  qui  ont 
bâti  en  ce  païs-là ,  écoient  des  faâ;eurs,&  qu^iJs 
ont  appelélcurs  mailbns  des faituries ,  les  Sia-  • 
mois  appellent  encore  du  mot ,  oui  veut  dire 
faiturie  en  leur  Langue ,  leur  plus  ancienne 
Pagode  de  briques,  comme  s'ils  difoientP^- 
gode-faitHYie ,  ou  jPagode  de f mûrie 

An  refte  ik  ne  connoiflent  nul  ornement  ^i^'* 
extérieur  pour  les  Palais,  ny  poulies  Tem-iïiSpit 
pies,  que dansies comblesqu'ils  couvrent  ou  p^û» 
de  cét  étain  bas  qu'ils  nomment  Câlin ,  ou  de  i^el  'd'at- 
tuiles  vernies  de  jaune  ,  comme  il  y  en  a  au  chitcô*- 
PalawduRoydelaChine.  Maîsquoyatfilne*** 
paroifle  nul  or  au  Palais  de  Siam  par  le  dehors, 
&  qu'en  dedans  il  ny  ait  que  peu  de  dorûre, 
ils  ne  laifTent  pas  de  l'appeler  le  Palais  d'or , 
Praffat-Tong ,  parce  qu^i  s  donnent  des  noms 
magnifiques  à  toutes  les  chofes ,  qu'ils  hono- 
rent. Pour  ce  qui  eftdes  ci^iq  ordres  darchi^ 
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ceâarccompofèz  de  coloanes  »  d' Archirraveg» 
dtFctics»  &daatces  omemens»  lesSiamoîs 
n'en  ont  aucune  connoiflànce  :  &  ce  n'cft  pas 
€1»  ocaemencs  d' Archiccdhire  »  que  confiâe 
chez  eux  la  véritable  dignité  des  MaifbtisRoy a- 
ks  des  Temfrfes» 
ziT.     Lemefcalieis  (ont  fi  pea  ic  chofe  qu^im 

efcalier  de  dix  ou  douze  marches  par  lequel 
nous  moncâmesaufalon  de  l'Audience  àSiam 
n'avoir  pasdemc  piés  de  large.  Il  étoie  del»i« 
qoes  tenant  à  un  mur  du  côté  droit,  &ian$ 
ancon  appuy  da  côté  gauche.  Mais  les  SA* 
gneurs  Siamois  navoient  garde  d'y  en  cher^ 
cibec  :  ils  le  montèrent  en  (è  traînant  fur  les 
imins&finrles  genoua^&fidoiicement,  qu  on 
eût  dit  qu'ils  vouioient  (ùrprendre  le  Roy  leur 
liitaître.  La  porte  du  {Aon  quarrée»  mais  b<dlè 
&  étroite ,  étoit  digne  de  lefcalier ,  &  placée  à 
gauche  à  i^xtiimité  du  mur  du  (àlon  %  c'eft  à 
mce  ptdqae  an  coin.  Te  ne  ây  s'ils  n'y  enten-> 
dent  pasnneffe,  &  s'ils  ne  croyent  pas  qu  une 
fort  petite  porte  n'eft  encore  que  trop  grande» 
puis  qui!  eft  œnfé  qu  on  fe  àxÀt  prdiemec 
pour  y  entrer.  Ueftvrayque  Tentréedu  iàlon 
de  Lowà  eft  mieux  (elon  notre  goût:  mais 
outreque  le  Palais  deLouvô  cft  plus  moderne», 
le  Prince  y  dépo(èi>eaucoup  la  Majefté>  laquei^ 
lexéfideprincfpaleineiicdansIaCapitalei  com*^ 
me  fe  b  diray  dans  la  fuite. 

Ce  qid  fait  donc  chez  eux  k  vëritaUe  di^ 
^^ùl  g^it^      maifoos ,  Ceft  que  quoy  qu'il  n'y  aie 
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qtrVm étage,  il  tCy  a  pourtant  point  iiepkun^i«<tt|iiitè 
pé.  Par  exemple  dans  le  Palais ,  le  logement  ^^'•^ 
6a  Vio^ôiàcs  Dames eft pkisélcvé  que  tout» * 
Scfi»vaie  ptécir  en  cft  proche ,  plus  elle  cA 
élevée  à  Tégard  d'une  autre  ,  qui  en  e(t  plus 
loin.  Defoctequ'ilyatoâ^oufsqudqucsinaiv 
chesa  montée  <te  Tiane  àt*Mtre  :  car  elles  tien« 
nenc  toutes  Tune  à  Tautre,  &  tout  eft  bout  à 
bout  fix  ttti^i^gM  ^  9t  c'tft  ceqai  ttuia  de 

Imégalitc  dans  les  toits.  Les  toits  font  tous 
en  ctos-dTâm,  mais  l'un  ettf^us  bas  que  Tau- 
«r;  àmefui^ecpllooavceiineoiécepmba^ 
quunc  autte  :  &c  un  toit  plus  bas  ièmble  (br* 
I»  pQtdwaiM 4i'tti> toit  phis  haut  9  A^iepkii 
haut  porter  fiir  le  plus  bas,  comme  une  felle 
doori  arçon  4ç  devant  poo^oitiùcrAi^a  d4 
4emè«0  df  une  aa«9?c  fèw^ 

Au  Palais  du  Roy  de  la  Chine  il  en  eft  j^Jls 
même  :  &  cette  inégalks  de  toits»  qui  6m-  m  de 
blent  fbnîr  l'un  de deflbus lautre  du  fensqae 
)e  viens  d'expliquer»  marque  de  la  grandeur 
en  ce  Mf'eiieruppo&  une  inégalité  de  pièces» 
qui  ne  (e  peut  trouver  en  cesPaïs-là,  au  moins 
en gcaad  nombre,  que  chez  les  Hcms;  afin  que 
plus  o»  a  df  oit  de  pénéctet  dans  cette  (me  de 
bâciment ,  plw  on  monte  en  eÔèt,  &  plus  oa 
reçoive  én  cela  de  diftinâion.  jLes  grands 

Officiers  auront  jufqua  trois  pièces  l^ine  plus 
haute  que  Tautre  »  que  Voa  devine  aux  trois* 
tom  de  di^reme  élévation  i  mais  j  ay  vûraii' 
Pdla^de  k  Ville  de  Siam»  jo^iafepc  toits  ibr- 
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•  •  tir  l'un  de  deflbus  l'autre  par  devant  le  bâti- 
tnenc:  je  ne  fay  silaenibicoic  pas.d'aucres  par 
derrière.  Quelques  tours  quarrées  y  qui  font 
au  Palais»  fèmblencauilî  avoir  plufieurs  com- 
bles »  Tune  crois»  Taucre  cuiq»  l'autre  fèpc» 
comme  fi  c^ctoîent  des  gobelets  quatrez  mis 
Tuaiiic  Tauae  &.daas  luneide  ces  cours»  eft 
un  fort  grand  tambour  garni  de  peaux  d'ele^ 
phaiit  ^  ppur  ibunei:  le  Toç/în  en  cas  de  be<-  < 
«biqi* 

XVtT.     Quant  aux  Pagodes,  je  n^ay  remarqué  en 
AuxTcm-  çeliesquej  ay  vûcs  qu'un  fcui  appentis  pardc- 
râgodes  vant  »  &  un  aucre  par  derrière»  Le  toit  le  plus 
dcmcjnc.  ^levé  eft  celuy  fous  lequel  eft l'Idole,  les  deux 
aun:es  qui  ibnc  plias  bas  ignt  eftimez^n^'étre  que 
pour  le  peuple  quoy  que  le  peuple  ne  laifle  pas 
d  entrer  par  tout;  aux  jours  que  leTenipk  cft 
ouvert. 

XVIII.  Mais  le  principal  ornement  des  Pagodes, 
pyrami-  eft  d  ctre  accompagnécs ,  comme  elles  le  font» 
d  ordinaire  »  de  plufieurs  Pyramides  de  chaux 
&de  briques,  dont  pourtant  les  ornemens  font 
fort  gcoiliqremenc  exécutez.  Les  plus  hautes* 
le  font  autant  que  nos  clochers  ordindres  »  & 
les  plus  balles  n'ont  pas  deux  coifes  de  haut. 
Elles  font  toutes  rondes  »  &  elles  diminuent 
peu  en  groiîêur,  à  mefùre  qu'elles  s*élevent; 
de  forte  qu^eiks  le  terminent  comme  en 
dôme  :  il  eft  vray  que  lors  qu  elles  fonc  fon  bai^ 
fès,  il  part  de  cette  exrrémîtc  faire  en  dôme 
une  aiguille  de  câlin  fort  menuë  &fortpoiii« 

tuë. 
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llthx^tn$&ÊtivèB  cttoore momdres  ^tie  le* 

précëdetiteii  • 
K  Degrés  dans  œuvre  potir  monter  «url  Aur 

tel,  ^  eft  une mailêi^ite  de  Indues  d'en- 

.   Tm»i4.ptés  deluiut. 
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foc',  &airez  haute  par  rappocc  au  lefte  de  W 
pjrramide.  U  jr  en  a  qai  diminuent  &  groffiC 
fent  quatre  ou  cinq  fois  dans  leur  hauteur}  de 
telle  torte  que  leur  potfil  eft  ondé  :  mais  ces 
diveilês  gtoflèuts  font  moindres  à  niefure 
qu'elles  iùnc  en  une  partie  plus  haute  de  la 
pyramide.  Elles  font  ornées  en  trois  ouqua< 
tre  endroits  de  leur  contour,  de  pluficucsca- 
ttdures  à  angles  droits,  tant  en  ce  qu'elles  ont 
decceux,  qu'en  ce  qu'elles  ont  d'élevé,  kC 
quelles  diminuant  peu  à  peu  à  proportion  de 
]a  diminution  de  là  pyramide ,  vont  le  termi- 
ner en  pointe  au  commencement  de  la  gro& 
&UC  immédiatement  /ûpeiieute ,  d'où  s'éle- 
vent  derechef  de  nouvelles  canelures. 

Je  ne  pais  dire  ce  quec'cft  que  les  appatte-  x  t  X. 
mens  du  Roy  de  Sidm:  je  n'en  ay  vû  que  la°,fj^''; 
première  pièce,  qui  eft  àSiam  &  à Louvô le «ruin,^ 
falon  de  l'audience.  L'on  dit  que  petfonne  • 
n*entreplusa^nt,  non  pas  même  les  dome- 
ftiques  du  Roy  ,  hormis  fes  femmes ,  &  lès 
eunuques }  en  quoy ,  fi  cela  eft  vtay ,  ce  Prince 
garde  plus  de  hauteur,  que  ne  fait  le  Roy  de 
la  Chine.  J'ay  vû  encore  le  làlon  du  Confeil 
du  Palais  de  Louvè  :  mais  c  étoit  auffi  une  pre- 
miere  pièce  d'un  autre  corps  de  logis  ,  je  veux 
dire  qu'iln'étoit  précédé  d'aucune  anti-cham. 
bre.  Au  devant  &  aux  deux  cotez  de  ce  àlon 
regtie  une  terraâè,  qui  domine  autant  lùr  le 
jardin  qui  l'environne  ,  qu'elle  eft  dominée  par 
le  fâlon:  &c'eft  fut  c«te  tertalTe,  âcîbus  un 
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ciel  y  q^on  avok  tendu  eq>rés  aa  côté  expofc^ 
auNocd»  qu'4(pi^c  les  Êavayez,  du  Roy  en 
une  audiçoce  parcicuiiere  «  rqme  k  Roy  de 
Siam  leur  donna  \  &c  ce  Prince  écoic  dans  un, 
(àuceuil  à  Tune  des  fcnêuçs  daiaion.  Au  mi* 
lieu  du  jardin  &  dans  les  coocrs  il  y  a  desfiaie» 
ilbiées  qu  ou  appelle  dqs  f^l  les  :  je  veux  dû^  de 
ces  efpaces  quatr^^  quej  aydéjâ4éQnes»jqiu 
font  entourez  d  un  mura  hauteur  d'appuy ,  & 
couvens  dun  coic^  qvâ  ne.  porte  que  lue  des 
piliers  plantez  de  diltance  en  diftance  dans  le 
xnur.  Ces  falles  font  pour  les  Mandarins  im^ 
portants»  qui  s  y  tiennent  affisks  jambes croi*- 
Ices  y  ou  ppur  les  fondions  de  leurs  charges  > 
ou  pour^iaire  leur  Cour,  à  dire  pour  aC^ 
'  tendre  les  ordres  du  Pmnce ,  (avoir  le  matin 
allez  tard ,  &ç  le  foir  juiques  bien  avant  dans  la. 
nuit ,  &  ils  n'en  fottent  pas  fans  ordre.  Les 
Mandarins  moins  confidérables  font  allis  à 
découvert  dans  les  courts  ou  dans  les  jardins; 
&  dés  qu'ils  (àvent  pâu:  certains  (igoaux  que. 
le  Roy  aeSiapi  Ips  voit,  quoy  qu^il  n^en  foit 
pas  vû^fous  (è  p(i>ftem^  fiit les  genoux  &  iiir 
les  coudes.  -  * 
7 Quand  nous  dînâmes  dans  le  Palais  de  Siam» 
Pabis  tîi  ^  endroit  fort  agréable  ,  (bus  de 

nous  di.  grands  arbres  ^  &au  bord  a  un  rcfervoirt  où 
nâmes.        ciii;<jq  entre  pl^fieufs.  Çotbssk  de  poiflbnstl 
yena  qui  reflcmblcnt  à  rhoiiime.&  à  lafem* 
me;  mais  je  n^'y  .en vis  d aucune^fpcce.  Dans 
IjCPalais  dp  ^PHvo  OQHS  c^mes  idans  le  jar<*. 

din 
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din  ea  une  falle  iiolée  »  mais  dont  les  muts 
montent  jufqu  au  toit  &  le  foûtiennent.  11$ 
(ont  enduics  d  un  ciment  extcêmement  blanc > 
poU  &  lai£int ,  à  1  occafîon  duquel  on  nous 
dit  qu  on  en  fait  de  bien  plus  beau  à  Suratce. 
La  Salle  a  une  porte  à  chaque  bout»  &  elle  eft 
entourée  d'un  fùSè  de  deux  à  trois  toifes  de 
large»  &  profond  peut-être  dune  toifè»  dans 
lequel  il  y  a  une  vintaine  de  petits  jets-d'eatt 
à  diftances  égales.  Ils  jailliffent  en  acroufoii:, 
c'eft  à  dire  par  des  ajutages  percez  de  plufieurs 
trous  fort  petits ,  &  ils  ne  j  aitliifent  que  juiqu'à 
la  hauteur  du  bord  du  foilë»  ou  à  peu  prés» 
parce  qu'au  lieu  d'élever,  les  eaux  >  ils  ont 
creufé  la  terre  pour  abbaifler  les  baflîns. 

Ji-e  Jardin  n  eft  pas  bien  fpacieux  :  les  com-  x  ?  l 
parttments  en  font  fort  petits  &  formez  par  des  louItL  ^ 
briques  pofëesfurle  chant»  Les  {entiers,  que 
laiilent  les  compartiments ,  ne  peuvent  tenir 
deux  perfbnnes  de  front ,  Se  les  allées  n^ea 
peuvent  tenir  guère  davantage  :  mais  tout  étant 
.pbmté  de  fleurs  »  &  de  diverfes  ibrtes  de  pal<« 
mites  ôc  d  autres  arbres,  le  jardin»  le  (àlon» 
Se  les  jets-d*eaa  àvoient  je  ne  (ày  quel  air  de 
fîmplicité  3c  de  fraîcheur ,  qui  faifoit  plaifîr. 
C^eft  une  chofe  remarquable  que  ces  Princes 
ne  fe  ibient  jamais  portez  à  mettre  de  la  ma^- 
gnificence  dans  leurs  jardins  ;  quoy  que  de 
toute  ancienneté  les  Orientaux  les  ayent  ai-* 
mez. 

Comme  le  Roy  de  Siam  fait  quelquefois  ^^U; 
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iNimboa  des  chafTes  de  placeurs  jours  >  il  a  dans  les 
totol*^  forées  des  Palais  de  bambou ,  ou  fi  Ton  veut 

des  tentes  fixes  »  quil  ne  fmt  qtie  meublée 

pour  le  recevoir.  Elles  font  rouges  par  dehors, 
comme  {ont  celles  du  Gtand-Mogol  9  quand 
îlva^n  campagne,  &  comme  les  murs ,  qui 
(erveac  de  clôture  au  Palais  du  Roy  de  la 
Chine,  /en  doiineieplarruon  feulement  afin 
qu^on  en  voyc  la  fimplicitë  :  mais  principale- 
ment parce  que  lonma  alfiiréque  Tapparte- 
ment  du  RoydeSiam  dans  (es  Palais  de  Siam 
&  de  Louv6  eft  fur  le  m  ême  modèle.  Ce  n'eft 
qû^un  petit  dortoir,  oà  le  Roy  &  (es  femmes 
oju  chacun  une  petite  cellule  :  néanmoins  la 
vérité  'de  ce  que  peu  de  gens  voyent ,  eft  toû- 
'    '  jours  malaise  àfavoir.  Quoy  qu'il  enfoir^on 
ma  afluré  auili  du  Roy  de  Siam  ce  que  j'ay  oiii 
dire  de  Cromwell  »  qui  eft  que  de  peut  d'être 
fiirprîs  par  quelque  confpiration,  ce  Prince  a 
divers  appanemens  où  il  (c  renferme  la  nuit  » 
(ans  qu'il  (bit  poffible  de  deviner  précifémenc 
dans  lequel  il  couche.  Strabon  dît  des  Rois 
des  Indes  de  ion  temps»  que  cette  même  rai« 
fon  les  obligeoit  à  changer  de  lit  &  d  apparte- 
ment ,  même  plufieurs  fois  dans  la  même  nuit. 
.  £t  c^eft  à  peu  prés  tout  ce  qu  on  peut  dite  de  la 
manière  de  bâtir  des  Siamois.  Voicy  ce  que 

c  eft  que  leurs  meubles. 
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ChapitkeIIL 
Des  MefibUs  des  Siamois. 

Eur  bois  dc-lic-eft  un  chaflisfort  étroit  & 

natté  ,  mais  fans  doOicr  ny  quenouilles,  g/o'imca- 
Quelquefois  il  a  fîx  piés  ,  qui  ne  font  pasbics. 
iouics  par  des  traveiies  y  quelquefois  il  n'en  a 
poinc  dor  tout  :  mais  la  plûparc  n'ont  point 
d  autre  lit,  quune  natte  de  jonc  JLeu£  table 
eft  un  bandege  ou  platteau  à  bords  relevez ,  & 
iàns  pié.  Ils  n*ont  à  table  ny  nappe ,  ny  1er-, 
viette ,  ny  cuiliier ,  ny  fourchette  >  ny  couteau. 
On  leur  ièrcles  morceaux  tous  coupez.  Point 
defîeges,  que  des  mttts  dcjoncplusouraoins 
fines  :  point  de^  lapis  de  pié»  que  le  Princene 
les  leur  donne  ;  &  ceux  de  drap  tout  unis  y  font 
fott  honorables  àcaufe  de  la  cherté  de  l'étoffe» 
jM  Ûùk^  ont  des  cotd&aspour  s  appuyer  » 
mais  ils  n  en  ufent  pas  pour  s  ailèoir  deui]^  non  • 
pas  leKoy  même*  Cq  qui  eflches  nous  d'é- 
toâè  ;  ottd'ouvrage  de  laine ,  ou  de  foyc ,  eft 
chez  eux  ordinairement  de  toile  de  coton  ou 
4>Jaache»  ou  peinte.  . 

^  Leur  vaiffelle  eft  ou  de  porcelaine ,  ou  d  ar-  I 

g 'le,  avec  quelques  vafes  de  cuivre.  Le  boisfcS^ 
uiple»  ou  verni  »  le  coco  &  le  bambou  leur 
fourniiTent  tout  k  refie.  S'ils  ont  quelque  vaie 
d^or ,  oud  argent  >  c^eft  bien  peu,  &  preique 
point  que  par  la  libéralité  du  Prince ,  &  com- 
œe  un  mçuble  de  leurs  ciiarges.  JLews  ieaux à 

£  j  puiTu: 
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puiflèr  de  Teau  font  de  bambou  focc  propté-^ 
xncnt  eotrelafle.  On  voie  le  peuple  dans  les 

iDarchez  cuire  (on  ris  dans  un  coco ,  &  le  ris 
être  achevé  de  cuire  avant  que  le  coco  {bit 
achevé  de  htùkt  :  mais  le  coco  ne  fert  qu  une 
fois. 

m*      Au  cefte  chacun  bâdc  la  nidfbn  »  sll  ne  h 

^uis  ou-  f^^^  e/claves  j  &:  par  cette  raifon  la 

iie  Se  le  rabot  font  les  meubles  de  tout  le  mon« 
de.  Les  plus  curieux  trouvm>nt  à  la  fin  de  ce 
volume  une  liflie  »  que  deux  Mandarins  me 
donnèrent  des  meubles  oodindres  dans  leurs 
ménages.  Ce  n  eft  pas  que  chaque  particulier 
len  ait  autant,  mais  peut-être  pas  un  n'en  a 
davantage.  Ils  y  ajoaterent  les  noms  des  prin« 
cipalcs  parties  d'une  maifbn ,  ceux  de  leurs 
:babits  t  &  de  lenrs  armes»  Çki  y  poarm  voit 
la  manière  fimple ,  mais  propre  dont  ils  bâ- 
jûûènt  »  &  dont  ils  Ce  meublent}'  &plulieurs 
particuJaritez  de  leurs  mcenrs ,  que  j'y  rapporte 
a  Toccafion  de  certains  meubles.  * 
^         Les  Meubles  de  leur  Roy  ibnr  les  mêmes  à 

Meubles  P^^^  P^^^  '  "^^^5  P^"^  riches  &  plus  prédeux' 
chez  le   que  ceux  des  particuliers.  Les  falons  >  que j'ay 

f""^*     vûs  dans  l€sPahEisdeSiam&  deLouvè.  tonc 

tout-lambriflèz  )  &  les  lambris  font  vernis  de 

nuge  avec  quelques  filets  &  quelques  ièuilla* 

ges  d'^or.  Les  planchers  étoient  couverts  de 

iapis  de  pié.  Le  falon  de  i^audience  à  Louvà 

étoit  déjà  tout  garni  des  glaces  de  miroir ,  que 

f  Encadre  du  Roy  avoit  portées  à  Siam.  Le  falon 
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Co&ièil  y  étoic  meublé    cette  fi>ree.  Dans 
le  fond  il  y  avoit  un  fbpha  fait  précifémeht 
comme  un  grand  bois^e-lic  avec  ies  que- 
^nouilles  )  un  fond,  &  (es  fringues ,  le  tout 
revécu  d'une  lame  d or  ,  &  le  fond  couvetc 
.4'un tapis,  mm  (ans ciel  ny  rideaux»  ny  ai^ 
cune  forte  de  garniture.  A  lendroit du  che- 
vet étoicurenpde  les  couffins ,  fut  Icf^uels  le 
Roy  s'appuye  y  mais  il  ne  s  aflicd  point  defliis» 
comme  jeTay  déjà  marqué:  il  n'a  (ous  luy  que 
îé  tapis,  n  y  avoît  aul&  dans  ce  Edon  »  au  mac 
du  côté  droit  par  rapport  au  fopha,  un  beau 
miroir  »  que  le  Roy  avoic  envoyé  au  Roy  de 
Siam  pat  Mn  de  Chaumont.   Il  y-avoit  en« 
rcore  un  feuteiiil  de  bois  doié ,  dans  lequel  ce  " 
{Pimcc  &  montra  aux  Envoyez  du  Roy  dans 
bne  audience  (ans  cérémonie  >  1  dont  f  ay  parlé  > 
iSc  un  Tiah ,  c^eftà  dire  une  f œupe  pour  mec- 
:ire  k  h^U  hràte  de  deux  piéijod  enrâcm  ôc 
revécue  d  argent  fort  f^onné  >  &  doré  en 
quelques  endioîrs. 

-  Dans  tùns  les  repas  que  nous  avons  faits  au  ^^^^.^^ 
.Palîiis,  nous  avons  vu  une  affez  grande  quan-  ç^i^de 
hté  Âc  vatffelle  dVgent  ;  jGic  tout  de  grands  table  que 
baffins  ronds  &  profonds  ,  &  d'un  doigc  deJ^^^yV^ 
jMcd  9  dan&quoy  l'on  fervoit  de  grandes  boer-  chez  i» 
tes  rondes  d'environ  un  pié  &  demy  de.  dia*^®^ 
mecre,  £Ues  ctoient  couvertes ,  6t  avoient  une 
pacte  proportkinnée  à  leorgroffinir  y &c'é€oic 
dans  ces  boettes  qu  on  fervok  le  ris.  On  nous 

4kinnaupQU(ie&iwdes  ailieccesdforf  quon  , 

E  4  àiSàt  ^ 
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difoic  avoir  efté  faites  exprés  pour  ks  fepas  » 

que  le  Roy  deSiam  fit  donner  à  Mr.  deChau- 
mont  :  ôc  il  cft  vray  que  çe  Prince  ne  luaiige 
point  en  vailSèlic  placte*  Ils  efiimeni;  de  fz 
dignité,  que  les  mets  qu  on  luy  fcrt,  nefbient 
que  dans  des  vafes  hauts ,  &  la  porcelaine  eft 
plus  ordinaire  à  fa  table,  que  l'or  ny  1  argent  : 
ufàge  général  déroutes  les  Cours  de  TAfie»  ôC 
même  de  celle  de  Conftumnople. 

«       »  « 

■ 

Chapithe  IV. 

De  ta  Table  des  SUmols. 

One  ks  T  ^  '^^^     Siamois  n'eft  pas  fbmptueufe 
Siamois  ^  commc  ^ous  maugeons  moins  en  efté 
tttogcnt  qu^cn  hyver,  iUmangeotmdnsqiienoiss»  à 
quelle  cft  ^^"^^    i'^ft^  continuel ,  dans  lequel  ils  vivent  2 
leurnour  ieur  nouriitore  ordinaire  eft  le  ris,  &le  poiCi 
ÉMi.  La  medeur donne  de  petites  huîtres  très- 
délicates ,  de  tres-bonnes  petites  tortues ,  des 
écrevices  de  toute  taille»  &  d'exceilcns  poif^ 
{ons ,  dont  les  efpeces  nous  font  inconnuifs. 
Leur  rivière  efl:  auûi  fbn  poifTonneufe  s  ôc 
;        nourrit  principalement  de  belles  &  bonnes 
angaUles.  Mais  ils  font  peu  de  cas  du  poiÛon 
frais. 

Merveille  ^^^^^  PoifTons  d  eau-douce  ils  en  ont  de 
qu'on  di(  petits  de  deux  iortes ,  qui  méritent  que  l'on  en 
forrîrdc  ^^^^^^^^^^^  Ils  les  appellent  plaout,  8cpla 

l'aiObas!  ^^^^  ^  ^'^^  ^       ^  pdliloa        ôck  poi£^ 

foi) 
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ibn  caJù.  L'on  m'a  afiùcé,  à  ne  me  petmcc- 
tte  pas  d'en  douter»  qu'après  qu'on  les  à  iàlez 
cnfemble  »  comme  les  Sûmois  ont  coûtume 
4e  £âre ,  fi  on  les  laiflè  dans  une  cruche  de  terre 
en  leur  fàamure^  oùilspourriflèntbien-toft» 
parce  quonÊde  malàSiam,  alors,  ceftàdire 
quand  ils  font  pourris  >  &  comme  en  pâte  foic 
liquide ,  ils  fiiivcnt  exaélement  le  flux  &  le  re- 
flux de  k  mer  >  hauâanr  &l  baiiËint  dans  k 
cmcheàmefiireque  la  met  croit,  ou  dëcroir. 
Mr»  Vincent  m'en  donna  une  cruche  enara^^ 
vant  en  Fcance ,  &  m  aflùra  que  cette  expé- 
rience étoitvraye,  &  qu'il  Tavoic  vu:  mais  je  • 
Vky  puis  ajouter  mon  témoignage,  parçe  que 
î'en  ay  efté  averti  trop  tard  à  Siam  ^  pour  avok 
occauon  de  m  en  allûrer  par  mes  yeux  j  &  que 
ila  cruche  que  Mr»  Vincent  me  donna ,  &  que 

j'appoctay  à  Paris  ,  ne  faifoic  plus  CCt  effet  j 

peut  être  parce  que  les  poiflbns  étoient  trop 
pourris ,  ou  que  leur  verm  d'imiter  le  flux  Ôt 

le  reflux  de  la  mer  ne  dure  qu  un  certain  temps. 
LesSiamoisoot  de  la  pdne  à  faire  de  bon*  i  n« 

nés  {àlaifoDS ,  parce  que  les  viandes  prennent  fj|f  ^[^^ 
idifiicilemenc  le  ièl  dans  les  Pais  trop  chauds  j  fons  \ 
mais  ils  aiment  le  pôifTon  mal  fàié,  &le poif-  ^^^1^  '^^^ 
ibn  fcc  mieux  que  le  ftais  >  même  le  pojflbn  siamois 
pourri,  ne  leur  déplaît  pas  non  plus  que  ^^^"^^ 
œufs  couvez,  les  fàuterelles,  les  rats,  les  lé- rompus^ 
urds  »  &.  la  plûpaa  des  infeûes  i  k  nature 
tournant  (ans  doute  leur  appétit  aur  chofes, 
donLkdigeitton  kur  cil  plus  facile.  £tpeut« 
'  '  ^       E  j  être: 
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Tout  ce  ccfc  que  toutes  ces  chufcs  ne  font  pas  de  fi  ^ 
»àuvîràt  inauvais  goût  que  nous  penfons.  Navairete» 
n'cft  pâs  page  4  s .  du  Tome  I.  defcs  Difcours  Hifloru 
Sc^mttt-  q^^fdeJaCbine^  dit  au'il  eut  d  abord  beau- 
f  ais  (o&t.  coup  d'horreur  des  ceuis  couvez  d*un  ovfeaa» 
qu'il  appelle  Tabon  ,  mais  que  quand  il  en 
mangea  »  il  les  trouva  excellents.    U  eft  aa 
moins  certain  qu  aSiam  les  œufs  frais  font  tres- 
mal  iains  :  nous  mangeons  icf  des  vipères: 
nous  ne  vuidons  pas  de  certsûns  oyfèaux  pour 
les  maiiger  ;  &  quelquefois  les  viandes  un  peu 
uop  venées  nous  paroiilèni:  de  meilleur  goou 
ï  V.       Un  Siamois  fait  allez  bonne  chère  avec  une 
Siamob"  ^^^^^       par  jour ,  qui  ne  revient  au  plus  qu  à 
dépoiiè  on  liard»  &avec  un  peu  de  poiflon  fec»  oa 
Sftouni^^^^'  qui  ne  coûte  pas  davantage.  Larakou 
£audevie  de  rist  n  y  vaut  que  deux  fols  dans 
cette  quandté,  qui  revient  a  la  pinte  de  Paris: 
aprcs  quoy  il  ne  faut  pas  s  étonner  ft  aucun  Sia- 
moisneft  en  grand  foucyde  iàfubfiftence  > 
fi  l  on  n  entend  que  chançons  le  foir  dans  leurs 
maifons. 

V.  LeursGuicesfontfîmples>unpend'eaoavec 

^^'^'^'descpices,  delail,  de  la  ciboule  »  ou  quelque 
petite  herbe  de  bonne  odeur,  ccrnimeiebaci- 
me.  Ils  aiment  fort  une  fauce  liquide'  comme 
de  la  moutarde  9  qui  n  clique  de  petites  ccre- 
vilTes  pourries  parce  qu'elles  font  mal  ialëes  : 
ilsT  appellent  caph  On  en  donna  à  M^*  Cebe- 
ret  quelques  pot9>  ^  nefeotoientpasrmaii<* 
vais.  ,  .  . 

Ge 
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'  Ce  qui  lear  deai:  lieu  de  (àfian  eft  uneraci^   y  T« 
lie,  qui  ea  a  le  goûc  ^  &  ia  conteur ,  quand  ^^^^^ 
tlle  eft  féchc  &  mife  en  poudre:  la  Plante  en  les  en- 
eft  connue  ibus  le  nom  de  Crocus  Indicm^  Ils 
effiment  fort  ikinspouc  leoss  enéansde  leur  en 
[auniile  corps  &  le  viiage:  (i  bien  que  dans  les 
rues  on  ne  voit  que  des  eaÊum>  qui  oncle  teint 
jaune.  " 

Ils  nont  ny  noix,  ny  olives ,  ny  d ancre  vir. 
kuiie  àmanger ,  que  celle  qu'tlscÎGenc  du  fraie  "^i^ 
decocoi>  laquelle  1  quoy  que  toujours  un  peu  mandent, 
amerey  ne  laifle  pas  deccebonine»  quand  elle 
ncft  que  de  peu  de  jours:  mais  bien-tôt  elle 
devient  forte  à  ne  pouvoir  être  niangëe ,  fioa 
ti'eftbienaocoûcunié  àlamécfaanie.huife.  Le 
goût  ie  fait  atout  >  &  U  m  eft  arrivé  au  retoui 
4  un  aflez  long  voyage  >  oà  je  n'avois  pas  man^ 
gé  de  tropbonne  huile,  de  trouver  Texcellentc 
Jiuile  de  Paris  Êide  &C  iàns  goik. 

A  propos  dequoy  je  ne  puis  me  tenir  de  lài>-  viil 
te  une  remarque  fort  nécdïàife  pour  bien  en-^^^'•^  ^ 
tendre  les  relations  des  .païs  ébigness»  CeAfàat"en-  * 
que  les  mots  de  bon ,  de  beau ,  àtmagnificjHe ,  ^^^^^J^J^** 
de  grand  rdt  fiMHvais  »^  de  Uùd^  d,^jw%plc ,  de  par  rap- 
feii^  ,  équivoques  d^eux^mêmes  fe  doivent  "^^^ 
toujours  entendre  pat  rapport  au  goût  deTAu-  les  ^îilu 
teur  de  la  relation  »  fi  d  ailleurs  il  n'explique 
bien  en  détail  ce  dont  il  écrit.  Par  exemple,  (î 
un  Faâeur  HoUan^ois ,  ou  un  Moine  de  Por-^ 
tugal  exagérait  la  magnificence  >  hSt  bonne 
chère  de  l'Orient}.  iUe  moindre  corps  delo« 

.         -  £  (J  gis 
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gis  da  Palais  du  Roy  de  la  Chine  ieiir  patok 

digne  d'ua  Roy  Européaii  »  ilfauc  croire  touc 
au  plus  que  cela  eftmy  par  lapfion  à  la  Couc 
de  Portugal ,  &  par  rapport  à  celle  des  Princes 
d'Ocange.  Et  encore  en  peuc-on  do  ater  i  puil^ 
iqu*aa  fonds  les  appanemens  du  Palais  de  ia 
Chine  ne  font  tout  au  plus  que.  de  bois  verni 
par  dedans  &  par  dehors  »  ce  qui  ell  plûcôc 
agréable  &  propre  ,  que  inagninque.  Ainfi 
(parce  qu'il  nefecoitpasjuftedemépn&r  touc 
ce  qui  ne  t efifemble  pas  à  ceque  nous  voyons 
aujourd'huy  à  la  Cour  de  France ,  ôc  qu  on  n  y 
avoit  jamais  vû  avant  ce  Règne  plein  de  graxv* 
des  &  glorieufes  profperitez  )  j  ay  taché  de  ne 
tien  dire  en  termes  vagues  »  mais  de  décrire 
cxaâement  ce  que  j  ay  vû,  pour  ne  (urpren^ 
4reperfonue  par  mon  goût  pardculier ,  ôC  afin 
que  chacun  puiiïe  juger  de  ceque  jedis  pref? 
que  atiffi  jufte ,  que  s'd  avdc  Ëdt  le  voyage  que 
j  ay  fait. 

IX.       Un  autre  mécome  dans  les  relations  c'eft 

^e!don^  la  tradudion  des  mots  étrangers.  Par  exem- 
iùr  le  me-  pie,  parmi  les  femmes  du  Roy  de  la  Chimie  il 
ne  fttjet.  ly'y  en  a  qu  une ,  qui  ait  les  honneurs  &  le  nom 
de  Reyne  :  les  autres  font  fort  au  dcHôus  de 
cela  >  quoy  quelles  foienc  toutes  légitimes» 
ccft  à  dire  permîfes  par  les  Loix  diiPaïs»  On 
les  appelle  mot  àmor  Dams  daFoUis^  &à 
^am  elles  ont  le  même  nçm.  Les  enfàns  de 
tts  Dames  nlîonorent  point  leurs  mères  na- 
turelles ^  «offime  ks  Cbiii;ii>i$  font  obligez 
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pM  Rojaum  de  Siam.  lo^' 
ctlxmotet  lents  mères,  mais  ils  tendent  cere- 
ipe^  &ilsclonnentlenomdcmete  àlaRei. 
tie  î  comme  fi  les  fecondes  femmes  n  enfan- 
toientque  poath^d^efèmmç.  Etc'efl! 
aufli  i'ufage,  au  moins  a  la  Chine,,  dans  les 
maifons  «ies  paidcaliets ,  qui  ont  plufieuis 
iemmes  -,  afin  qu'il  y  ak  une  endete  fobotiU» 
nation^  <p  y  entredcnne  la  paix  autant  qu'il 
fe  peut  j  &  qu  il  foitmoiiis  peinus  aux  enÊuu 
<ie  difputci  entre  eux,  fut  le  mérite. de. leurs 
metes.  Nous  liions  à  peu  prés  la  même  chofe 
de  Sara  ,  qui  donna  Ton  elclavc  Agit  àAbtar 
liam ,.  a&nd'avoir,  diioit-eiie,  desenfanspar 
fon  efdave  ,n*ea  pouvant  awit  par  elle-même. 
Quelques  autres  femmes  des  Patriarches  m 
onttttedcmême,  &i'on  voit  quêtant  les  prin- 
cipales femmes ,  chacune  cttMtcenfielametc 
de  tous  les.en£uis  de  fon  mary.  Or  pour  re- 
venir àcequc  j'ay  ditdudangpx  d'être  ttoHU» 
par  lesttaduâions  des  mots  étrangers  dans  te 
rebrions,.  qui  ne  voit  l'équivoque  de  ces  mots. 
Dames  du  Palais ,  mis  dans  la  bouche  d'un 
-Ciiinois ou  dans  la  bouche  d'un  Portugais , 
ou  enfin  dansJahouched'un  François ,  qui  tta*. 
<lmtune  relation  Portugaifedéla.Clriaeî  Les 
mêmes  équivoques  fe  rencontrent  dans  les 
noms  des  Charges;  patceque  toutes  ies  Cours, 
ne  feteilemWenc  pas,  nytous  lesGouverne- 
mens.  Tooas  les  fonctions  ne  fe  trouvent 
pas  par  tout,  &  l'on  n'attribue  pas^ par  tout 
toutes  les  mêmes  aaxmcmes-Ofiices,  .ceft.a 
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dire  aux  Offices  de  même  nom  :  outre  que  tet^ 
)e  fonâdon  fera  grande  &confidetabte  en  oti 
païs,  qui  fera  peu  de  chofe  en  un  autre.  Par 
exemple»  les  Ëlpagaols  ont  des  Maréchaux  ^ 
Qu'ils  ont  voulu  mouler  ao  commencement 
mr  les  Marêduux  de  fiance  >  ôc  néanmoins 
nn  AmbaiSident  fe  trouveroit  ton  trompé  & 
cranc  accompagné  à  TAudience  du  Roy  d'E- 
^lagne  par  un  Maréchal  d'£(pagne  »  il  (e 
ccoydt  aulli  honoré  »  que  s'il  éioit  aocompa*- 
gne  à  r  Audience  du  Roy  par  un  Maréchal  de 
France.  Or  plus  les  Cours  Ibnt  éloignées  »  phis 
le  méconte  eft  grand ,  quand  on  tranfporte  les- 
mêmes  mots  ôc  les  mémesidées  de  i  une  à  1  au- 
tre.  A  Siam  c'eft  an  employ  fort  honorable 
dallervuiderlebafiînduRoy,  que  Tonvuide 
toàpms  en  un  endroit  deftiné  àcela  »  &  biea 
gardé  ;  peut-être  par  quelque  crainte  fuperfti^ 
deuiè  des  (brceUeries  qu^ik  s^imaginent  qu  oa 
pourroit  hixc  ftirlesexcrémens.  A  la  Chine  ^ 
tout  1  éclat  &  toute  Tautorité  eft  dans  les  Char- 
ges que  nous  appelons  de  Robbe  :  Et  leurs  Of- 
ficiers de  guerre ,  au  moins  avant  la  dominai- 
don  desTartares  »  nêtoienc  que  des  inalheOi- 
leux,  quines'êtoienrpaslentt  aflndemeri» 
te,  pour  s  avancer  par  les  Lettres. 
X.  Un  troiliéme  méconte  des  relations  eft  de* 
flcxiSîf"  donner  la  plûpart  des  chofes  que  par  un 
lur  le  m  a.  bout  r  s  liiaut  ainu  dire.  Le  Leâ^ur  s^imagine 
mciùjçt.  qu'en  tout  le  refle  knation»  dont  on  luy  pac^ 
ic,  reilgnbie  àk  Qe^ue^  &q[ue  par  cet  eçw 
-   -  .  .  droit 
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àtxÂt  la  fodement  elle  efl:  ou  extravagance  oif 
ad  mlrable»  MnCi  fi  Ton  6i6M  fimplemcnt  que 
k  Sioy  de  Siammec  fa  chemifc  lue  Ta  vefte  >  ce- 
la noas  patoîuok  lidicule  :  mais  quand  touc 
eft  entendu  5  on  trouve  que,  quoyquc  toutes 
ks  nadons  ag^ilènc  preique  (uc  divers  phncU 
pes,  tout  revient  àpcn  prés  au  même;  &quê 
nulle  parc  il  n  y  a  guère  rien  de  merveilleux ,  ny 
d'extravagant«  Mais  c'éftafkz  parlé  for  ce  fin 
jet,  jcreviens  àlabonne-chete  des  Siamois. 

.  Ils  ont  du  lait  de  buffle- femelle ,  qui  a  plus 
de  crème ,  que  cetay  de  lears  vaches  t  mais  5^ 
ils  ne  fout  aucune  forte  de  fromage  >  &gaere 
de  beucre.  Lebeorre  y  prend  difficilement  de 
la  confidence  à  caùfe  de  la  chaleur ,  &  celuy 
flu^on  y  porte  de  Suratte&  de  Bengale  par  des 
climats  fi  chauds ^  eft  biea  mauvais. &pce{que 
fondu  en  arcivaiu. 

Us  dégmfent  le  poiflânrfec  en  plufieurs  ma-^  x  1 
nieres,  (ans  en  varier  lapprêt.       exetnple ,  J^™-,^^ 
ils  le  couperont  en  filets  menus  ôc  cortillez ,  siamois 
cômme  les  vermêcelU  désltalien*^  oalcs  œffs-  Jf^^^ 
/î/tf:c  des  Eipagnols.  Les  Chinois  font  fi  adon- mets, 
nez  à  cette  manière  dt*  déguifec  leurs  mecs» 
quils  feront,  par  exemple  »  d*iin  canard  un 
foldat,  d'un  ananas  un  dragon  i  &  ce  dragon 

fera  pdnt  de  pluûeurs  couleurs.  Autcefois  en 

Europe  on  fcrvuit  parmy  leFruîc  plufieurs  fi- 
gures de  fuere  >  mais  on  ne  les  mangeoitpas; 
&  les  Allemans  les  appeloient  df^  Mmgtr 
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XIIL  De  plus  de  trente  mecs,  que  Ton  nous-fcr- 
G^ois.  VU  à&am  de  la  façpa  des  Chinois»  il  neme 
fat  pas  poifible  de  manger  d:* an  (èul;  quoy  qu  il 
aie  foie  natureUaneac  auiJi  aifé  qu  a  cour  au-< 
ttCy  de  m'acoommodei  aux  goûts  étcangeis» 
A  la  vue  donc  d'ua  fî  étrange  repas  je  demeu- 
%Siy  plus  perfuadé  de  cequ'oadic  desQûnoisy 
qu'ils  cârenc  (ans  dégoûc  aux  exaéments  <le9 
hommes  &  des  auacs  animaux ,  pour  choîfic 
les  plus  propres  à  engrailTec  les  terres  ;  &  qu'ails 
mangent  communément  de  toutes  les  viandes, 
que  nous  avon»  en  quelque  forte  d'horreur> 
comme  chacs>  chiens>  chevaux  »  ânes»  ma« 
kcs. 

XIV.  .    En  quoy  ils  (ont  bien  oppofèz  aua&Siampî$i 


s  sîa-  qui  ne  mangeât  d  aucune  chair  que  rarement» 
ment  peu  encore  même  qu'on  leur  en  donne.  Mais 
la  chatr»ac  quand  ils  font  tant  que  d'en  manger  »  ils  aii* 
©oîntde  ment  mieux  les  boyaux ,  6^  tout  ce  quil  y  a 
bouche-  de  plus  d^oâtant  pour  nous  dans  les  inteûlns* 
^      Us  vendent  dans  leurs  Bazars  ou  marchez  les 
infedes  grillez  ou  rôtis  r  &  ils  n  ont  ny  d'autre 
xôctiTerie»  ny  d'autre  bouchede.  Le  Roy  de 
Siamnous  faifoii  donner  la  volaille,  &les  au- 
tres animaux  en  vie ,  ôc  c  ccoit  à  nos  gens  à  les 
égorger ,  &  à  les  préparer  pour  nôtre  table; 
l^his  en  général  toute  viande  y  eft  coriace  ^  peu 
fiicculente  &  indigeftej  ôc  pea  àpeu  les  £u-i 
ropéans  mêmes,  qui  demeurent  à  Siam,  fe 
portent  à  aen  guère  manger»  Les  andens  Ha-» 
pitânsderiikdel^o4esn'eûimQiw^  ie^ 

Jojo» 
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Ion  EUen  »  ceax  qai  ptéféroient  k  chair  aa 
poiffon.  Les  Efpagnols  &  les  Italiens  en  man- 
gent peu»  &  la  mangent  féche  à  force  d  être 
rôtie  ;  &  nous  trouvons  que  les  Anglds  en 
mangent  trop,  &  qu'ils  la  mangent  tropcpuii 
Ceft  qu'à  meforeque  les  païs  font  pla&chauds^ 
la  ibbrieté  y  eft  plus  naturelle. 

Les  Siamois  ne  iè  doiinent  pas  k  foin  d'à-  ^f^^^ 
voir  des  chapons.  Ils  ont  de  deux  fortes  de  laiUcr  ' 
poules  9  les  unes  font  pareilles  aux  noues  >  les 
ancres  onc  la  peâu  &  la  crête  noires  »  mais  h 
chair  &  les  os  blancs  :  &  quand  ces  poules  noi-i 
resfont  cuitces ,  on  ne  les  touroic  dilHnguer  des 
blanches  ny  par  le  goûc,  ny  par  la  couleur  } 
quoy  qu^U  y  ait  des  gens ,  qiu  trouvent  les  noi- 
res otdinairemenc  metUeuscs:  Les  canards  y 
font  en  abondance  &  fort  bons ,  mais  g  cft 
line  viande  qui  donne  aifémenc  la  gale»  à  ce  i 
que  Ton  dit.  Les  coqs-d'Inde  nous  tom  venos 
de  Hndc  Occidentale  ,  &  il  n  y  en  a  poini  a 


Les  paons  &i  les  pigeons  y  font  fauvagcs:^^^;^ . 
routes  les  perdrix  y  font  grifes  :  les  lièvres  y. 
font  fort  rar-es,  fleon-  nyyoit  point  de  lapin  : 
peut-être  que  la  race  ne  s'y  en  poutroic  confer- 
ver  dans  les  bois  >  panny  toutes  les  bêtes  car-» 
nacîeres ,  dont  ils  lontpeaplez.  Il  y  a  quantité 
de  ârancolins»  &:dc  bonnes  beccallines:  on 
y  mange  des  tooscerelles^  donc  le  plamage  eft 
varié ,  des  perroquets  >  &  diverspetits  oy féaux, 

qui  font  bQi& 

Mais 
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xLgU.'  Gibier  cû  en  fûreté.paany  ks  Sisu 

mois:  ils  n'aiment ny  aie  tuer,  nyà  luyôccr 
la  liberté.  Ils  haillcm  les  chiens >  .q|ii  leur  ai< 
deroient  à  le  prendre;  &d'aillmis  la  hauteur 
des  herbages ,  &  lepaifTeur  des  forêts  y  ren- 
dent la  chaûe  diiËole.  Néanmoins  les  Mores 
s^ydii^ertillent  fort  au  vol  des  faucons ,  <S^ccs 
oy  féaux  leur  viennent  de  Petfe* 
XVII L     Une  choie  qui  parokia  fingdiere  (quoy 
ti"lcÏ2!*'  q^^^Uefoit  commune  au  Brefil,  &  peur-être 
fiâitxde'^*  àdautres  pais  chauds}  ceitque  pre^jue  tous 
Wim*     les  oyfeaux  font  beaux  à  voir  à  Siam ,  &  qu'ils 
y  (ont  tous  delàgreables  à  entendre.  Il  y  en  a 
de  plufieuts  (bnes  >  qui  imitent  la  parole  :  tom 
ont  quelque  cry ,  &  point  de  ramage.  Et  quoy 

2uil  y  ait  en  ce  paîs-là  quelques-uns  des  oy« 
auxquenousavons  enceiuy-cy,  ce  nefbnt; 
par  exemple,  «ny  Içs  roûSgnols  ny  les  icrins»^ 
mais  ks  moineaux»  kspaoœ,  lesscomcilks^ 
lesmutoursc  Les  moineaux  entrent  (ans  crain- 


titsinfeâes  >  dont  tout toufmiife.  Les ccmieit 

^      "  ks  &  les  vautours  y  font  entres- grand  iiombre 
&  fort  familiers  i  parce  que  perfonne  ne  ka 
X  cfFaroucbe  ,  &  que.  k  peupk  kur  donne  à 
.  manger  par  charité.  Il  kur  donne  m.àne  pour 
(ordinaire  ks  enlans  >  qui  meurent  avant  lige 

de  trois  ou  quatre  ans. 
XIX,      Le  cabdt  &  k  mouton  y  font  rases  »  petits» 
nouTÎ    ^  pas  trop  bons:  on  n*en  trouve  à  acheter  que 
*  chc^  les  Mores }  mais  leKoy  ck^iam  en  mi 


te  dans  les  chambres 
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tioorrir  pour  hy  quelque  quatxité.  lis  gardent  '^'^  ^ 
d  ordindre  le  bœuf  &:  le  buffle  pour  le  labou-  nc"vm"^ 
lage»  &vcademiesYâches9&k  touc  eâaifez  ^en  à 
mauvais  à  manger. 

Le  cochon  y  eft  fort  petit ,  &L  fi  gras ,  qu'il  x  x. 
«k  eft  dégoûtant.  CeftncanmoinsU  chair  la  ^^l^ 
plus  faine ,  qu*on  puiffe  manger  dans  la  plû- 
part  des  pais  de  la  Zone  Torride  j  &  Ton  y  en 
donne  auxmalades.  Les  cochons  font  excel- 
lens  âuŒi  fur  la  mer  >  quand  ils  y  ont  mangé  de 
^lamâchemourre^  ceft  à  dire  de  labtifûre  de 
•bifcuit  :  au  lieu  que  les  moutons  y  fentenc  fou- 
^emla  laine  y  parce  qu'ils  fe  la  mangent  les  uns 
aux  autres,  comme  la  volaille  s'Ientre-mange 
aulli  la  plume. 

Quancâu  piiz  des  viandes  dans  leRoyaume  xxi» 

de  SiaiTï ,  une  vâche  n'y  vaut  €^uc  dix  fols  dans  J'^  ^[j^ 
les  Provinces  »  &  un  écu  »  ou  a  peu  prés  »  dans  do. 
laCapitale:  un  mouton  quaore  écus:  un  ea^ 
brit  deux  ou  trois  écus  (  encore  les  Mores  n*en 
vendent-ils  qu'^à  regret  ;  parce  que  c  eft  leur 
principale  nourriture,  )  Un  cochon  n'y  vaut 
que  ièpt  ibis  >  parce  que  les  Mores  n  en  man« 
gent  pas.  Les  poules  y  valent  environ,  vingts 
ibis  la  douzaine  >  £c  la  douzaine  des  canards 
y  vaut  un  écu.  -  . 

Tons  les  Voktilles  multiplient  estréme*  xxit« 
ment  à  Siam  :  la  chaleur  du  climat  y  couve 
prefque  les  ceah.  La  venaifon  auifi  n'y  man*  tipUent 

queruic  pas  malgré  le  dégât  qu'en  font  les  bc-  ^^^"^^ 

ces  féroces  9  fi  les  Siamois  écoiem  •  avides  de 

boxme- 
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boniie-chere  :  mais  quand  ils  tuent  des  cerfs 
&  d'autres  bêtes  »  ce  n^eft  que  poar  en  vendce 
les  peaux  aux  Hollandois^  qui  en  font  un  g  taud 
commerce  au  Jappon. 
XXt  IL     Cependant  à  la  honte ,  ce  femble ,  de  la  fb- 
i«!Sa.^  brieté  ,  ou  parce  qu  a  proportion  de  la  cba^  1 
iiioii.    leur  de  leur  eftomach  les  Siamois  ne  (ont  pas 

{)Ius  (bbres  que  nous ,  ils  ne  vivent  guère  plus 
ong'temps,  &leu£  vie  nefl;  pas  moins  atta- 
quée de  maladies ,  que  la  nôtre.  Parmy  les  plus 
dangereuiês,  les  plus  frëqueoies  font  les  coars<* 
de-ventie  de  les  didênteries  ^  dequoy  les  £» 
ropéans  qui  arrivent  en  ce  païs-là ,  ont  encore 
plus  de  peine  à  ie  défendre  »  que  les  naturels 
du  paî's  9  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  aflez  fo#  i 
brcs»  Les  Siamois  font  quelquefois  attaquez  ! 
de  âévres  chaudes  ^  dans-le^udles  Je  tianipotc 
au  cerveau  fc  forme  aifëment  f  avec  des  flu^ 
xions  fur  lapoitcine.  D'ailleurs  lesinflamma- 
cionsyibnt  rates,  &lafimple  fiévre>continue  j 
n  y  tue  perfonac ,  non  plusque  dans  les  autres.  .1 
lieux  de  la  Zone  Torride.  hcs  fièvres-  inter*  ^ 
mittentes  y  (ont  rares  auOî»  mais  opiniâtres» 
quoyquelefrilTon  en  foit  fort  court.  I^e  chaud  j 
exteriqir  yafibiblit  fi  fort  la  chaleur  namrelle»  i 
qu'on  n  y  voit  prcfque  point  de  ces  fortes  de 
laal^es ,  que  nos  Mededns  appellent  kou 
des:  Etcdaeftainfi  dans  toute  rinde>&  mime 
en  Per(e>  oàde  cent  malades      Vincent  ce 
Mededn  Pcovet^t  dont  fzy  déjà  parlé»  dit 
c^u'àpeiae  ca  ayoit-il  trouvé  an  ^  q^  eut  la  iîé- 
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vrc»ottquelqaeaiin:e  maladie  chaiide.  Latoux^ 

les  coqueluches ,  &  toutes  fortes  de  fluxions  & 
de  rhumacUmes  ne  foni  pas  moins  ârequcntcs 
àSiam,  qu'en  ces  pais-cy  j  &  je  ne  m'en  étonne 
pas  >  puifquc  le  temps  y  eft  courné  à  la  pluye 
pendant  une  fi  grande  partie  de  Tannée  :  mais 
la  goutte ,  TepilepHe ,  lapoplcxie ,  la  phty  fie  & 
toutes  (ortes  de  coliqaes>  mr  tout  lancphced^ 
que»  j  font  rares. 

U  y  a  beaucoup  de  cancecs  »  d  abcés>  Qi  de 
ftoks»  jLesere^ielesyfontfiftequentSjquedc 
vingt  hommes  il  y  en  a  dix-neuf,  qui  en  font 
atteins  3  &  quelques-uns  en  ont  les  deux  tiers 
du  corps  couverts.  Il  n'y  a  point  de  icorbut,  ny 
guère  d'hydtopifie»  mais  beaucoup  de  ces  mala- 
dies  extraordmaires»  que  le  peuple  croit  être 
caufées  par  des  fortilégcs.  Les  maux  de  débau^ 
che  auUiny  font  pas  rares»  mais  ils  ignorent 
s'ils  font  anciens»  ou  récents  en  leur  pais. 

Enfin  il  y  a  des  maux  contagieux,  mais  la  x  xiv. 
véritable  pefte  de  ce  paîs-là  eft  la  petite  vérole.  ^,1^"^^^ 
Elle  y  fait  fouvent  des  ravages  effroyables ,  &  ia%ftc  à  ' 
alors  ils  enterrent  les  corps  fans  les  brukr:^^* 
mais  parce  que  leur  pieté  leur  fait  toûjours  de*- 
firer  de  leur  rendre  ce  dernier  honneur ,  ils 
les  déterrent  pour  cela  dans  la  fuite  :  &  ce  qui 
m'a  fort  (iirpris ,  c'eft  qu^ils  ne  rofent  fmt  que 
trois  ans  après  >  ou  plus<tard  ;  parce  qu^iis  ont 
expérimenté  >  à  ce  qu'ils  difent ,  que  cenc 
contagiou  recommence  »  siis  les  déterrent 
plûtoii 

Cha- 


Digitized  by  Coogit 


ti$        Du  Rojmmt  de  Siam. 

CHAPlXiLE  V. 

'  Des  Voitnrcsy  Ç3    rEqmpage  m  gênerai 

des  Siamois. 

animaux        commuiiémcnt,  Tclephanc  eft  leur  feul 
domcOi*  ^imal  domeftiquc.  JLa  chaiïb  des  dephaats 
eft  libre  à  tout  le  monde,  mais  ils  ne  vont  à 
cette  chafiè  que  pouc  les  pcendre ,  &  jamais 
pour  les  tuer.  Ils  ne  les  coupent  jamais  \  mais 
auIE  pour  le  fervice  ordinaire  ne  fe  fervent-ils 
que  des  éléphants  femelks  :  ils  deftinent  les 
mâles  à  la  guerre.  Leur  païs  n'efl:  point  pro- 
pre à  élever  des  chevaux  >  ou  eux-mêmes  ne 
tevent  pas  les  élever  :  mais  |e  croy  auifi  que 
leurs  pâturages  font  aop  gtoffiers  &  trop  ma-* 
xécageux  ,  pour  donner  du  courage  &ç  de  la 
nobleflè  à  leurs  chevaux  ;  &  cela  fait  qu'ils 
n  ont  pas  befoin  de  les  couper  pour  les  ren- 
dre plus  trâitubles.  Ils  n  ont  ny  ânes ,  ny  mu-» 
lets  :  mais  les  Mores  qui  font  établis  à  Siara , 

ont  quelques  chameaux  I  qui  leur  viennent  de 
dehors. 

LeR.oy  deSiam  fait  nourrir  feulement  en- 
dtt  Roy^  viron  denxrmille  chevaux  :  il  en  a  une  dou^ 

deSiam«  zaine  dePerfàns,  qui  ne  valent  déjà  plus  rien. 
I^'Ambailâdeur  de  Pcrfe  les  luy  donna  il  y  a 
quatre  à  cinq  ans  de  la  parc  du  Roy  (on  Mai« 
tre.  D  ordinaire  il  envoyé  acheter  des  chevaux 
à  Batavia»  où  ils  ibnc  tous  petits  &a0èz 
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maïs  auifî  récifs  que  les  peuples Javdns  Corn  mup 
tips  ;  lait  i^oe  le  païs  le  compone  ainfi  » 

(bit  que  les  HoUandois  ne  iàchent  pas  ks 
mener. 

Je  vis  plus  d^une  ibis  dans  les  rues  de  Bara-  iiî* 
via  laBoargeoire;de  la  ville  à  cheval:  mais  à 
tout  moment  leurs  rangs  &  confoudden^  LteriT 
parce  que  la  plûpait  de  leurs  chevaux  s^arrc-^^**^ 
toieactoutifuncoup  ,  Se  réfugient  de  mar- 
cher}  &  mon  Hôte  me  dit  fttt  cela  que  kdé^ 
Ëuit  ordinaire  des  chevaux  Javans  étoit  d  ecre 
fort  rétifs.  La  Compagnie  Hollandoifeentie- 
tient  de  rinfanteiie  à  Batavia ,  parmy  laquelle 
il  y  a  bon  nombre  de  François.  Pour  ce  qui 
cft  de  laCavallerie  ^  il  n'y  en  a  point  dfaatm 
que  la  Bourgeuife  ,  qui  malgré  le  chaud  du 
climat  »  (è  pare  de  bons  buffles  avec  de  liches 
manches  de  broderie  d*or  ou  d'argent.  Nul 
Bourgeois  ne  fert  dans  rinfancene  :  mais  fi 
un  Soldat  fait  voir  qu'il  a  dequoy  sëtablit  Ôt 
s'entretenir  dans  Batavia >  (bit  par  un  mariage ^ 
foie  par  4in  métier»  ils  ne  luy  refufènt  jamais 
ny  (on  congé,  ny  le  droit  de Bourgeoifie. 

Quand  nous  y  arrivâmes  il  y  avoir  deux  Sia- 
mois  pour  acheter  demt^nt  chevauzpoutle  aesum 
Roy  leur  Maître ,  dons  ils  en  avoient  déjà  fair  va  peu  oo 
partir  pour  Siam  environ  cent  cinquante.  Ce  J^cviu 
n  efl:  pas  que  ce  Prince  aime  à  aller  à-  cheval: 
cette  montiure  luy  femble  &  trop  balle  &c  de 
trop  peu  de  défènfè  ;  cari  éléphant  leur  parole   *  * 
bien  plus  gropre  pour  le  combat^  quoy  qu  a 
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tout  prendre  on  puiflc  railbnnablcmcnt  dou- 
ICC  s  d  t§t  plus  propre  à  la  guerre ,  comme  je 
fe  fecay  voir  dans  la  fuite.  Us  di^nc  que  cet 
animal  (ait  défendre  ion  maître,  le  remettre 
iôcfondos  avec  fa  trompe  s'il  eft  tombé  f  ôc 
ru'ér  par  terre  fon  ennemy.  Quand  le  Roy  de 
Siam  s'empara  de  la  Couronne  ,  ie  Roy  foa 
^  Oncle  senfijït  du  Palais  fur  un  éléphant»  & 
non  pas  iur  un  cheval,  quoyquuachevalfem** 
ble  bien  plus  propre  à  fait, 
y.       Il  y  a  toûjours  au  Pahis  un  éléphant  de 

5Sc  8^**^  ^  "ft  f  dite  enhainâché  &  prêt  à  mon^ 
élns  le  ter ,  &  il  n  y  a  point  de  cheval  de  garde, 
avalais.    On  ma  pourtant  afTuré  que  le  Koy  de  Siam 
ne  dédaigne  pas  abiblûment  de  monter  à 
cheval ,  mais  quil  n'y  momc  que  fou  race* 
ment. 

VI.  En  cet  endroit  du  Palais  »  où  eft  rdephanc 
^h^t-  g^^^^y  il  y  a  un  petit  échafFauc,  auquelle 
mais  le  Roy  va  de  Ion  appartement  de  plain-pié ,  ôc 
Siamite  échafFaut  il  monte  aifément  fiir  fon 

(liôn  pié.clephant.Qttes  il  veut  fe  faire  porter  en  cliaiie 
par  des  hommes»  ce  quil  fait  quelquefois  »  il 
arrive  aiilli  à  cette  forte  de  voiture ,  à  liauteur 
desyplacer»  ou  par  unefenecre»  oiip^une 
terrafle  :  &  ainfi  jamais  fes  fu j ets ,  ny  les  étran« 
gers  ne  le  voyent  de  plain-pié.  Cet  honneur 
cft  uniquement  reiervé  à  fes  femmes  &  à  (es 
eunuques,  loifqu'il  eû  renfermé  dans  Tinte-» 
VIT.  rieur  de  ion  Palais. 
^aw$.     ^^y^^  chaifes  à  porteurs  ne  font  pas  comme 
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ks nôtres,  ce  font  dcsfiéges  quarrez& plats, 
plus  ou  moins  élevez;  qi?ils mettent  &;afFe£--' 
miflènt  fiir  des  civières.  Quatre  ou  huit  hom- 
mes, (car  la  dignité  en  cela  eft  dans  le  nom- 
bre )  les  ])octent  far  leurs  épâules  nués ,  un  ou 
deux  à  chaque  bâton  ,  &:  d  autres  hommes  re- 
layent ccux-cy .  Quelquefois  ces  fiéges  ont  un 
doilier  &  des  bras  comme  nos  fatitcUiIs ,  &c 
quelquefois  ils  font  fimplemenc  entourez , 
faorimis  pârdemt ,  d'aune  petite  baluftradé 
d'un  demi  -  pîé  de  haut  :  mais  les  Siamois  s'y 
placent  toujours  les  jambes  ctoilees.  Quel-^ 
ifaelbis  ces  fiéges  font  détxnivms  ,  quelque^ 
fois  ils  ont  une  impériale  j  &  ces  impériales 
font  de  piufieurs  fortes  ,  que  je  décrîray  en 
parlant  Jes  Bâtons  ^  au  milieu  defquels  ils  pla- 
cent auffi  de  ces  iiéges ,  aufli  bien  que  fur  le  dos 
de&ekphanis;  >  -    ^    .  ' 

Toutes  les  fois  que  j'ay  vû  le  Roy  deSiam  t^^^^* 
fur  un  éléphant ,  fonfiége  étoit  ûns  impériale ,  nafe  n^eft 
&  tout  ouvert  pat  devant.  Par  les  cotez ,  &  p<>"»« 
par  le  derrière  s'élevpient  jufqu'à  la  hauteur  de  Eic""*' 
fes  épaules  trois  grands  fisiiillagcs,  ou  penna-  siam , 
ches  dotez  ^  &:  recourbez  un  peu  en  dehors 
par  la  pointe  ;  mais  quand  ce  Prince  s'arrê-^ 
toit,  un  hotnme  à  pic  i  qui  fe  tenoit  debout 
à  dix  ou  douze  pas  de  luy  >  le  mettoit  à  couvert 
duSoleii  avec  un  fort  haut  para-fol  en  .forme 
de  pique  ,  dont  le  fer  auroit  trois  ou  quatre 
pies  de  diamètre:  ^  ce  n etoit  pas  une  petite 
tatiguc^lorlqucleventdonnokdfeflas.  Gettd 
jTdmel,  F  forte 
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{otxs;  de  para-fbl  y  qui  n  cft  que  pour  le  Rof  ^ 

s'appelle  Pat:b6ouk* 
i  X.       Pour  revenir  à  la  voiture  de  TElepliant»  ceux 
m  civils  qui  le  veulent  conduire  eux-mêines  ie  mec- 
montenc  cent  fîir  (ou  côl  comme  à  cheval  »  mais  iàn« 
^hanu    aucune  forte  de  fclle  j  &  avec  une  efpece  de 
pic  de  fer  ou  d  argent  ils  luy  picqueiit  la  tête^  ' 
tantôt  à  droite,  untôt  à.  gauche 9  ou  tout  au 
milieu  du  front,  en  luy  di(ànt  en  même  temps 
par  où  il  faut  qu  il  aille,  &  quand  il  doit  sar^ 
téter;  &(ur  rout  dans  les  penchants  des  che- 
mins ils  ravertilTent  qu  il  faut  aller  en  defccii- 
dant,  fa$ ,  pM ,  c  cA  à  dire  de(cend,  delceiid* 
Que  fi  on  ne  veut  pas  fè  donner  la  peine  de  le 
meiier ,  on  fe  place  fur  fon  dos  dans  une  chai(c 
au  lieu  de  feUe ,  ou  (ans  chaife  &  à  poil ,  fi  ïott 
peut  parler  ainfid^'un  animal  quin^cnapoinc  : 
&  alors  un  domefUque  >  &  ordinairemem: 
celuY ,  qui  a  foin  de  noucric  l!clephant ,    met  j 
fur  Ion  col ,  &  le  meine  j  &  quelquefois  il  y 
a  encore  un  autre  homme  aûîs  fut  la  aoupe» 
Les  Siamois  appellent  houk-fipy  ç'eft-à-dire 
chef  de  dix ,  celuy  qui  iè  place  fut  la  croupe,  • 
parce  qu  ils  (ùppofent  pouf  le  fâftc ,  qu'un  élé- 
phant a  un  grand  nombre  d'hommes  pour  le 
ièrvir  ,  &c  quil  y  en  a  dix  fous  le  comman- 
dement de  Yhoiik-Jip.    Ils  appellent  Naï^ 
Tchangy  ceft-à-dire  Capi^ame  de  l'Ele-- 
phant ,  celuy  qui  le  monte  for  le  col ,  &  â 
commande  à  tous  ceux^  qui  fpnt  dcftinezau 
fcrvicc  de  1  elcphajxu  '  ; 
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'  -  Mais  9  parce  qa*en  ce  païs-là  on  va  plus  par  . 

eau  que  par  terre,  le  Roy  de  Siam  a  de  tott^^^^^cl 
beaux  "Salons.  J'ay  déjà  die  que  le  corps  d'un  ^oai. 
Balon  neftc^aed'an  teul  arbre  long  quelque* 
fois  de  a  ictoifcs.  Deux  hommes  aflis 
les  jambes  croilces  cote  k  côce  l'un  de  Vautre 
(ùr  une  planche  mi(è  en  travers ,  fufïifènt  pour 
en  occuper  toute  la  largeur.  L'un  pagaye  à 
licoioêt.&rautce  à  gauche.  Pagayer  c'eft  ra^ 
mer  avec  la  pagaye,  Ôc  la  pagaye  eft  une  rame 
COurtCt  qu  ou  tient  à  deux  mains  »  par  le  mî- 
liea  >  &  par  le  bouc*  Il  femble  qu'on  n'en 
que  balayer  ieau  quoy  qu  avec  force.  Elle 
n  eft  point  attachée  au  bord  du  balon»  &cc* 
lay,  qui  la  manie,  regarde  où  il  va;  au  Heu 
que  ceiuy  qui  rame  »  a  le  dos  tourné  à  & 
ocoute. 

Il  y  a  quelquefois  dans  un  feul  balon  jufqu'à  ^^J^ 
cent  ou  Ùx  vingt  pagayeurs  rangez  ainfî  deux  ptionô^ 
il  deux  les  jamoes  croilees  (ùr  des  plancher- |^e<i'aA 
tes  :  mais  les  moindres  Officiers  ont  des  ba-  ^ 
Ions  beaucoup  plus  courts»  ou  peu  de  ps^ayes  » 

comme  16.  ou  20»fiiffi{ênt.  Les  pagayeurs» 
afin  de  plonger  la  pagaye  de  concert ,  chan-< 
cent»  ou  font  des  cris  mefùtez  ;  &  ils  plon- 
gent la  pagaye  en  cadence  avec  un  mouvement 
.de  bras  &  d'épaules  qui  eft  vigoureux  »  mais 
facile  &  de  bonne  grâce»  Le  poids  de  cette 
.  elpece  de  Chiourme  fert  de  lefte  au  balon  >  6c 
Je  dent  pre(qoe  à  Aeur-d'eau  »  ce  qui  fait  que 
ks  pagayes  font  fort  courtes.  Et  limpreflioa 
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^ue  le  baloii  leçoic  de  cane  d'hommes  ,  -qui 
plongent  la  pagaye  en  même  temps  avec  effort» 
fait  qu'il  fc  balance  toûjouK  d'un  mouvemenc 
jquiplak  à  la  veuë>  &  qui  fe  remarque  encorç 
davantage  à  4a  proaë.À  à*  la  pouppe  ;  parce 


&à  la  queue  de  quelque  dragon  9  ou  dequel- 


parc  &  d'autre  paroiûenc  ou  les  ailes,  ou  les 
«K^eoires*  A  la  pcouë  im  fèul  pagayeur,  oc-* 
£içe  le  premier  rang,  (ans  qu'il  puiflc  avoir 
un  camarade  à  (on  côté..  Un  a  pas  même  ailèz 
^l'efpace  pour  croifer  (a  jambe  gauche  avec  la 
droite,  &U  eft  oblige  de  l'allonger  en  dehors 
{MT  defTus  uabbut  de  bàix>n>  <  qui  ibrt  du  <côté 
de  la  proue\   C'eft  ce  Vogu'avant  ou  premier 

{>agayeur  »  qui  donne  le  mouvemenc  à  tous 
es  autres.  Sà  piagaye  cft  un  peu  ptebngue  > 
,  parce  qu'il  eft  placé  en  cet  endroit ,  où  la  proue 
commence  déjà  à  s'élever  »  &  qu'il  en  eft  d.'au« 
.tant  pki$  éloigné  de  feau.  U  plonge  une  fois 
Ja  pagaye  à  chaque  meiiiire ,  &  c^nd  il  fiuK 
.aller  plus  vile,  il Ja^flongc  dwzJ&is  ^  &  de 
.temps  en  temps ,  &  (èulemenr  pour  la  bonne 
grâce ,  en  levant  la  pagaye  avec  un  cry ,  il  Ëdc 
jatUit  l'eau  bien  loin,  &leGàbp  d'après  tout 
.l'équipage  limite.    Celuy  qui  gouverne  fe 
•dent  toàjôuts  debout  à  la  pouppe  en  .un  en« 
adroit,  où  elle  s'élève  déjà  beaucoup.  Legou- 
*  vernail  cû  une  pagaye  fort  longue ,  qui4ie  tient 
.point  itt  bakin«|j&  à  laquelteiceluy  qui  gou- 
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rernc  ne  femble  donnct  d'autre  mouvemenr, 

que  de  la  tenir  inen  perpendkdaire  diacis  Ycaq  » 

&  cdntre  le  bord  du  balon  tantôt  du  côte  droit , 

&  tantôt  du  coté  gauche.  Les  femmes  elcla*^ 

ves  pagayent  au  t  babns  des  Danoes» 

f  Dans  les  balons  du  (etvice  oïdinaire,  ouîl^.^^J* 

y  a  fnoms  de  pagayear$>  il  y  a  an  rniheo  iineerpecesd« 

loge  de  bambou  >  ou  d  autre  bois,  fins  pein-  balons, 
vufé  ny  vertus»  dans  laquelle  peut  tenir  toiue 
tiii0  iâmi)lèi  &  quelquefois  cieiséf  k>ge  a  un 
appentis  plus  bas  par  devant ,  fous  lequel  font 
ks  efelave^  :  &  bien  des  Siamois  n'ont  point 
d'autre  habitation.    Mais  dans  les  balons  de 
cérémonie»  oi|  dam  ceux  du  Corps  du  Roy 
de  Sîam ,  que  les  Portuguais  ont  appelé  Balons 
dEtat  »  }lïiy  a  au  milieu  qu u^Jiége  ,  qui 
wojpe  prefquft  wute  la  latf etir  àu  tihsh ,  & 
où  il  ne  tient  qu*une  perlbnne  &(ès armes,  le 
fabf e  &  k  tance.  Si  c'eft  un  Mandflffin  or di<« 
naire,  il  n'a  qu'un  (implepara-fol comme  les 
nôtres  pour  fe  mettre  à  couvert  :  li  ceii;  un 
Manikunn  plus  43cnifiderable  ,  outre  que  (on 
fiëge  eft  pluséleyé ,  il  eft  couvert  de  ce  que  les    *  * 
Fortuguakttnt  nomnilé-CIfairtfir,  âtleéSiâmois 
CàHp.   C*eft  un  berceau  tout  ouven  par  de- 
vant &t  parderncre  fait  de  bambous  fendus 
enîR&hcez  ,  &^endak<defaoYs  de  dedans *d'uri 
'  vernis  noir  ou  rouge.  Le  vernisrouge  eft  pouE 
kàMandamsdemaàf droite,  lenoii^eftpôuc  ' 
ceux  de  main  gauche  ,  diftinftion  que  j'expli^  / 
(^uecaieaibiiËeu»  Outre  cela  ies^  bords-de  ki 

'     F  5  chi- 
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çhirolc  (ont  dorez  par  dehors  delakrgeorde 

trois  ou  quatre  pouces,  &  Ton  prétend  que 
c^eâ  dans  les  façons  de  ces.  dorures  ,  qui  ne 
ibntpas  pleines ,  mais  comme  de  la  broderie  » 
que  font  les  marques  de  la  dignité  duManda-^ 
riû.  Ily  a  aulfi  des  chiroles  couvertes  d'étofiè» 
iTiaîs  cÛes  ne  fervent  pas  pour  le  temps  des 
pluyes.  Celuy  qui  commande  Tequipage,  & 
qui  frappe  quelquefois  du  bâron  »  mais  fore 
rarement  >  ceux  qui  pagayent  mollemenc  &c 
hors  de  mefiire  »  fè  pkce  ks  jambes  aoifées  do» 
vant  le  fiége  du  Mandarin,  fur lextrémité  de 
leHrade  ou  du  tablier,  fur  lequel  le  ûége  eft 
pofé&afiènny.  Que  fi  le  Roy  vient  àpaflèr» 
le  Mandarin  defccnd  luy-mcme  (iir  cette  eftra^ 
de  ,  èc  s'y  profternc  ;  tout  &>n  équipage  le 
profterneaulfi»  &  (on  baloa  ne  va  point  que 
ccluy  du  Roy  n'ait  difparu. 
X 1 1  T.      Les  imperiaks  des  Balons  d'Eâc  font  fort 
îmfs ^dû  ^^^^  >  ^wffi  bien  que  les  pagayes  :  elles  font 
Corps  >   (bûcenuës  par  des  colonnes»  &  comblées  de 
a  d  ir  P^^^"^  ouvrages  de  feulpture  en  pyramides  » 
d'£uit.    &  quelques-unes  ont  des  appentis  contre  le 
Soleil.  Au  balon  où  eft  la  PerfoonQ  duKoy» 
il  y  a  quatre  Comités  ouOffidei»  pour  cornu 
mander  lequipage »  deux  devant ôc deux  der-^ 
riete:  ils  je  tiennent  atfis  les  jambes  croifées: 
&  voilà  quel  eft  l'appareil  des  balons. . 
V  ^efl-^'  comme  ces  bâcimens  font  fort  étroits  àL 

bL  propres  i  fendre  Teau  >  &  que  Tequipage 
loQi.     çn  eft  nombreux  »  on  ne  ûuroit  imaginer  avec 

quelle 
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lyi^c  »ipidité  il  les  empoite  même  comte  le 
courant  >  &  combien  il  fait  beau  voir  un  gcand 
nombse  de  balons  vog^e£  enfèmble  en  bon 
ordre. 

J^avouë  que  quand  les  Envoyez  du  Roy  en^   ^  y* 
çrerenc  dans  la  rivière  >  la  beauté  du  (peâacle  j 
me  furprit»  La  rivière  eft  d'une  largeur  agréa-  voyez  du 
ble,  &  malgré  fes  détours  on  découvre  toûr  J^J^J^"^* 
îpurs  une  allèz  grande  étendue  de  (on  canal , 
donc  les*  l^ords       deux  elpaliei»  condnuëls 
de  verdure.  Ce  fcroit  le  plus  beau  Théâtre  du 
monde  pour  les  fêtes  les  plus  galantes  &c  les 
plus  magnifiques!  mais  nulle  munificence  ne 
Irappe^  comme  une  grande  multitude  d'hom- 
«nos  ap^qœs  è  vous  (ecvir»*  Il  y  en  avoir  prés 
de  trois  mille  fiir  (bixante-dix  ou  quatre-vingt 
i>ak)ns»iqui:fai£>ient;  le  cortège  des  Envoyez 
du  Roy.  Ûs  voguoicnt  fur  deukrcotennes,  5£ 
j^tifoient  le  balon  des  Envoyez  du  Roy  au  mi- 
Uca.  Tottcéroicanimé&en  mouvement  r  ks 
yeux  écoient  occupez  par  la  diverfité  &c  le  nom- 
iiH:e.des  baJons  ».      ar  la  beauté  da  ttc  de  la 
rivière  ;  &  cependant  les  oreilles  étoicnt  diver* 
|jes  par  un  bsuic  ba£bace  >  mâ& agréable»  de 
ichants  »  de  cris,  &d'inflsume»$  »  à  ttavet^ 
dcquoy  Timagination  ne  laiflbit  pas  d^avoir  un 
goû{  ^ifibie  ùa  filenœ  naturel  de  la  rivière» 
Pendant  la  nuit  ce  fut  une  autre  forte  de  beau- 
té >  parce  quecbâque  baion  avoitfon fanal  ^  Se 
quun  btittc  qui  plaît,  plak  encore  domtage 
4ian&^nui£..  .   '  :  •     ^  .  .  \. 
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xy  I.  .  On  oflurc  à  Sâm  que  la  Cour  y  étpxt  autre- 
U^^^  fois  fort  naagotfique ,  c  cft  à  dire  qu  il  y  avoit 
cence  de  un  graod  nombre  de  Seigneurs  pareac  de  riches 
ica^!  étoffes ,  &  de  beaucoup  de  pierreries,  &  toû- 
jours aGcoix)p3gneztfecent>  &  même  d^ 
cent  efclaves  ,  &  d'un  nombre  confîderable 
d  éléphants  :  mais  cela  n'eft  plus ,  depuis  que  le 
Roy  Pere  du  Roy  daujourd'huy  eût  fait  périr 
prefque  tous  les  Siamois  les  plus  confidérabies^ 
&par€onf(éqiittir  lespbsàrcraindre^  tant  cmgc 
qui  lavoient  feivi  dans  fa  révolte,  que  ceux 
qui  luy  aydienc  été  comndres.  >  Auf^acd'iic^ 
trois  ou  quatre  Stigueurs  feulement  ont  per- 
mii&on  d  avoir  de  ces  chai/ès  à  porteurs,  donc 
f  ay  parié.*  Le  Paienquin  (qtû  cftiine  ^e^ece  de 
lit ,  qui  pend  prefque  jufqu'à  terrexîlune  groffe 
barre,  quedes  hommes  portent  ii»  leurs  éj^a^ 
ies  )  eft  permis  aux  malades  ,  &  à  quelques 
vieillards  incommodez  »  car  c  eil  une  voiture 
oà  Uoiine  le  petK  tenir  que  cottché^  .Mais  quoy 
que  les  Siamois  ne  pui£^nt  librement  u(er  de 
ices  iom^  decommddkqz:»  lesfiaropéansqoi 
font  à  Siam,  ont  (iircclà  plus  de  permiffion.  '  ■ 
X  V I  T.     L  uiàge  des  pata-fols ,  en  Siamois  rcfém ,  eft 


mis  àfoasles£iiropéan&  Ceux  qidiont  &m- 

blables  aux  nôcres ,  c^eft  à  dire  qui  n  ont  qu'un 

rond,  font  les  moinsjbonorabiœ^  &d»,plâ^ 
part  des  Mandarins  enont.  Ceux  qui  ont  plu- 
sieurs ronds  autour  d'un  même  manche  t  corn* 


me 
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me  fi  c  ^enc  pluikurs  pasa-fbis  entez  l'un  (uc 
lautre  ,  font  pour  le  Roy  feulement.  Ceux 
^ue  les  Siamoisaf^Uent  Clot^  qd  nQnc<]u  ua 
fond  )  mais  duquel  pendent  demt  ou  trois^tof^ 
les  peintes  comme  autant  de  peiues ,  l'une  plus 
bas  que  Tautre»  fem  ceax  que  le  Roy  de  Siam 
donne  aux  Saacracs  ou  Supérieurs  des  Tala- 
poins.  Ceux  qù^il  avoic  donnez;  aux  Envoyez 
du  Bby^étoteni  de  cette  dernière  eipéce  à 
trois  toiles.  L  on  en  peut  voir  la  figure  dans 
celle  du  baloti  des  Envoyez  da  Roy.  -  ' 

LesTalapoins  ont  des  para-fols  en  forme  xviri;. 
d^'écran ,  qu'ils  portent  à  la  inain.  Ils  fon  t  d'une  p^^* 
feiiille  depalmite  coupée  en  rond&  pIilTëe,  &  Taia^ 
dont  Jes  plis  fons  liea  d'un  fil  prcsdela  tige ,  &  [.^j?^^^ 
k  tige  quFils  mideiit  torciic  coAnie  oiieS  eii  du^oT 
eft  le  manche.  On  les  appelle 7^/4^4^  en  Sia-^aU- 
mois,^  &  il  y  a  de  lapparence  que  c'eftdelà^^"^*' 
que  vient  le  nora  de  Talapâi  ou  dcTalapoin^ 
qui  eil  en  uiâge  parmy  les  étrangers  iêulement» 
^  qcii  eftineonnuaux  Talapoins  mêmes»,  dont 
k  nom  Siamois  cà  Tchaon^au»  ' 
;  L'Ëkphanc  eft  .kvoitare  de  quiconque  eiiL*£ic- 

peut  prendre  à  la  chaffè,  ou  en  acheter;  n^aîS^J**JJ^ 
le  batteau  eft  encore  une  voiture  plus  univer-  tcaa  po^ 
feUe  :  peifonne  ne  s'en  (àrtroit  paflês  à  caufe  ^ 
de  l'inondation  annuelle  du  Païs.  mondl 
.  Pendantqae  le  Roy  deSîam.  eflrdan^  iaCa*-  x 
pitale  ,  l'ancien  uiàgc  de  fà  Cour  voudroitqu  il  ^^'J^ç 
ie montrât  au  Ëeupk  cinq  xmûx  foùt^  de  f  an^  le  rov  dm 
we  fculcmeac  r  &  <}ti'il     fît.  avec  pompe.  ^^^^ 
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Autrefois  les  Rois  fês  Prédéceflcurs 
toiencle^  premiers  la  tecre  chaque  année  »  )tt(^ 
qu'à  ce  qu'tk  Jaiiferent  cette  fonâion  à  tOc^ 
yk'kéoa  i  &  elle  écok  accompagnée  de  beau-^ 
coup  d'éclat.  Ils  (bctsoieiii:  auffi  un  autre  jour 
pour  faire  fur  Icau  une  autre  cérémonie >  qui 
n^étoit  pas  moinsfupecftlciet^tny  mdnséoa-* 
Unte.  Cétok  pour  conjurer  la  rivière  de  ren- 
tier dans  fon  lit ,  locfque  1  agriculture  le  de« 
rnandoitf  &quelevent  tourné  au  Nord  aflû- 
roit  le  retour  du  beau  temps.  Le  Roy  d  aujour^ 
d'huy  a  été  le  premier  qui  s^eftdi^enfédccet^ 
te  corvée ,  &:  il  y  a  déjà  plu/ïeurs  années  qu'el- 
le parok  abolie  5  parce,  dit-on  »  quelader-» 
niere  fois  quil  kfit,  il  eût  la  honte  d'y  être 
furpris  de  la  pluyc,  auoy  que  fes  Aftrologues 
luy<uiâàQtraomisunt^ 

Fernand  Mendez  Pinto  raconte  que  de  (on 
tecnps  le  Roy  deSiam  avoic  accoûtumé  de 
montrer  un  jour  de  Tannée  monté  fur  fon  ele-» 
phant  blanc ,  de  parcourir  neuf  rues  de  la  ville, 
&dc  faire  beaucoup  de  fibéralitez  au  Peuple. 
Cette  cérémonie,  fi  elle  a  été  enufage,  eft 
maintenant  abolie*  Le  Roy  de  Siam  ne  monte 
jamais  Ickphant  blanc:  &la  raîfon  qu'ails  en 
donnent  I  eit  que  Telephant  blanc  eft  auffi 
.  grand  Seigneur  queloy ,  parce  qu'il'a  une  ame 
de  Roy  comme  luy.  Ain£  ce  Prince  ne  le  mon-^ 
tte  plus  dans  là  Capitale  que  deux  fois  Tannée, 
au  commencement  du  fixiéme  &du  douziè- 
me mois>  pour  ailei       dçs  aumônes  d'a&« 

gent. 
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gènt»  de  pagnes  îaimes,  ^càis  itakk sxuT^ 
lapoinsdes  principales  Pagodes.  Ces  jours  là^t 
<|ae  lesSiamois  appellcm  f^mpra  y  jour  fédw 
ùH  excellent ,  il  va  (iic  un  éléphant  aux  Pago- 
des qui  ibm  daiis  la  ville  même ,  ôc  par  eau  à 
une  autre  qui  eft  à  deux  lienës  de  la  ville  *et> 
defceodanc  la  rivière.  Dans  les  jours  (ùivancs 
il  envjoye  de  paieiUes  aumônes  aux  F^i^deft 
moins  confidérables  :  mais  cela  ne  s^étend  que 
lufqua  deux  lieucs^  de  k  Capicale  ou  environ; 
Er  dans  le  dernier  mois^  de  l'ani^  n^ij.  ce 
Prince  n  alla  nulle  pacten  perfonne  :  il  fe  coi»' 
lenca  d'envoyer  pat  cône; 

Si  donc  le  Roy  de  Siam  le  montre  clans  fa  x^i. 

Capitale,  ccik  pour  des  Cà:éniome$ de Réli- siamTk^^ 
gion.  ALouvo,  où  il  luy  eft  permis  de  faire  avec 
moins  le  Roy  ,  il  fort  trcs-fouvcat,  ou  poutg^*"|^^ 
kchaâeda^gre  ^delelephant,  où  pour  Loava» 
promener  5^  &  il  fort  avec  h  peu  de  fafte  ^  quG  a^'^^iam- 
cpiand  il  va  de  Louvo  à  (à  pedte  maifbn  de 
Tleé-ponfone  avec  fès  Dames,  il  ne  donne  au- 
mne  miture^oxfemmies,  qui  les  accompa^ 
gnent  pour  les  (ervir  :  ce  qui  eft  (ans  doute  oif 
fiefpeâi  de  ces  femmes  elclaves  envers  leurs 
Maiaeflès. 

Il  a  néanmoins  toujours  a  fa  fuite  deux  à  x  x  i  n 
QXMa  cent  hommes  tant  à  pié  qu'à  cheval  itnais  5^^^^^^^, 

,  n        V  T       j  f         i   du  Roy  OC 

qu  eft-ce  a  comparaiton  de  *  ces  xorte^es  de  siam, 
quinze  &de  vingt*  mille  hommes  que  les  re. 
lattons  luy  donnent  dans  les  joursde  €éxémo^ 
oie  }  Devant  luy  marchent  quelques  gems  à 
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piéawc  (ks  bacons  y  oiuvecdes  iac|)acancs  à 
ysm  des  pois,  pour  éicacteo  toocle  moadecle: 

iunchemia ,  &  fur  tout  lotique  lesDames doi-  ^ 
venc  k  fiiivie  :  &L  mâme.  avafic  la^à  fme  on 
fait  en  ce  cas^Ia  avertir  les  Européans  >  s^il  y  en 
a  d'arrivczideputspeu  »  deae  fe  point  ttotivef  à 
fe  teticontce;  car  pour  cmis  ksiAfiaiiques,  ils 
connoifTent  afl^z  ccttccoûtume  quie&detou^ 
leslesOoixsderAfie.  Barcosditqiie>dans  la 
véritable  Inde,,  quand  un  Nobk  va  dans  les 
rues  9  ilfe  toûjoùrs  pnécoder  par  quelqu'un 
de  fès  domeftiques ,  qui  crk  jpà,  poy  ceft  à 
dire  gare  »  gare  ;  afin  qu/e  tous  les  roturiers 
9*ëoarcem;  0(bri{isrdicque  cVft  krotorierqui 
cft  obligé  de  crier ,  &  il  a/oûceqnc'c'eft  de  peur 
que  quelque  Noble  nek  toucbcparinegarde^ 
&ne  fevangc  de  ccc  affront  en  ktiianr.  J'ap- 
pelle Nobles  les  itfiim,  qui  feuls  font  profcf^ 
iîon  des  armes  ,  &  qui  (c  croyem  ibmlkz»* 
quand  ils  ont  touchiun  roturier,  ASîam  &à 
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pots  qui  lespf  écédent ,  qui  font  rainer  le  peu- 
ple t  &  qui  châtieroicfit  à  coups  de  bâton^ceux 
qui  ne  (è  rctircroient  pas ,  où  qui  ne  rcndroicnt 
as  à  leur  Maître  tous  les  autres  refpeâs»  qui 
iiy  font  dùsy  &  qu'en  ces  pàjà^q^  nous  ttou^ 
verions  bien  infupportables.  Il  ne  faut  donc 
pass^étonner  &k  Roy  de  la  Cbtiie  y  .k  Grand*« 
Mogol,  kRoydePerfe,  &  les  autres  Pocen-* 
fats  Afiatiquesontcruquil  étoitde  kardigni-; 
té  d  avertir  aiofi  k  Peuple  de  leur  maischa 

Ceux 
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fîetotqùipràrédent  pocff  oel^  lello)^de  Siam^ 
s*appellemc  Conlaban.Ôc  Coeng.  JLçs  Canlaian 
tiennenii  Jadcme»        Cmis^  la^u£bè^^.& 

îious  verrons  dans  la  Lille  de  ccruinsOffidcrs, 
que  ,elllc  ritre  daPrcvôt.  Ceftpour  le 
mémeiiijet,  ceft  àdicepCHir  écatcet  le  peuple 
iouji  de  jU  perfonne  du  Roy  de  Siam  quand  il 
paile,^  quedeùxOi&ters  de.fàgaGdeàiehevftl 
de  Mer;  ôc  de  Laos  marchent  à  fès  deux  cô-j 
Z€Zy  mais  à5o*oui(70.  pâs4alii]r« 'Ses Coar<ii* 
dâns  (e  trouvent  les  premiers  au  rendez-vous, 
ou  bien  ils  lui  vent  quelquefois  àpié  lesm^ns 
îotntes^iorkfioÉnne.  Quelquefois  ilsfiiivenc 


eiKC  G»-iàdeœsele^iiaii&i)o«  painiiijdecfaai'* 

(è.  Les  gardes  à  pié  &  à  cheval  (m vent  auffi, 
mais  à  la  débandade  &  fans  aucun  ordre  y.  &  il 
ce  Prince  s'arrête,  tous  ceux  qui  lefiiivent  à 
pié  9  (è  profternent  fur  les  genoux  &  iûr  fes 
coudes  »  fStceuxqim  le  lîiivenjt  kcbeval  ou  Cm 
des  éléphants  fe  baillent  entièrement  fur.  ces 
animaux.  Ceux  que  ïon  nomme  SchÀom^moâ 
fùivent  auffi,  &  à  ptë  ;  ce  font  des  domefti- 
tjues  du  Royi  »  qui  ne  font  pas  e£:i^es.  i  Les  uns 
poctent  fes  armes»  ôc  Les  acttres  (es  boëtes^à 
£etel  &  à  Arek. 

.   Lorlque  ce  Prince  donna  aux  Envoyez  du  x  n  i  r*. 
Roy  le  divcrtilïement  de  la  prife  d*un  éléphant,  ^^^^i^ 
4ine  douasabe  deSeigiieurs  babUle2;.de  souge  dcs  su* 
ikavec  kois  bonnecsfouges,  afldvereBt avant  ^^^^^ 
luy  au  liea  daipeâ»cle>  &  s  ai&teut  à  terre  les  s^y, 
^  F  7  jtfnbes 


f  14  Royaume  de  Siam. 

|ambe$ctoiâes  ckvanclcnckoît»  c»p^(c  dev€Mt 
lenir  le  Roy  leur  Maître.  Ils  écoîenc  tournez: 
vers  le  lieu  du  (peâade  ;  mais  dé&qu'iis  eacen-* 
dirent  le  bniic  de  la  imcchede  cePrkice»  ijb 
k  pcoiiernérent  fur  les  genoux  &  fur  les  cou« 
desveisie  liea  d  oàvenok  lebmit»  &àme(b- 
le  que  le  bruit  approchoitils  (ètourncMent  peu 
à  pea  &  to^ours  vers  le  bimc  >  &  demeuroiet^ 
toâjoars  profternez  :  de  forte  que  quand  le 
Roy  leur  Maiireiut  arrivé  ,  ils  ie  srouvérent 
pcoftemez  veis  Iny  >  &-  k  dos  tourné  au  (pc« 
âade  î  &tant  que  le  fpeâacie  dura  ils  ne 
sent  auctm  moavement.»  &iate  donnèrent  ja^ 

maïs  aucun  fîgne  de  curiofîté.  Mais  mon  did 
cours  m  ameine  iniçnûbkment  à  pacier  des» 
^Kâades'  &  des  autres^  diveicîflèmems^  de^ 
SianiQis*  . 


C  H  A  P  I  T  IL.B  VI. 

Ves  Speiiaclesy  &  des  autres  Vivertijj^^ 
ments  des  Siamois. , 

Uaim  T  ^  ^^^^  ^  1  éléphant  que  1  on  vcat 

de  pien- 

-M  prendre  »  eft  comme  une  ttenchée  fort 

^  ^  ^^^^  longue  :  je  dis  comme  une  tren- 

Aangc»  ^^^^  >  p2iïcc  qu'on  ne  Ta  pas  faite  en  creu(ant> 
mais  en  élevant  la  o?rre  prefqneà  plom  de  çhâ^ 
que  côte ,  &  c'eft  fur  ces  tecraflcs  que  fe  tien^ 
*  nent  les  ipeâaieats.  Dans  le  fond  qui  eft  en- 
tre ces  terraflès^  eftuadouble  rang  de  troncs 

tl^arbrcs 
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d  arbres  de  plus  de  dix  pics  de  haut  »  plantez^ 
enterre»  afièz  gros  pour  pouvoir  réfifteram 
efforts  de  Telephanc ,  &  affèz  loin  Tun  de  lau^ 
trepouc  laiifei;  pailer  un  homme  dans  l'entre-^ 
deux»,  mab  trop  prés  pour  y  bdâèr  pailèr  un^ 
éléphant.  C'eft  entre  ces  deux  rat^s  de  troncs» 
que  ks  elcphans  femelles  aptwtHfèz ,  qa'oii' 
avoit  menez  dans  les  bois ,  avoient  attiré  un 
éléphant  mâle  &  iauvage.  Ceux  qui  les  y^meiw 
nent,  fè  couvrent  de  temlles ,  pourne  pas  ef- 
faroucher les  éléphants  des  bois  ,  &c  les  ele-* 
phants  femellesontailèzdÉinielligence ,  pour 
faire  les  cris  propres  à  appeler  les  mâles.  Celuy- 
cy  s*étoit  déjà  tng^gé  dans  le  double  rang  de 
troncs  en  fiiivant  les  femelles,  &!l  ne  pou- 
voi t plus  retourner  dans  les  forets  >  mais  il  étoir 
quettton  de  le  prendre  6c  de  le  Uer ,  pour  le 
renfermer  &rappriv<nrer.  ViSxiè  de  le^ace 
oiiilétoit^  cÂunGoridor  étroit»  feitauÉlde 
gros  troncs  d'arbres.  Dés  que  Telephant  eft 
entré  dans  cecortdor»  la  porte  par  laquelle  il 
y  entre,  &  qu'il  ouvre  en  lapouflànt  devant 
iuy  avec  (a  trompe  »  fe  referme  de  ion  propre 
pûids:  fauice  porte  par  laquelle  il  doit  fortir 
Te  trouve  fermée  ^  &  d'ailleurs  Telpace  eft  fi 
étroit  ciu'il  ne  fauroit  entièrement  s^y  tourner» 
La  difficulté  ccoit  d  engager  lelephant  (àuvage 
dans  ce  coridor  »  6i  de  Ty  engager  feul  ^  car  les 
femelles  étoienc  encore  avec  K^dans  latrei^ 
dice,  &  ilne  fe  féparoit  point  d^elles.  Plu-» 
fieuts  Siamois' qoi  fe  lËaoiene  deiciere  lei 

troncs 
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crpacs  au  pié  des cerraflès  >  ou lekplia&c  ne 
pouvok  les  aller  chercher»  entroîentde  ton-» 
tes  parts  par  emre  les  troncs  daâ&  1  e/pace  >  ou 
ct<Ht  l'ekphanc»  pour  le  haroekry  &  quanti 
Iclephant  en  pourfuivoît  quelqu  un ,  il  (c  re- 
iug^ok  bictt  vite  derrière  lea  troncs»  entre  ki^ 
quels  Pelephant  irrité  pouffbit  vainement  /à 
trompe,  ^  contre  leiquels  il  caila  le  bout  d'aune 
de(èsdents*  Pendant  qu'il  courdrainfi  après 
ceux  qui  lagaçoient,  d'autres  luy  jetoient  de 
longslaceis  »,done  ils  reienoient  Fub  des  bon»  : 

&ils  les  luy  jecoieijt  avec  tanidadredè,  qus 
ielephant  encourant  ne  tnanquoit  pccique  ja- 
tnais  de  mettre  dedans  Tun  des  piés  de  derriè- 
re $  de  ibicequen  tirant  diligemaient  le  bouc 
du  lacer»  ils  le  ierrokm  un  peu  au  defliisda 
pié  de  lelephant.  Ces  lacets  étoient  de  grofïès 
cordes»  dont  Tun  des  bouts  écoit  paflé  dans 
lautre  en  nœud  coulant ,  &  Telephant  en  traî^ 
noit  trois  ou  quatre  âchâque  pié  de  derrière  ^ 
car  dés  qu'une  ibis  le  kcec  eft  ferré  »  on  en  lâ^ 
che  le  bout  pour  n^êrre  pas.{by-mcmç  entraî- 
né par  l'eli^hant.  Plus  il  s  uricoicr»  moinsii 
r^venoit  aux  femelles  j.  &  cependant  pour  les 
Élire  ibrtir  de  cet  efpace»  un  homme  monté 
iur  une  autre  femelle  y  enttoit ,  &én  reflbr* 
toit  à  plufieurs  repiiilès  par  le.  corîdor»&  cette 
£emelle  qu'il  momoic»  appeloît  les  auttes-pas 
un  coup  fec ,  qu'elle  donnoit  contre  terre  avec 
trompe»  £ile  JU  dardoit  perpendiculaire-* 
mène  ea  t^as  évitant  néanmoins  de  frapper 

tûUC 
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t<mt  àfekdubont,  quelletenoit  recourbé  ea 
hauc  £c  dés  qu  elle  avoit  faic  cec  appel  deux 
ou  trois  fois  deluite,  celuyqui  la  montoît,  la 
feà£ok  reilbicir  pai  le  coridor»  Ënfiaaprés  qu'on 
eut  fait'feifecmq<mfixfbis-œmëm 
à  cette  femelle  >  les  aucres  femelles  la  fuiviccnt, 
&bien«^côc  après  lelepham  sevena  à  luy*  mê- 
me ,  parce  quon  ceflTa  de  l'irriter ,  (e  détermina 
4'allec  api:és  elles»  11  pouûà  devant  luy  la  pre-^' 
roiere  porte  du  condor  avec  iàttorope  y  ^dés^ 

aailfutemié»  on  luy  jeta  pluûeuis  féaux  d'eau 
ir  le  corps  pour  le  nJBauictiit  »  &aveconcvi« 
tcllè  &  une  adrelîe  incroyables  on  le  lia  aux 
troncs  du  condor  avec  ies  lacets»  quicenoieuc 
déjà  àfèspiés.  £n(uite  on  fit  entrer  àceculons 
dans  le  cpridor  un  éléphant  apprivoifé  >  au  col 
cbqudoii  lia  leiàavageaoffif^  âren, 


autres  éléphants  ^ûset  ayant  encore  été  me- 
nez aafecours,  tous  les  trois,  Fund*uncôté, 
i'autre  de  1  autre»  &le  troiûéoie par  derrière 
menèrent  le  ûtmge  feus  un  kM«cqai  étdc* 
£>rt  proche»  où  on  lattacbla  &  terra  de  prés* 
parle  colàun  pivot  plaiicétoiiedmsry^'il&^^^ 
foit  tourner  à  mefuri  qu'il  toucnoit  autour. 
On  diibic  qu'il  ne  devoir  être  à  ce^  pivot  quq 
vfngr-quane  lieaces ,  &  que  dsuis  cet  e^ce 
de  temps  on  luy  meineroit  deux  ou  trois  fois 
dèselephans  piifte^poiir  byhmtr compagnie 
&le  confoler:  qu  après  les  vingt- quatre  heu- 
res on  le  cpii4ixiroirda»'la  .loge  quiM.  lui 

avoit 
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«iroir  deftinée  ;  &  que  ^ans  hmt  jours  tl  aniM 
idit  pris  Ion  para  &  fe  ieroic  xefûlu  à  l'eTcla^ 

^ï^j^^  '  Ilsparlentd*uneIcphantcommed*un  hom-* 
Sîamoif  ^  ils  le  croycnc  parfaitement  raiibnnable». 
^fcnt  Us  en  content  des  cho(es>  fi  caiibnnées ,  qu'ît 
jJ!^"  n  y  manque  que  la  parole.  Ën  voicy  une>  pac< 
eamnplc»  donc  on  ccoka  ce  que  lon^voudca^ 
On  nous  adonné  pour  une  vérité  tres^connuë». 
^^a'un  homme  ayant  caflê-im  coco  ùi  la  tête 
d'un  éléphant  qu'il  montoît ,  &  s'écant  fèrvi 
pour  cela  du  dos  de  cette  efpécedepic»  avecr. 
lequel  j  ay  dit  qu'on  conduit  les  elepihants»  çee 
animal  conçût  le  defîr  de  s'en  venger  dé&qu'ik 
lepoucBoit.  Ilxatmlla»  dic<on>aveciâtron^a 
Tun  des  éclats  du  coco  &  le  garda  plufîcurs 
jours»  neleiâchanc jamais  que  poùc  mangeryu 
pendant  quoyil  letenoiic  £bignemement  entre. 
&s  deux  piés  de  devant.  Enfin  celuy  qui  lui 
avoic  fait»  l'affiront  »  s*étant  apptoché  de  luyt* 
pour  luy  donner  à  manger ,  lelephant  le  (ài- 
ât»  le  foula  aux  piés»  &letua,  &;mic  pouc 
iàjufttfcaetonfôcktde  csoGoiiittlecoi^smort.. 
C'eft  en  ces  termes^qu  on  nous  ûc  ce  récit  rcat^ 
ksSîamois  ccoyoït  que  ks  éléphants  fi>nc  ca^ 
pables  de  juftice ,  &•  de  profiter  des  châtiments 
ks  uns  des  autres.;.  &u&difeiit  quà  la  guerœ^  i 
par  exemple,  quand  ces  animaux  fe  muti- 
^  .  sient»  on  n  a  qu^à  en  tuêt  quelqu'un  iîir  le 
champ,  pour  rendre  tons  les  auttesfages.  Maii^ 
ce&contes&plufiêur&auaes»  que  j'ay.oublie?,. 

iientenc 
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fement  fort  la  feble  ;  &  pour  ne  pas  fortîr  de 
Tocemplc  y  que  je  viens  de  r^po£cer ,  il  eft ,  ce 
me  &mble  ,  bien  évident  >  que  fi  Ytïei^ôsàXit 
oâênfe  eût  raifbntié  >  il  n  aucoic  pas  accenda 
d  aatte  occdion  de  vengeance  »  mais  qu  il  fe 

ftroit  vengé  fur  le  champ  ;  puis  que  tout  ele- 
phanc  peut  jeuec  pac  terre  avec  ia  trompe 
Thomme qtdr  le  monie^ & layant  jetté  par  ter* 
re  le  fouler  aux  piési  &  le  cuër. 

Pboc  moy  ddns  le  temps^que  j'ay  efté  àSîam  tit 
je  n^ay  rien  vûJÈdte  de  merveilleux  à  aucun  de  ^^'j^^ 
ces  animaux  >  quoi  qae  ^e  (bis  periûade  d'ail-  sumoU 
leurs  qu'ils  font  plus  dociles  que  les  autres. 
On  en  embarqua  trois  jeunes,  que  le  Roy  dctrobeie- 
Siam  cnv^xAt  à  NfefTeigneiics  Ies«  trois  f^^^JJ^y^^^^^ 
ces  petits  nls  de  France.  Les  Siamois  qui  ks  siam  en- 
a:v€nent  amenez  à  bord  de  nos  vaiâèàox  pour  l^y^"^^  ^ 
les  embarquer,  pnrent congé  d  eux ,  comme 
ils  eudènt  pûiairede  tiK>is  de  leurs  camarades  >. 
&  leur  dirent  à  chaain  à  1  oreille:  allez  »  par«* 
tez  avec  joye  >  vous^  ferez  elckves  à  la  vérité  ». 
snaisvoos  jefertedestixMsplus  grands  Princes^ 
du  Monde,  dont  le  ferviceeftauffi doux  qu'il 
cft  gloneux.  On  les  goinda  enfuice  dans  ks^ 
vaifleaux  >  &  parce  qu*^  IfAidirérent  pour  pai^ 
iès  (bus  les  ponts»  on  le  réccia.  d'admiration» 
comme  fi^  tons  lesankmnx  n^eniufiakm  pas 
autant  pour  pafTer  dansles  lieux  baSa 

Un  jotit  à  Lottvô  an  dbphant  dëchiia  ^.^^^ 
la  rue  le  frère  d'un  jeune  Mandarin ,  qui  croit  phant  dt 

auprès  des  Envoyez  da  iCoy  j  cojnime  Monfr.  ^^f  J*^* 
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quand  il  Torpâf  flvoic  dié  auprès  des  Ainbaâàdrarsde 
Aal^  Siam.  On  difoit  à  k  vérité  que  Telephant  étoic 
cfaalettfy  mais  cette  chaleur  n'ccpit  pas  d*iitie 
bête  plus  raifonnabic  ,  mais  feulement  plus 
^roce  que  les  autres.   Auili  pour  rendre  les 
éléphants  de  guerre  plus  doux,  lesaccompa- 
gne-c-on  de  femelles  y  même  lorfqa'oiL  les 
meine  boire  &    lavec»  &)eneiay  fi  iàns  ce 
cortège  on  en  pourroit  toâjours  venir  à  bouc* 
L  es  Siamois  diîeuc  qoe  les  éléphants  font  ièn- 
(îbles  à  la  grandeur»  qu'ails  aiment  à  avoir  une 

{{lofie  mai(bn ,  c^'eft  à  dire  plufieurs  valets  pour 
eur  fovice,  &  des  femelle  pour  leurs  mai^ 
trèfles ,  (  dont  néanmoins  on  dit  que  les  élé- 
phants ne  deficenc  le  commerce  que  dans  les 
-fl-.  forêts,  tant  qu'ils  font  (auvagés  &  en  pleine 
liberté  i )  que  faiis  ce  faik  ilstS^.aôligent  du  peu 
d^éaacd  que  l'on  a  pour  eux  ; .  &  que  quand 
ils  font  quelque  grande  faute  ,  le  plus  rude 
châtiment  qaon  kur  puiflc  (aire&uffiir  >  ceft 
de  retrencher  leur  maifon ,  de  leur  ôter  leurs 
^smelles ,  de  les  chailèr  du  Palais ,  &  de  les 
renvoyer  dans  des  loges  de  dehors,  lis  dt(enc 
qu'Hun  éléphant  ayant  efté  puni  de: cette  forte^ 
êt  étant  venu  à  mw  de  k  mcBre.en  hberté» 
s'en  retourna  à  fa  loge  du  Palais,  &tuarele- 
j^unt  qaon  avoir  mis  à  la  place  :  ce. qui  ne 
me  paroimy  incroyable  ny  merveilleux  pour- 
'  *   vû  que  le  çhemin  ait  çftc  libre  &  ouvert:  car 
'j.di^iieanimalainie&iAg^tSfOCcttiiaire, 
'   Ion  quiliera^s,  oum>ins  cou^get^ ,  il  fera 

plus. 
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plus  ou  moins  d'efibix  pour^achaficrimaa^ 

ire  anîmaL 

Pour  revenir  auxdbemflèmens  de  la  Cour 
deSiam ,  nous  vîmes  un  combat  de  deux  ele*  a>e°i?. 
phases  de  gueae.  Us  écoient  retenus  par  les  plants. 

de  decriéceavec  des  cables»  que  plufieuts 
Siamois  tenoiem  ,  &  qui  outre  cela  étoient 
attache;^  à  des  cabeâans.  A  peine  les  elephans 
•pouYoîent  ils  croifèr  leurs  trompes  dans  le 
choc:  deux  hommes  étoient  montez  iur  châr^ 
.Clin  d'eux  pour  les  animer  ;  mais  après  cinq 
<m  Gx  attaques  le  combat  finit ,  &  1  on  fit  ap^ 

Îirochec  les  femelles  >  qui  iepatecetic  les  mâ- 
es.  Chez  le  Grand -Mogol  on  permet  aux 
;clepiianis.  de  s  approcher  davantage  >  &  ces 
animaux  tâchent  à  abbacre  le  conduâeur  l'un 
de lautre ,  ôc (buventils labbattent Ôc  le  tiient. 
:aALSiamonn*expofèny  par  jeu  9  ny  par  exercice 
h  vie  des  hommes,  ny  celle  des  bêtes. 

On  y  aime  le  combat  des  coqs.  Les  plus  ^^bat 

courageux  ne  (ont  pas  toujours  les  plus  grands,  décors, 
mais  ceux  qui  ibnt  mturellemeat  les  mieux 
armez,  ccft  à  dire  ceux  qui  ont  de  meilleurs 
ergots.  Si  un  coq  tombe  >  ils  luy  donnent  à 
boire;  parceqa  ils  ^vent  par  expérience  que 
ce  n'eft  fouvent  qu'un  effet  de  la  foif ,  &  en 
eiiet  il  recomnience  d  ordinaire  le  combat 
apics  s'être  de(altéré.  Mais  comme  il  en  cou- 
toit  preique  toujours  la  vie  à  l'un  des  coqs ,  le 
Roy  de  Siam  a  défendu  ces  fortes  de  duëis  : 
-parce  que  iesTakpuins.ccigiem»  ôi  diiuient 

que 


que  les  maînes  des  coqs  pour  leoc  punkion  fc 

batcroicnt  en  Tâutre  monde  à  coups  de  barres 
defec  Je  me  di^ienfày  d'alfiftec  à  un  combat 
d'un  éléphant  &  d'un  tygre  >  parce  que  le  Roy 
dcSiam  n'y  devoir  pas  être,  &  que  fe  (àvois 
^uon  ne  laifTeroh  pas  à  ces  animaux  kUbené 
de  s  abandonner  à  tout  leur  courage.  On  me 
faporca  que  le  tygre  avoit  efté  fort  lâche  »  & 
^ue  le  fpedacle  avoit  fort  mal  rcdffi.  La  chafle 
des  éléphants  Êite  par  une  enceinte  de  feux 
dans  les  forêts  a  efté  décrite  par  d  autres  :  le 
R<^  de  Siam  n  alla  point  à  celle  qui  je  fit  pen- 
dant que  les  envoyer  du  Roy  étotent  à  h  Cour» 
iSç  ils  n^'en  fûrent  point  priez  5  mais  voici  les 
autres  divetdffimens  qu  on  leur  donna  tous  à 
la  fois  &  dans  une  vafte  court, 
vil.      L'un  fut  une  Comédie  Chinoife  qtie  j'euiTe 
CUfto^  volonriers  vûë  iufqu'à  la  fin  >  mais  on  k  fit 
ceflèr  après  quelques  Scènes  >  pour  aller  diner. 
Les  Comédiens  Chinois  ,  que  les  Siamois 
diment  (ans  les  entendre  ,  s^égofillent  en  re- 
stant» Tous  leurs  mots  font  monofyllabes , 
&  je  ne  Icuc  en  ay  pas  entendu  prononcer  un 
feul»  quavecunnouveleâbrt  de  poitrine:  on 
diroit  qu  on  les  égorge.   Leur  habillement 
ccoit  tel  que  les  reladons  de  la  Chine  le  décri- 
vent ^  prefque  comme  celuy  des  Chartreux , 
fè  rattachant  par  le  côté  à  trois  ou  quanre 
agraâfes ,  qui  font  depuis  raiflelle  jufqu  à  la 
lianche,  avec  de  grands  placards  quarrcz  de- 
vant &C  derrière  >  oik  étoient  peints  des  dra- 
gons. 
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îgons,&avec  uneceintace  large  de  troîsdoirs, 
fur  laquelle  étoicnt  de  diftancc  en  diftmçe ,  de 
4jetits<iuaaez,  &depèdts  ronds  on  d*^caille 
•decoituc,  ou  de  corne,  ou  de  quelque  forte 
bois  ;  &  comme  ces  cdntuces  étdent  lâ- 
■«hcs,  elles  étoient  paflees  de  chaque  côté  dans 
•une  boucle  pour  les  foûtenir.  L'un  des  aâeua 
•qui  repréfentoit  un  Magiftrat ,  marchoit  fi 
gravement ,  qu'il  pofoit  premieremenr  le  pié 
4uc  le  fâlon ,  &  puis  fiicoeffivcnicnt  &  lentc- 
«ent  fiir  la  plante  &  fut  les  doits,  &à  mefurc 
qu'il  appuyoit  fur  la  plante,  il  rclevoit  déjà  te 
talon,  ôc  quand  il  appuvoit  fur  les  doits ,  ia 
plante  ne  touchoit  plus  a  terre.  Au  contiaii^ 
«n  autre  aûcuij  en  le  promenant  comme  im 
maniaque,  dardoit  fespiés  &fes  bras  en  piu- 
ueuisfens  borsde  coure  mefuce,  ^d'unema^ 
«nere inenaçante ,  mais  bien  plus  outrée ,  que 
toute  l'adUon  de  nos  Capitans  ou  Matamores. 
C  efloK  un  Général  d'Armée  j  &  fi  fcs  rela- 
yons de  la  Chine  lônt  véritables ,  cet  aâeut 
Kçrélènt«it  au  naturel  les  affeâations  ordi- 
naires aux  gens  de  guerre  de  fon  païs.  Le  théâ- 
tre avoir  dans  le  fond  une  toile ,  &  «en  aux 
£otez«  comme  les  théaurcs  de  nos  Saltiuban- 
ques. 

Les  Macionettes  font  miiettes  à  Siam ,  &  v  n  i. 
celles  qui  viennent  du  païs  de  Laos  ,  font  en- ''^^ 
cote  plus  eftimces  qui  les  Siaraoi/ês.  Ny  les 
nnes  .ny  les  autres  n  ont  rien,  qui  ne  foit  fort 
commun  eu  ce  p;uS'Cy. 

Mais 


.  kj  .i^cci  by  Googl 


X  44        ^  R^yMm  de  Siam^ 

I X.       Maïs  les  Saltinbanques  Siamois  Cant  cxcel- 
^*"oîdc        &  la  Cour  dcSiatocn  donne  fottvenc  le 
î  autics  di vettiflemeat  au  Roy>quand  il  ariive  à  Louvà;. 
fortes  de        rappoKc  qu  Alexandre  dk  à  /es  Nô^ 
S'îîcs  £^s  des  Saltinbanques  Indiens ,  ôc  qu  ils  fifti- 
o^eUens.  |:ent  eftimez  plus  adroits  que  ceux  des  autres 
Nations.  Voici  de  leurs  tours,  qu'il  faut  ponc 
tant  ayoiia  queje  n'ay  pas  confîdéré  de  çrés  ôc 
avec  foin ,  parce  que  j  etois  plus  attentif  à  la 
.Comédie  Chmoife,  qua  tous  les  autres  fpe- 
âaclcs,  qu!oirnous!4ofliilDitenmcmetemps. 
Ils  plantent  un  bapibou  en  terre     au  bout  de 
celuy4à  ils  en  ateachwt^in  autre,  &aa  bout 
de  ce  fécond  un  txoifîéme»  &auboutdetïoi-i 
ficmc  un  cerccatt  :  de  force  que  cela  fàic  com- 
me le  bois  d'une  i^qaecte^tonde ,  dçnt  le  man^ 
che  iètoit  fort  long.  Un  homme  tenant  les 
deux  cotez  di>  «rcjeaadcl£&  deux,  mains  p ofe 
fa  tète  fur  la  partie  inférieure  &C  intérieure 
cerceau,  lève  fon  corps  Ôc  fes  piés  en  haut ,  ôc  f 
demeure  en  cette  fituationune  heure ,  6c  quefc- 
quefois  une  heure  &  demie  :  puis  il  mettra  un 
pie  où  il  ^oit  JMS  la  éxc ,  &iàns  fe  tenir  au- 
ttemeiit,  ^^  fans  pofer  lautre  pié,  il  danfera 
à  leut  manière,  cefk  à  dire  £ins  s  élever,  mais 
feulement  en  fe  donnant  des  contorfions.  Et  ce 
quirend  tout  cela  plus  périlleux  ôc  plus  difli-' 
cilc ,  c*eft  le  balancemenr  continuel  du  bam^ 
'  bou.  Ils  appellent  uadaufcur  de  bambou  de 
cette  efpéce  Lot  *BmMg ,  lût  veut  dire  féjptr  $ 
ôc  hiiétng  veut  dire  c^rce^i. 

Il 
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■  Ileii  mounréun'iilyaquelquesâiinées,Qui  ■ 

fejctottdux«K36ai»mbas ,  iêfoûtoiantfaUe-b™ 
iftent  pat  deux  para  fols ,  dont  les  tnanches  fort  ho- 

étoienl  bien  atuchez  à  fa  ceinture  :  le  vent  le  "Toy"c 
poctoitau  hazacd  untoft  à  terre ,  tantoft  fur  sum. 
des  aibrcs ,  ou  fqr  des  maifons ,  &  tantotl  dans 
Uny>ecfi.  UdiVeniflottilbienleRaydeSiani, 
qee  ce  Prince  l'ayoit  feic  grand  Scignenc:  U: 
l'avoir  logé  dans  icPala»,  &  %  aroit  donné 
im^iaitd  titre ,  ou  comme  ils  difent  un  grand  ' 
nom.   D'autres  marchent  »  fie  danfcnc  à  i» 
Tooàc  àa  pais  j&ns  s'élevct ,  mais^  avec  des  con-  ' 
toriipns ,  (ur.'.up  -61  d'archal  gros  comme  le 
petit  doit,  &iendu  de  la  Aême  manière  donc 
nos  Saltin banques  tendent  leur  corde  ;  &  ils- 
di^fent  que  plus  le  61  eft  tendu ,  pluiii  eft  dtffi*  • 
aie  de  s'y  tenir  ,  parce  qu'il  fait  plus  de  réf. 
fort ,  &  qu'il  en  eft  d'am^t  plus  incertain. 
Maiscè  qu'ils  eftiment  de  plfls  difficile,  c'eft  : 
de  inontcr  fiir^cejfîl  <i'iW:ehar par  la  partie  de  ce 
m|me  til,  quj  eft  maShéc  à  vme  ,  &  d'en     '  ; 
defcendre  par  l'un  des  batnbous.  qui  font  inis   *'  "'X 
en  lautoir  pour  le  foûtodt  :  comme  iuffi  de, 
s  afleoir  defltis  le  fil  d'archal  les  jambes  croi*'; 
fées,  d'y  tenir  un  de  ces  bandéges,  qui.lcuc  ' 
fervent  de  table .  d'y.  manger , .  Se  de  fe  rele- 
ver lur  fespiés.  IlsijjeiaiflèjitpasaiaffiidcjsQQnKi 
ta  ôc  de  danferiiii;.  tme  .coide. tendue-,  mais 
wnscontre-ppids,,  "&  avec  des  babouches  aux . 
piés ,  &  dcs^fabres  ,  Si  des  j^aox  d'eau-  atta^ . 
chez  à  leurs  jambes.  11  y  en  a  tel  qoi  plante  à 
T<>i»,r,  ^      G  terre 


terre  une  échelle  foçt  haute  ,  de  laqndle  les 
deux  côcez  ionc  des  hambois^  &  les  échelons 
jfoiit  des  fabces,  dont  le  trenchatit  cft  tourné 
eu  hauc  II  monte  jufqu  au  bout  de  cette  échel- 
le »  &  le  dent,  &  danlè      aucun  appuy  fur  le 
trenchant  du  (àbre ,  qiu  en  fait  le  dernier  échc- 
Ipn;  pendant  que  réchelle  d  plus  de  mouve* 
ment  qu'un  arbre  que  le  vent  agite  :  puis  il 
deicend  la  tête  première  y  &  paiie  vite  en  ièr-« 
pentwt  entre  tous  les  (abrcs.  Je  le  vis  de(cen« 
dre,  mais  je  ne  pris  pas  garde  quand  il  écoit  fur 
le  labre  lephss  haut;  &jenallay  pas  voir  fi  les  * 
échelons  étoient  des  jfàbres:  lans  conter  que 
les  labres  peuvent  n'eftre  guère  trenchans^  fi-  ' 
non  peut-eftre  les  plus  bas,  parce  qu*ils  font  les 
plusexpoiezàlavUë.  J^obmecslereûedeceice 
matière,  comme  peu  importante     parce  que 
je  ne  1  ay  pas  aflèz  oblcrvée  pouc  Tappuyei:  de 
mon  témoignage*  ' 
XT.      L'Empereur  Galba  n  étant  encore  que  Pré^ 

appmoi-       donna  au  Peuple  Romain  le  Ipeâade  de 

fa.  quelques  éléphants  danieurs  de  corde.  Les  ele- 
phamsdeSiam  n^'eii  (àvem  pas  tant  lesfeuls 
animaux  que  je  (ache  que  les  Siamois  inftmi- 
lèiityifont  de  gros  ierpens>  qui  font  j  dit-on,  fort 
dangereux.  Ces  animaux  s  agitent  au  Ibn  des 
inftrumens^comme  s^ils  vouloient  danger.  Mais 
celà  pafle  pour:imgie ,  parce  que  toûjours  en 
cepaïs-la,  comme  fouventen  celuy-cy,  ceux 
qai  ont  quelque  artihce  extraordinaire  »  diiènt 
qu  il  conildc  en  des  paroles  myllerieufes. 

Les 
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Les  Siamois  ont  au(fi  des  fpcâacles  Rélî- 
gieux.  Quand  les  eaux  commencent  ï  fe  rcti- 
rer,  le  peuple  les  remercie  plufieurs  nuits  deiiiumina- 
fuiccpar  une  grande  illumination,  nonfcule-  îi°"/^gg 
ment  de  ce  qu^elies  (è  font  retirées ,  mais  de  la  une  autre 
fécondité  qu^cUes  ont  donnée  aux  terres*  On 
voit  alors  toute  la  civière  couverte  de  lanternes  îc  ^aia^,* 
figeantes,  qui  paflcnt  avec  elle.  U  y  en  a  de 
di^éntes  grandeurs  ftûvant  k  dévotion  de 
chaque  pamculier  ;  &  le  papier  diverfemenç  ' 
peint  »  dont  elles  font  faites»  augmente  le  bel 
clïct  de  tant  de  lumières.  De  même ,  pour  re- 
merciée la  terre  de  la  récolte ,  ils  font  pendant 
les  premiers  jours  de  leur  année  une  autre  illu- 
mination magnifique.  La  première  fois  que 
nous  arrivâmes  à  Louvà  ce  fut  de  nuit  ^  &  au 
temps  de  cette  illumination  ;  &  nous  vîmes  les 
murailles  de  la  ville  ornées  de  lanternes  allu* 
méesde  diftance  en  dîftancej  mais  le  dedans 
du  Palais  écoic  bien  plus  beau  à  voir.  Dans  les 
murs  qui  font  les  clôtures  des  courts  »  on  a  pra- 
tiqué tout  autour  trois  rangs  de  petites  niches , 
dans  chacune  deiquelles  brûloit  une  lampe. 
Les  fenêtres  S>t  les  portes  étoient  auffi  toutes 
ornées  de  divers  feux  »  &  pluûeurs  fanaux  . 
grands  &  petits ,  de  figures  différentes ,  garnis 
de  papier  >  ou  de  gaie  j  &  peints  difFeremment  >  , 
Àoient  pendus  avec  une  (ymmétrië  agréable  à 
des  branches  d arbres,  ou  à  des  poteaux»    .  xiii. 

Je  n  7  vis  point  de  feu  d  artifice  >  à  quoy  ^eux  d*»* 
néanmoins  les  Chinois  de  Siam  excellent ,  &  {î^^* 
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>  ils  en  firent  de  tres-beaiix  pendant  nôtre  féji>uc 
àSbm&àLouvo.  A  la  Chine  on  fait  aufTi  une 
iUuminatiojQi  rokmaelle  aa  commencement  de 
leur  année ,  &  en  un  autre  temps  une  autre 
grande  fcte fut  leau fans  aucune ûlunûnatioa. 
Les  Chinois  ne  conviennent  pas  dans  les  xslU 
fons  qu'ils  en  donnent ,  mais  ils  n'en  donnent 
"  '     point  de  Religion ,  ôc  celles  quils  donnent^ 

Ibnt  puériles  &  (entent  la  fable. 
XIV*      Il  uc  faut  pas  obmecue,  le  Cerf- volant  de 
tan/dc   P^P^^^  »     Siamois  f^io ,  amufement  de  tou^ 
eapiec*        les  Cours  des  Indes  pendant  Thy  ver.  Je 

ùy  Cl  ceft  liéligiion  >  ou  non:  mais  le  Grande 
Mugol ,  qui  eft  Mahometaa  &c  non  pas  Idolâ- 
tre I  s  y  amufè  aufli.  Quelquefois  on  y  attache 
un  feu ,  qui  en  lair  paroît  un  aftre  j  &  quel- 
quefois on  y  met  une  pièce  d'or^  qui  eft  à  ce^ 
luy  qui  trouve  le  cert-volatit ,  en  cas  que  le 
cordon  cafle,  du  que  le  cerf- volant  tombe  fi 
loin ,  qu'on  ne  puiflè  le  retirer,  Celuy  du  Roy 
de  Siam  eft  en  l'air  toutes  les  nuits  pendant  les 
deux  mois  d'hyver  >  &  des  Mandarins  ionc 
nommez  pour  (è  relayer  à  en  tenir  le  cot* 

don. 

X  V.   '  Les  Siamois  ont  trois  fortes  de  fpeâiacles  de 

''''^Î^C^^' Théâtre.  Celuy  quils  appellent  Cor^e  eft  une 

tes  de  ipc-  ,     ^  ^     \  r  r  r  -  ^ 

âaciesde  qanle  a  piuueurs  entrées,  au  Ion  du  violon  & 
Sic^™  de  quelques  autres  iriftrurnens.  Les  danfeùrs 
Siamois,  fonc  maiqiicz  &  amicz ,  &  reptiérentent  plâcoft 
•  '  un  'combat  qu'une  dwfe  :  &  quoy  que  tout  fc 
. .    pafTe  prefquc  en  mouvemens  élevez  &c  en  pQ- 
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fbres  extravagances  ,  ils  ne  laifTent  pas  dy 
xnêlec  de  temps  en  temps  quelque  mot.  lit 
plftparc  de  leurs  ma(ques  font  hideux  (Screpre- 
tentent  on  des  bêces  monftrueules  ,  ou  des 
clpeccs  de  Diables,  Le  fpcfitacle  qu'ils  appel- 
lent Lacône  eftun  Poëmemêlé  de  TEpique  & 
du  Dramadque  »  qui  dure  trots  jours  depuis 
huit  heures  du  marin  jufqu^à  fept  du  foir.  Ce 
font  des  Hiftoires  en  vers ,  férieufès ,  Se  chan^ 
•tcesparpluficurs  aéteurs  toûjouis  prcfens,  & 
qui  ne  chantent  que  tour  à  tour.  L'un  d'yeux 
chante  le  rôle  de  THiftorien ,  &  les  autres  cettt 
des  pcrfonages  que  Thiftoire  fait  parler  :  mais 
ce  (ont  tous  hommes  qid  chantent  »  &  point 
de  femmes.  Le  Réiham  eft  une  double  danfè 
d'hommes  &  de  femmes  >qui  n'eft  point  guer^ 
ricre  5  mais  galante,  &on  nous  en  donna  lè 
divertilTement  avec  les  autres, quejay  ditcy- 
deflus  que  l'on  nous  avdt  donnez.  <Jts  dan- 
-feurs  &  ces  daaicufès  ont  tous  des  ongles  faux  \ 
&  fort  longs  »  de  enivre  jaune  :  ils  chantent 
des  paroles  en  danfant  j  &ils  le  peuvent  fans 
ie  iariguer  beaucoup  )  parce  que  leur  marûcre 
"de  danfer  n*eft  qu'une  Mmplc  marche  en  rond', 
fort  lente  ,  &  lans  aucun  mouvement  élevé» 
mais  avec  beÂuicoap  de  contorfions  tentes  du 
corps  Se  des  bras ,  aufli  ne  fê  tiennent-ils  pas 
Tun  l'autre.  Deux  hommes  cependant  entrer 
'  tiennent  le  fpcâ:ateurparplufieursfotti(csque 
ïxm,  dit  au  nom  de  tous  les  dan(èurs,  â^  Fau^- 
m  au  nom  4»  toutes  k&danfto&s*  Tous  ces 
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aâeurs  n  ont;  tien  de  fingulier  dans  leurs  ha^ 
bits  :  feulement  ceux  qui  danfèm  auRabam 
&  au  Cône  >  ont  des  bonnccs  de  papiec  doré> 
hauts  &  pointus  àpeu  piés  eomtne  les  bonnets 

de  cérémonie  des  Mandarins  ,  ni*ds  qui  de- 
fcendent  par  les  cotez  |u(qu^aa  deflbus  des 
oreilles  ,  &  qui  font  garnis  de  pierreries  mal 
contredites,  &  de  deux  pendans-d oreille 
de  boisdoré.  Le  Cône  &  le  Rabam  fonttoû- 
jours  appelez  aux  funérailles ,  &  quelquefois 
end  autres  rencontres}  &  il  y  a  apparence  que 
ces  rpeâ:acles  n'ont  rien  de  Religieux  ,  puis 

2a  U  eft  défendu  aux  Talapoins  d  y  affîfter.  Le 
,acone  fcrt  principalement  pour  folemnifer 
ja  fêcc  de  la  dédicace  d  un  Temple  neuf,  lors 

qu'on  y  place  une  ftatue  neuve  de  leur  Som- 

.mona-Codom, 
XVI.     Cette  Fête  eft  encore  accompagnée4ie  cour* 

îlïîlbx^  f^s  de  bœufs,  &  de  plufîeurs  autres  divertilFe- 
mens,  comme  de  Lutteur$,&  de  gens  qui  com- 
battent à  coups  de  coude  &  de  p oing.  Dans  les 
combats  à  coups  de  poing,  ils  garniflènt  leur 
main  de  trois  au  quatre  tours  de  corde  àiapkh 
ce  des  anneaux  de  cuivre ,  donc  fe  fervent  ceux 
de  Laos  en  de  tels  combats. 
X  v  1  î.     La  courfe  de  bœu fs  fe  fait  de  cette  manière. 

bccttâ!  marque  un  e(pace  de  cinq-cent  toiks  de 
long  ou  environ  fur  deux  toifes  de  large,  avec 
quatre  troncs  qu^on  plante  aux  quatre  coiogi 
pour  (èrvir  de  bornes  ;  &  c'efl:  au  tout  de  ces 
^omosi^ue  Çç  £ùc  kcemi^c*  AunnUicude  cet 

e^wcc 


c(pace  ils  éLévem:,  uii  ^nafFaiu  pouc  Icsju^es; 
^afia  dp  marquer  plas  prédfcment  lemmeis» 
qai  cftl  ei^pk  d'où,  les  bœufs  doivent  partie» 
ils  plantant  cpmretrichaf&ift  un  poteau  (cm 

*cleyé.  Qgçlc^uçfois  ce  neft  qu'Hun  bœuf  qui 

coûte  contre  ^ï{|,«auire       >  Inn  6ç  Taïutœ 
,  conduits  par  deux  liommpiS  Gpuraxics  a  pic  5  qui 
tiennent  les  rênei;  ou  pluto;  le  cordon  paûé 
dans  leis  'naieaux  ,  Tun  d'un  côié,  1  autre  de 
.Mutre  y  &  4'p^>$^pn  eijp^  d  autres  hommes 
.  (ont  pj^pez  ppur  celayer  ceux  qui  courencMats 
je  plus  fouyisfli  ç*çi^  une  paire  de  boeufs  atclez 
àunecharuë»  qui  court  contre  une  avitrepai* 
jre  de  bœufs  atelez  à  une  autre  charrucî  des 
|QM)nunes  les  cpnduifènt  à  droite  &  à  gauche  » 
comme  quand  ce  n'eft  qu^un  bœuf  qui  court 
^contre  un  autre  bœuf  :  mais  outre  cela  il  faut 
<^ue  chàque  çhartuç  fpitrû  bien  fiwfttenuë  eti 
4  air  par  un  hptnme  courant ,  qu  elle  ne  touche 
:yil^jl^i^î^^,4fi^  ne  mwdel» 

animaux  qui  la  tirent  5  &  ces  hommes  qui  fbû- 
lieiwircut  aiiiii  ks^  charrues  ,  &>nc  relayez  ei>- 
core  plus  fouvent  que  les  autres.  Or  quoy  les 
j^l^iu'cs  courent  toutes  deux  de  même  (èns 
jEoornanttpûjpiics  à  ^m^»w^  de  Teipace 
que  j  ay  dit ,  elles  ne  partent  pas  de  même  lieu, 

Vu^e  p^jc  <wk  .4fî;l!6chaâàut  ^  1  autre 
de  Tautre,  pour  courir  réciproquement  l'une 
j^tjés laucrç.  Ainû.au. commencement  de  leur 
coutfe  elles  regardent  des  lieux  oppofèz ,  Se 
elles  font  éloignât  riUM-de  lautre  de  liinK)^ 
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tié  d'un  tour»  oiï  de  la  mbitié  de  refpaoefur 

lequel  elles  doivent  courue.  Elles  courent  néan- 
moins de  même  (eus,  comme  fay  dit,  tour- 
nant plafitm^  fois  autour  die$<ïuâtre  bornes, 
dont  j  ay  parlé  ,  [uiqu  a  ce  quje  i  une  attrape 
l'autce.  Le$  fpèâacedrs  (biit-  cependant  todc 
autour,  mais  il  neft  point  néceflàire  dcbat- 
xiéces  pour  les  empêcher  i)e  titbp  approcher. 
Ces  courfo  font  quelquefois  des  fu  jets  de  pari, 
^  &  les  Seigneurs  font  nourrie  &  dreller  pom: 
•  cet  exerdce  des  boeufs  petits ,  tflais  bieiï  tail- 
lez ;  8c  au  lieu  de  boeufs  ils;  &  fervent  aolQ 
ba^€Sé  •  *•*  '  ^ 
X  V I  î  I.    •  Je  ne  (ây  Ci  je  dois  mèttr^])àrmi  ks  ipc<3i- 
£j^"^^^^cles,  Icplailir quo*  nous ddfana d'une -courfe 
debalons,  car  à  l'égard  des  Siamois  c'eftplû- 
tôtun  jeuqu'^ivfpeûacici  lis  choififlfentdeuic 
balons  ifes  Jltis  égànk  en  tomes  chofeS  qù'îl  eft 
poflible ,  &  ils  fedivifent  en  deux  bandes:pour 
parier.'  Alét6  les  cqmitË^é»^^ 
tent  une  mefute  précipitée  y  if  on  leulemênt  cri 
-lignant  du  boutd'un  bng  bambou  qii'ifb  ont 
en  leur  main,  mais  par  kurs  cris  &  par  lagi- 
lationde  tout  leur  corps.  La  chioutme 
-dte  auffi^eHe  iîlÀ«è^|)kr  plufîéurs  cris  rédôrf. 
.biez,  &  le  fpeâ;ateur  qui  parie  ,  poufe  auiïï 
descris,  &tieie^briliegaértfrWéiA^demoii'^ 
vemenc  que  s'il  pagayoic  eu  effet.  Souvent  toè- 
^     me  on  ne  iaifle  pas  aux  comités- le(bind'anti> 
mer  la  chiourme ,  mals-deux  des  parieurs  font 
eiut^mêmes  cet  oâiar»  *  _  -  '  ;  .  ^  ^  ' 
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LesSiamois  aiment  le  jeu  jufquà/â  loiher  xir; 

&  à  perdre  leur  liberté,  ou  celle  de  leurs  ^n-^"^J  ^ 
^fios:  car  etï  ce  Pais-là  quiconque  na  pas  de-  da-jM»^  ^ 
quoy  fàfisfaire  (on  créancier  >  vendftsen&nis 
.pour  sacquiter»,  ôcïi  celaneruiËc»  itde^Nlcnc 
eiclave  luy-mêmr»  Le  feu  qu'ils  aiment  le 
mieux  5  eft  le  Tric-trac  qu'ils  appellent  Sack^ 

.&qu  ils  ont  peuc-êueap^mdc^Postugaîs,  cm 

ils  le  jouent  comme  eux ,  &  comme  nous.  Ik 
ne  jouçiK  poûic  aux  car  ces,  &  je  nefay  poioc 
kurs  autres  jeux  de  haa»f  d  f  imis  ils^jmuentaux 
échecs  à  nôtre  manière,  £dà  U  manière Chi- 
iioi(è.  Je  doiineray  à  la  lin  de  cet  Oonrageie 
jeu  des  cchecs  des  Chinois. 

Le  tabac  en  fumée ,  (  car  ils  n  en  prennent  ^  ^- 
guére  en  poudre)  eft  auIE  un  de  leuK  plii^  J^^if 
grands  amoièmcns,  ^le^ês^mes»  même  les  ment  à 
4>lus importantes ,  y  font  tout  à-fait  adontiées»  Ç^^^** 
Ils  ont  du  tabac  de  Manille»  de  la'Chine,  & 
de  Siam  ;  ^  quoy  qi|e  ce&ibttes jdetabac  ibient 
bien  forts ,  les  Siamois  les  fument  pourtant 
Ans  mil  adQqciâement  ^  mais,  les  Chinois  àc 
les  Mores  en  font  paflèr  la  fumée  dans  l'eaui» 
pour  en  diminviçt  k  force.  La  manière  des 
Chinois  eft  de  prendre  unpead^eau  dans  leur 
bouche  >  &  puis  d'achever  de  remplir  leur  bou- 
^che  defiiaiècdetabac,  &en  foite  iisrendeat 
i'eau  &  la  fumée  en  même  temps.  Les  MoSfS 
le  fervent  d  un  inftrument  fineulier,  dont  on 


trouvera  la  de 
cetOuvrag^e. . 
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•ij 4       .  Du  Rtymme  de  Siam. 

YUordi  ^^^^     <^vemâen^  à 

niircd'un  ^^^J  ^^^^  V^^^  ajoûtet  les  amufemens  dome- 
siamoû.  ftiques.  Us  aiment  beaucoup  leurs  femmês& 
kois  cofiuis»  ôtil  paix>k  qu'ils  en  (ont  beau- 
coup aimez.  Pendant  que  les  hommes  s^'aç- 
quitenc  des  fix  mois  deCotvées»  qu'ils  doi. 
vent  chacun  tous  les  ans  au  Prince,  c  eft  à  leur 
femme  y  à  leur  mere ,  ou  à  leurs  filles  à  les 
noimir.  £r  k>rs  même  qu'ils  ont  (âtis(âit  au 
fervice  de  leur  Roy,  &  quils  font  retournez 
chca  eux,  la  plûpart  ne  favent  à  quel  travail 
s'appliquer ,  fe  trouvant  peu  accoûtumez  a  au- 
cune profeffion  parckulîere  ;  parce  que  le 
Prince  Içs  employé  à  routes  indijSeremment» 
commeîl  luy  plaît.  Par  là  on  peut  juger  com» 
.   ,     bienia  vk  ordinaire  d*un  Siamois  eft  oifive.  II 
ne  travaille  prefque  point  y  quand  il  ne  travaille 
pas  pour  ion  Roy  :  il  ne  fe  promeme  point  : 
i!  ne  chafle  point:  il  ne  fait  prefque  que  de- 
meurer aflis  ou  couché,  manger,  joiicr,  fe- 
incr-&  dormir.  Sa  femme  l'éveillera  à  fcpt  heu- 
res du  matin ,  &  luy  fervira  du  ris  &  du  poit 
hn  i  il  fe  rendormira  là  defltis  ;  &  à  midy  il 
mangera  encore ,  &ilfoupera  fur  la  fia  du  jour. 
Entre  ces  deux  derniers  repas  il  fera  la  méri- 
diane  :  la  converfationou  le  jeu  emporteront 
tout  le  refte.  Les  femmes  labourent  à  la  canN 
•  pagne,  elles  vendent  & achiétent dans  Icçvil- 
les.  Mais  il  eft  temps  de  parler  des  affaires  & 
c^desMCUpâtioiîsférieures  des  Siamois ,  c'eft  à 
dire  de  leurs  mariages,  de  Icducation,  qu'ils 
•  ;  .    .  don- 
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.  ÎH  Réyâfme  di  Siam.  ; 
donnait  àlencs  enËms^  des  écodes  »  &despro 


'     Chafit'iCe  vil* 
D/y  Mariage  ^  du  Divorce  da  Siamois. 

L^UË^e  n'eft  pas  en  cepaïs-Ëà  de  penner-  i.^ 
tre  aux  filles  la  converlation  des  garçons,  ^.j^^^i^i 
Les  mères  les  chkknt,  qiûnd  elles  les  yfat^  Se  gardée 
prennent  :  mais  les  filles  ne  liaiflent  pas  de  se- 
chappef  )  quand  elles  pêuyenc  j  ôc  cela  neicik 
«ft  pas  itnpoKfibie  fiir  la  fin  do  ^oan 
•  Elles  fout  en  état  d'avoir  des  en  fans  des  Tâge    1 1- 
dedouzcfans,  &quelqaefoispl(ktôt(  &  laplû-  fgeTsVes 
parc  n  en  ont  plus  paile  quarante.  La  coûca-  maiieau 
me  eftidûnc  deks  mariée  forc-)isuaesy  &  le$ 
garçons  à  proportion.  Il    trouve  néam-noins 
quelques  Siamoi&s ,  qui  dédaignent  toute  leur 
¥Îe  lemariage ,  mais  il  n'y  en  a*aocaneqat  (e 
fallè  Talapouine  >  c'eflr  à  dire  qui  (e  conlàcre  à 
k  vie  Réligieufê,  qui  ne  (bit  dëfa  vieille. 
'   Lors qu il  cft donc queftion  d*ua  mariage i  ut. 
fo  parcns  du  jeutib  homiT^  font  demander  la  ^em  un 
fille  à  fes  parens ,  par  des  femmes  âgées  &de  siamois 
bonne  réputation.  Si  les  parens  de  la  fille  y  ^fi^^ 
ont  dïi  penchant  ils  répondent  favorablement,  en  ma* 
lis  fc  rcicrvent  néanmoins  la  liberté  de  conful-  ^^^^^^ 
ter  anparovint  le  goût  de  leur  fille  ;  &  en  mê-  lenr  ma- 
rne temps  ils  prennent  Theure  de  la  naiflance 
ddgat§oa9  â(.doiînett& celte dekniaiffîttice de ^^'^^  ^ 
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1 5(9  Royaume  de  Siam* 

b  fille:  Scies,  deax  cotez  cm  va  aux  Devia^i^ 

pour  fàvoir  principalement  fi  le  parti  propofe 
eit  riche  ,  &  û  le  mariage  dorera  juf(|u  à  la 
more  (àtis  divorce.  Coinme  chacun  cache  avec 
foin  (es  riqhçfles ,  pour  les  inetu e  à  couvert 
de  la  coocuiiîon  des  Ma^iflxats ,  &de  lavidi^ 
lé  du  Prince,  il  faut  quils  aillent  au  Devin  > 
pour  (avoir  fi  uae  fkipiiie  eft  riche  >  &  ç  eft  fiir 
lavis  des  Devins ,  qu'ils  piennenc  leur  réfblu- 
'  cion.  Si  k  inariage  k  ^911  conclure ,  le  i^etine 
;  hoinine  va.  voir  là  Bile  trois  fois ,  &lay  porte 
dc^^pxéiêns  de  bétel  &  de  fruit ,  &  rieix  de  plus 
précieux.  A  la  troifiéme  vifite  les  parens  de 
art&d^'aucre  s  y  trouvent  auffi,  &  Ton  conte 
a  doc  de  Tépoule  ,  &  ce  que  i  on  donne  de 
bien  à  1  époux  >  auquel  le  tout  eft  délivré  (îir  Je 
€haf9p&  en  ^r^ienoie  desipaceixs,  waisiws  ^Kl^t 
ciine  écrittitre»  Le$  i^^tive^iix  marieaieQcftWfitt 
auiîl  poiK  lordinaire  en  cette  occafion  de^ 
ptéfens  de  letir^  oncles  :  &  dés  lors  ^jâiis  aut-^ 
cune  cérémonie  de  réligion  1  époux  a  droit  de 
confommer  le  nuriage.  Il  eft  Ai^êmes d^en/du 
.   -   aux  Talapoins  d'y  affiftçr.  Quelque3  jours 
'   après  feulement  ils  vont  .chez  les  nouveaux 

'  mariez  jeter  beaucoup  d'eau-beniie^&réâta 
quelques  pnétes  en  langue  Balie. 
1  v'.      hai  nopce  eft  >  comme  par  tout  ailleurs»  ac« 

^  compagnée  de  fcftins  &:  de  /peâ:acles.  Ils  y  ap- 
"\  pellent des danfeurs die pi^oleffiqa i mais ny ïi* 
•  '  '  poux,  ny  l'époufè^  ny  aucun  des  conviez  n'y 
^  .dajj^gut»,JLai4^^ 
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le ,  où  f  époux  a  foin  de  faire  bâtir  une  fàlc  ex- 
pies, ^qui  eO;  iiôlce  :  &  de-là on  meine  les  nou^ 
veaux  imriez  dans  un  amcce  bâtiment  ifolé» 
bâti  auûî  exprés  >  par.les.  foins  &  aux  frais  de 
iMépoiiac^  dam  Kcncemcedebainfaou  »  quifeit 
la  clôture  du  logis  dcs  parens  de  la  Bile.  L69 
-siGuveauxixiaxiez  y  demeorenc  pendant  qoel« 
ques  mois  ,  &  enfuite  ils  vont  habiter  où  il 


IJ 

que  Ion  marie  9  cleft  de  leur  mettre     la  tête 
ce  cercle  dor,  que  les  Mandarins  mettent  à 
leur  bonnet  de  cérémonie.  A  cela  prés  la  pa- 
-fûceconfifte  àavoicde  plus  belles  pagnes  qu^ 
l'ordinaire,  de  plus  beaux  pendans-d  oreille, 
*&  de  plus  belles  bagues.aux  doits,  &en  plus 
.|^deqaantfté.  lly-èinaqnLdiièncque  lepré^ 
.tendu  beau-pere  ,  avant  que  de  condûre  le 
--mariage  deia  Me.  avec  Ion  gendre,  le  garde 
.  chezluy  pendant  fix  mois  >  pour  le  mieux  con- 
noîcre.  On  n»  à  nié  abfoiûment  que  celà  fût 
.▼Aîtable.  Et  tout  ce  qui>  à  mon  avis,  peut 
-avoir donné  occafiçn  deie  (tire >  c eft^uec  eft 
à  l'époux  à  faire  bîtir .  la  (aile  ilesrhopces ,  dclt 
.  logement^  .qu.  il  doit  avoir  chez  fon  beau-pere, 
pendant  qciGqr ,.  c'eft  à.d»:e  pendant  deux  ou* 
trois  jours  tout  au  plus,  fa  future  épouie  luy 

Eocre  à  manger  ».  4ns*qa^on.  en  appréhende 
rs.  conféquences  ,  parce  que  le  mariage  efl: 
.  déjà.  Goocki^  quoy*  que  la  &s&  .en  ibit  di^ 

•  *•-' 

G.  7. 


.1 


kju,^  jd  by  Google 


15  9  R$yaHfne  de  Siam. 

Y-       I^pliss  grande  dot  à  Siam  eftdecetitriirlr» 
fedMmt-^^  font  quinze  miUe  livres  \  &  parce  quil  y 
xUg»  46  m  ordinaire  que  le  bien  de  Tépoux  {dit  égal  à 
celuy  de  répoufc ,  il  s  enfuit  qu'à  Siam  la  plus 
grande  foruine  de  deux  nouveaux  matiez  me 
paffe  pas  dix  mille  écns. 
Tt.       Les  Siamois  privent  avoir  pluûetirs  ism^ 
nikédcs"       quoyquïls  eftimenc  queeeferoit  mieux 
ftmmcs.  £dt  de  a^en.  avoir  qo^une;  &  il  n'y  a  que  ks 
gens  dchesqcd  afFeâentd'emivtoir  davantage, 
&  plus  par  faiïe  &  par  gpindear  »  ^e  par  do^ 


Diftùi^      Qlund  ils  ont  plufîeurs  femmes,  il  y  en  a 
^on  "        ^urs  un  e ,  qui  eft  la  principale  :  ils  1  appel- 
condde*  lenc k grande fêoKne.  Lesâutres, qn*ils  appeL 
tt^diaT       les  petites  femmes,  (ont  à  la  vérité  l^id- 
mes,  feyeoxdiiepectnîiespatksl^x,  inab 
elles  font  foûmifcs  à  la  principale.  Ce  neibnt 
qiK  des  femmes  achetées»  &  par  con(équent 
dclaves  \  de  forte  que  les  enmns  des  petites 
^  femmes  a]>pellenc  leur  pere  Po  TchÂou ,  c^efl; 
'  iLdtce  Pere  Seigtienr  »  au  lien  que  lesenf^sde* 
là  femme  principale  1  appellent  Po  (impie- 
inetiti  c'eilà'dke  Petè.'    ■      r  : 
vîitr  .  Le  mariage  dans  les  premiers  degrez  de  pa- 
^auitnce  ^ft  défoida  :  ils  peuvent  néanmoins 

défendus  cpoufcr  leur  coufine  germain e.  Et  quant  aux 
&  corn-  deerez  d^alliance  ,  un  homme  peut  époaiec 

ment  les  *  ^        o  #   «      ^  f, 

Koys  de  1^  deux  losuts  1  Une  après  1  autre  ,  &  non  pas 
Siam  en  en  même  temps.  Néanmoinslc^Rois  de  Siam 

ufcnt  fur  n  j.^     ri  i  ikJ 

cet  aiticie.  ^  dupenlent  de  ces  règles  >  &  ne  cioyent  poa<^ 

\  voir 
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D/^  Royaume  de  Siam.  r 
voir  gqéfc  ttouver  de  femme  cligne  d'eux ,  que 
dans  les  pccrunnes  qui  leac  font  les  plus  pro^ 
ches.  Cdtxf  d'aupord'huy  avoit  épouic  ^ 
feur,  &dc  ce  mariage  eft  née  laPrinccffcli 
âlle  unique  »  ]ac]aeUe  on  dit  qu'il  a  épo^<^ 
Je  ne  Tay  pû  fàvoir  au  vray ,  mâs  c  eft  le  bruit 
commun:  &  j'y  trouve  de  l'apparence  en  ce 
qu'on  luy  a  fait  fa  aiaifbn  comme  à  une  Reyne  ; 
&  lesEuropéans»  qui  Tout  appelée  la  Princefle-* 
Reyne 9  en  ont  jugé  comme  moy.  Les  rela^ 
tions  nous  apprennent  qu  il  y  a  ailleurs  qu'à 
Siam  des  exemples  de  ces  nuniages  du  freré 
avec  la  fceur  j  &  il  eft  certain  qu  ils  ont  été  fré- 
quensvautre6»s  parmy  bemicoopde  nations 
Payenncs,  àu  moins  dans  les  familles  Roya- 
les :  (bit  afin  que  la  fille  fuccédât  à  laCouron-  ^"^^^ 
ne  awè  le-fils  :  foit  par  la  crainte ,  que  je  viens  Ipoîrfé^ 
de  dire  que  ces  Rois  ont  eue  de  fe  mé&Uter  ^foiu* 
s'ils  n^épouibient  leucs  propres  iœurs.  Car  pour 
ce  que  d'autres  ajoûtcntque  ceft  afin  que  les 
peuples  ne  piuâknt  douter  d*av<Mr  un  maître 
du  fang  Royal  au  moins  par  fa  Mere,  je  n  y 
trouve  nulle  vray-femblance  à  Tégard  de  IXIK 
rient oùvles  peuples  (ont  fi  peu  attachez  au 
fàng  de  leurs  Rois ,  &  où  les  Rois  croyenc  s'aC- 
(Ûrer  de  la  fidélité  de  knrs  femmes^  en  les  ga&« 
dant  fort  ccroittement*  lJloûc 
'   La  (ùcceflion^dans  les  familles  particulières 
de  Siam  eft  tome  pour  lai5rande-femme,  &po^^ï^c, 
puis  pour  Tes  enfans  ^  qui  héritent  de  leurs  par  veuves  h. 
tcns  par  portions  égales.  Les  poutcs^fertiiiies  11^^^ 

«Scieurs 


êcitum  enfiuis  peuvent  êcce  veack»  par  Fheti^ 
fier  i  iS^  ils  n  oac  que  ce  que  riiéricier  \cm  àou^ 
ne»  oaceqaelepeteavancque  de  mourir  leiitr 

adonné  de  la  main  à  la  main,  car  les  Siamois 
ignorent  ï\xtà^  des  Xeftamencs.  I^âllb»  nées 
MS  pentes-femmes  fi>nc  vendues  pour  être  el^ 
les-mêmes  petites-femmes  }  &  les  plus  puiA 
£ins  aeheouic  les  miei»  faites  »  (ans  prendre 
garde  aux  païens  dont  elles  fbrtenc,  font  de 
cette  manière  des  alliances  très  «inégales  y  ôt 
ceux  avec  qui  ils  les  font ,  u  acquièrent  gué^ 
re  par  làny  plus^'honneur  >  ny  plus  de  prote- 
âioR^ 

X.       Les  biens  des  Siamois  confîilent  priacipa- 
Enauoy  lemoit  en  Qieubies.  S'ils  ont  des  lerces  y  ils-en 
fortune    ont  pcu>  parce  quiis  nen  laucoient  acquérir 
d'unsia-  la  pleine  pcoprieté:.  elle  appartient  toujours^ 
leur  Roy ,  quireprend  quand  il  lui  plaît  les  ter- 
les  qu  li  a  vendues  aux  particuliers ,  &  qui  les 
reprend  ibuvent  iàns  en  rembourfer  le  prix» 
La  Loy  du  païs  eft  néanmoins  qiae  les  terres 
£)ienc  héréditaires  dans  les  familles»  &qae  les 
particuliers  fe  les  puîfTent  vendre  Tun à Tautre  : 
mais  le  Prince  n'a  ég^dàcctte  Loy  »  qu  autant 
quil  luy convient;  parce quelk  ne  peut  pré- 

J*ttdiàer  à  fbn  Domaine,  qui  s'étend  généra- 
ement  (ar  tout  ce  que  pc^fèaent  (èsiiijecs.  Ce^ 
la  fait  qu'ails  acquièrent  le  moins  d'immeubles 
f^^ils.  peuvent  f  &  qu  ils  tâchent  toûjoivsà  w\ 
y       .  dérober  leurs  meubles  à  la  connoilTancc  de 

kuxr  J&ay^  ;^    parce  i^ue  1^.  diamw^  ^ont,  le» 
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înenbles  les  plus  atfn  à  cachet  Sck  tuan/porter, 
ils  {ont  cecherchez  à  Siam  >  &  dans  toutes  les 
IndeS)  dc^sy  vendent  chèrement.  Quelquefois 

lesSeigneurs  Indiens  donnent  en  moaranc  une 
partie  de  leur  bien  au  Koy  leur  Maicrc  >  pouc 
affûter  le  reftc-  a  leur  famille,  &  celà  leur  rcuflic 
jpour  l'ordinaire.  -   '  , 

-  Les  ménages  (ont  piefque  tous  heotaix  à  XX  . 
Siam ,  comme  on  en  peut  juger  par  la  fidélité  ^^^^"^ 
des  femmes  à  nomtic  leac  maty  »  laint  qa'ii 
ïert  le  Roy  :  fèrvice  qui  par  imc  efpéce  de 
iconcuffion  dure  non  feulement  ùx  mois  par 
vtn'f  mais  quelquefois  iirie  »  deux  »  ëc  txok 
atn^s  de  mite^  Mais  lors  que  le  mary  &  la 
ftmme  ne  peuvent  ie  fùpporter  Tun  Tauttei 
ils  ont  le  remède  du  divorce.  Il  eft  vray  quil 
p  eftgqérc  enufàge  que  parmy  le  peuple:  les 
riches  ,  qui  ont  plufieurs  femmes,  gardent  éga- 
léfhent  celles  qu  ils  n^^ent  pasi&  celles  qu  ils 


«ment      -  • 


^  Le  mary  eft  hatarèllenient  le  maître  dudî-  xil 
vorcc,  maïs  il  ne  le  refbfegaétc  àr^femme*  JJ^^J^^^^^ 
quand  elle  le  veut  abfolument  t  il  luy  rend  Lois.  . 
fa  dot  9  &  leurs  enfàns  fe  partagent  ente  eu3^ 
en  cette  riianiére.  La  thete  a  le  premier  9  le 
croifîéme  »  le  cinquième  ôc  tous  les  autres 
en  rang  impâ!t  :  le  pere  a  le  (ècond  »  le  qti^  -  - 
triéme»  le  fixicme  &  tous  les  autres  en  rang 
pain      là  il  arrive  que  s'il  n'y  a  qu'uaen£uir>^ 
il  eft  pour  la  mece ,  &  que  fi  le  nombre  des  en- 

fans  eft  impair  t  h  mtfe  ea*  a  uivdeplus;  lois 
•  ♦  qu'ils. 


t4t       J}m  RiÊpmm  di  Sism 

oa'ils  ayenc  jugé  que  la  mere  en  aurok  phis  de 
toin  que  le  pere  :  foie  que  les  ayant  potcez  dans 
fcs  flancs»  &  les  ayanc  nourris  de  £>nlaic  »  elle 
iembk  y  avoii:  un  plus  giand  dcoit  quelepeie: 
(bit  qii  étant  plus  toibic ,  elle  ait  plus  de  be/bin 
gue  iuy  du  fecouis  de  Tes  enfant. 
Tiih      Après  le  divorce  il  eft  permis  au  mary  &à 
^ij^    la  femme  de  Te  remarier  à  qui  ils  veulent }  &  il 
eft  libre  à  la  femme  de  le  fàice  dés  le  jour  du 
divorce»  fans  quils  ie  foucieni;  du  douce  ^ 
en  peut  arriver  couchant  le  pae  du  premier 
enfant  j  qui  peut  naicrc  après  ks fécondes nop« 
ces.  Ils  fe  fient  à  çe  que  lafemme  en  dit:  gra% 
de  marque  du  peu  de  jaloufîe  de  ce  peuple. 
Maisquoy  que  le  divorce  km  foit  permis  »  ils 
ne  laiuenc  pas  de  le  regarder  comme  lîn  foit 
grand  mal  >  &  cqinme  la  perte  prefque  certain 
ne  des  en&ns  »  qui  (ont  d^ordinairte  fou  maji 

traitccz  dans  les  féconds  mariages  de  leurs  pa- 
rens.  Defbne  que  c  eft  une  des  caulès quel 
'  donne  de  ce  que  le  païs  n'ëft  guère  peuplé  j 
quoy  que  ks  Siamoises  ibient  fécondes»  ÔC 
quelles  ayent  inêine  afin  (ouïrent  des  Ra- 
meaux. 

xf        La  pui&nce  du  mary  eft  de^>odque  dans  la 

^ti^nce  f^ï^i'kj  jufqu^àpouvoic  vendre  des  enfans&: 
Paternel-  fes  fcmQves,  hoiimis  fa  femme,  principale» 
^        qu  il  peut  feulement  répudier.  Les  veuves  hé- 
ritent du  pouvoir  de  kurs  maris  avec  cette  ce* 
ftriâton  »  qu'eUes  ne  peuvent  vendre  les  ei^ 
fans  qu'eîk^  ont  en  i;apg  pai];  ^  £1  Içsparens  dq 
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pere  s'y  oppofent}  oc  les  en£uis  noieroienc 
s  y  oppofèr.  Après  le  divorce  le  pere  &  la  mè- 
re peuvent  vendie  chacun  les  enfans  qui  ieuc 
ibm  demeorez  en  partage  >  ièlon  la  dividon 
que  j  ay  dite«  Mais  ks  païens  ne  peuvent  cucr 
leuts  enfens ,  ny  le  maiy  tuer  (es  fénunes» 
parce  qu'en  génial  tout  naeuctre  eft  défendu 
a  Siam. 

L'amour  desperfonnes  libres  ny  eft  point  j^^^^^ 
bonteux)  au  moins  pacmy  le  menu  peuple  :iiieicaa- 
il  y  eft  regardé  comme  un  mariage ,  &  ilncoiî- 
ftance  comme  uu  diyorce.  Les  patetts  néan- 
moins y  gardent  leurs  filles»  comme  jay  dit; 
ôc  nulle  part  il  n  eft  permis  aux  ^nims  de  diipo- 
(er  d'eux-mêmes  au  préjudice  de  la  puidance 
Paternelle,  qui  eft  le  plus  naturel  de  tous  les 
droits.  D'ailleurs  les  SiamoiTes  font  naturelio- 
ment  allez  glorieufès  pour  ne  fe  donner  past 
aifémencauxctranger{i>.ou  au  moins  pour  m 
lcspas4ppeler*  LesPeg'danesquifaocàSianiv 
comme  étant  étrangères. elles- mêmes ,  font 
plus  de  cas  des  étrangers;  &paflentpourdéi> 
bauchées  dans  refprit  de  ceux ,  qui  n  entendent 
pas  qu  elles  cherchent  un  mary.  Audi  fon^- 
elles  fidèles  jufqu^à  ce  qu'on  les  abandonne; 
&û.eUes  deviennent  gcoiles»  elles  n'en  fbnc 
pas  moins  eftimées  parmy  celles  de  leur  Na^* 
don  »&même  elles  font  gloire  d  avoir  eu  pour 
mary  un  homme  blanc.  U  (è  peut  fidre  auifi 

qu'elles  font  de  complexion  plus  amoureufe, 

queiesSiamaiib  s  elles  pnç  au  moins  plus,  de 

viva-i 
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vivacité*  C^cft  une  opinion  établie  dans  ïcè 
Indes  ,  que  les  peuples  y  ont  plus  ou  moins 
dWprit ,  teion  qu'ils  (ont  plus  voîfins  >  ou  plus 
éloigner  du  Pegu, 


Chaïitiie  VIIL 

De  l'educaiion  des  Enfans  Siamois  ^ 
^fremieremfint  de  Uht  Polit  efje. 

\mooc  \  ^^^^^  SîaiTi  ois  ont  de  la  docilité  &  de 
dwenjfen»"'*^  ladouccar ,  pourvû  qu'on  fe  garde  de  les 
Siamois  rebuter.  Leurs  parens  lavent  s'en  faire  beau- 
coup  aimer  &  relpeéter ,  &  leur  infpiter  une 
extrême  policeflè.  Leursleçons  (ont  nieiveil- 
leufèment  aidées  par  le  pouvoir  de/porique, 
^uej'ay  dkquils  ont  dans  leur  famille:  mais 
aoffi  les  parens^  répondent- ils  au  Prince  dès 
-fautes  de  leurs  enfàns*  Ils  ont  part  à  leurs  châ^ 
itfoiem.,  fitiîirtoacilsfontobligezie  lésiner 
quand  ils  ont  failly.  Et  quoy-que  le  fils  s*en  fbit 
enfuît  il  ne  manque  jamais,  de  revenir  iè  li- 
vrer luy-mêrffe ,  quand  le  Prince  s'en  prend  à 
ibnpere,  ou  à  ia  mere  »  ou  même  à  Tes  autr^ 
parais  colktémuX)  mais  plus  vieux  que  luy, 
&i  aulquels  il  doit  du  refpeâ;  :  &  c'eft  une 
grande  preuve  de  famouc  des.  eniws  Siamois 

envers  leurs  parens, 
^\      Quant  à  la  politeilè  ^  elle  eftti  grande  par 
nwciTairc       TOrient,  mêsxie  àiégard  des  étrangers, 
aux  sia-  qu'ua  Ëuropéaa  qiù  y  a  demeucéJbng-temps, 
^  •  a  bien 
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a..b!en  de .  la  peine  à  s!accoûmiiier  ^derechef 

au^  familiadtcx  6^  au  peu  d'égards  de  ces 
païs-c^.  Comme  les  Pnnces  Indiens  font  fou 
adonnez  au  commerce  ,  ils  aimcnc  à  attirer 
chc&  eux  les  étrangers  »  &  ils  les  protègent  » 
même  contre  kurs  fujets.  Et  de-là  vient  que 
les  Siamois  par  exemple  pacoiflènt  iauvages» 
6c  qu'ils  fuient  la  conveciation  des  étrangetSi. 
Ils  favent  du  lis  font  cenicz  avoir  toujours  torty 
&  qu'ils  tant  toûjours  xhâties&  dans  les  que^ 
telles ,  qu  ils  ont  avec  eux.  Les  Siamois  cle^ 
vent  donc  leurs  enfans  dans  une  extrême  ma* 
deftie  »  parce  qu'elle  eft  nécd&kc  dans  le 
commerce  >  &  encore  davantage  dans  le  fei^ 
viae ,  qu'ils  rendent  fix  mois  de  Tannée  à 
leur  Roy  »  ou  wx  Mandarins  par  ordre  de  leur 
Roy. 

Le  filence  n'eft  pas  plus  grand  parmy  ^^^j^^^^'^ 
Chartreux  qu'il  TeÛ;  dans  le  Palais  de  ce  Priur  «hl^ift 
ce  :  les  Seigneurs  ne  s'en  difpenfent  pas  plus 
que  les  autres.  La  feule  envie  de  parler  n'cm-. 
portîe  donc  jamais  les  Siamois  à  rien  dir&qui 
puifle  déplairç.  U  faut  qu  ils  foient  bien  per-»       '  * 
iïiadez  que  vous  voulez  (avoir  la  vérité  de  queU 
que  choie  j  pour  s^enhardir  à  vous  la  dire  con- 
tre ce  que  vous  en  pen(ez.  Ils  naâTc^tçnt  en 
rien  de  paroître  mieux  inftruitsqiie  vous  »  non. 
pas  même  dans  les  choies  de  kur  paiis  »  <pûf, 
que  vous  ibyez  étranger. 

Ils  m'ont  paru  éloignez  de  toute  forte  dc^J^^^y^^ 
xailicrie»  parce  qu'ils  n  en  entendoient  an-ieiiepat* 

cune 
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cune  pcat^e&xc  par  la  fàiitc  des  Imecpiém; 

C'eft  principalemenc  en  matière  de  railleciet 
quefl:  vériuble  cet  ancien  mot  des  Indiens, 
(jue  les  chofès  les  mieux  penfécs  »  quand  elles 
ionc  dites  par  intetpréce,  (ont  une  fource  puce 
qui  pafTe  dans  de  fa  bourbe.   Le  plus  fûr  eft 
de  cailler  peu  avec  les  écrangers  »  même  avec 
ceux  qui  entendent  nôtre  langue  ;  parce  que 
les  railleries  font  la  dernière  choie  >  qu4Is  en 
entendent,  & quii  eft  aifé  quils Ce  bleâent 
d'une  raillerie  qu'ils  n  entendront  pas.  Je  ne 
doute  donc  point  que  les  Siamois  ne  sâchent 
fc  railler  poliment  les  uns  les  autres.  L*on  m'a 
affûté  qu'ils  le  font  fouvent  entre  perlbnbes 
dgales ,  &  même  en  vers  ;  &  qu'autant  les 
femmes  que  les  hommes  ils  font  tous  fon 
exercez  à  IHmfromftu  \  dont  la  madère  la 
^  plus  ordinaire  eft  chez  eux  une  raillerie  con- 
tiniiée»  ou  paroit  à  Tenvy  la  vivacité  des  re- 
parties &  des  répliques.  J  ay  vu  la  même  choie 
parmy  le  peuple  d'fiipagne. 
y.       Maisquandilsrentrent  dans  le  ierieux,  leur 

deiaka*  ^gP^  ^  ^^^^       capable  que  la  nôtre  de 
gae  stâ«  tout  ce  qui  marque  le  refpeâ:  &  les  diftin* 
moile.    âions.  Ils  donnent  par  excmple^  de  cenains 
titresàdecertainsOmciers»  comme  ibntchez 

nous  les  titres  6^ Excellence  &  de  Grandcnr* 
De  plus  ces  mots  de  je  &de  moy  indifférens 
, .    en  nôtre  langue  s'expriment  par  pluiîeurs  ter- 
mes dans  la  langueSiamoiie»  dont  lun  eft  du 

maître  à  Tefclave  ,  &  Tautre  de  Tefclave 

mai- 
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maître.  Un  autre  eft  d*un  homme  du  peuple  '  . 
à  un  Seigneur ,  &  un  quatrième  s  employé  en« 
frc  perionnds  égales ,  &  enfin  il  y  en  a  qui  ne  ^ 
fonc  que  dans  la  bouche  des  Talapoins,  Le 
mot  de  vom  ÔcéisUtytïe  s'expriment  pas  en 
moins  de  maniefes.  Et  quand  ils  parlent  des 
lemmés  (  parce  que  dans  leuiP langue  il  n'y  a 
point  de  diflSndlion  de  Genres  en  Mafculin  & 
féminin)  ils  ajoûtenc  auMa(culin  le  mot  de 
J^afig  y  qui  en  langue  Balle  veut  dire  jeune , 
pour  figmâer  le  féminin  »  comme  fi  nous  di-- 
fions  pat  exemple  jeuM  Prmee  au  lieu  de  dite 
Prince jfe.  Il  femble  que  leur  politelïè  les  em- 
pêche de  comprendre  que  lestonmespuiilcnc 
jamais  vieillir.  .         *  * 

.  Par  ce  même  cfprit  de  politefiè  ils  les  nom- 
ment  par  les  chofès  les  plus  précieufes  ou  lesdfs  sîa* 
plus  agréables  de  la  nature  >  comme  jeme^oïku 
diamant  ^  jeune  er  y  jemfe  crifialyjeune  flm^. 
La  Princeflè  fille  du  Roy  s  appelle  Nangfâ^ 
jeme  Gel  :  s'il  avoir  un  fils  on  lappelleroit; 
dic-on ,  Seigneur  du  Ctely  TchLoufa.  Il  eft  cer- 
tain que  Tblephant  blanc  que  Mr.  de  Chaa« 
mont  vît  à  Siam  ,  &  qui  cftoir  mort  quand 
nous  y  arrivâmes  s  avoir  atteint  une  extrême 
vieilleilè  ;  cependant  parce  que  c'eftoit  une 
femelle,  &quils  croyent  d^ailleurs  que  dans 
Je  corps  des  Eléphants' blancs  il  y  a  toû)ours  . 
une  amc  Royale,  ils  lappeloient  mot  à  mot 
îcunc  Prince  Eléphant  blanc  ^  Nang  Paya 
Tçhang  pcHac. 

Les 
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V I  T.  Les.  paroles ,  donc  ils  k  fervent gaox  (àlucr  » 
k?donr  '^"^ TchMH  >  />  ffUné  Stsgnew.  Et ,  fi 
les  sia^    C  c(t  vétitableme^Dtt  un  Seieneui:  qui  falue  ua 

ft^cnfcn  i'ï^i^*^^^'^  »  il  répondu  fimplebacntp  Raùh^^ 
Aloant.  ,  ou  ca  vas  qui  veut  dire  la  même 

chpfè.  ;  quoy  que  le  mot  d«  m  qui  figxiiûe 
moj  y  ne  doiveweftre  nacurcllement  que  daiis 
la  bouche  d'un  efckve  parlant  à  Ton  makie  >  &C 
que  le  niot  de  ,Rmh  »  qui  fignifie  auffi  moy^ 
marque  quelque  dig^niré  eu  celuy  qui  parle» 
Pour  dire  comment  vous  portez -vous  î  Us 
à^tniTgioH di\  kinS?  Celt  à  dire,  àcmciih 
rc^-voHs  bim  ?  mangez,  vohs  hien? 
VIII.  Mais  c'eft  une  obfervaUQu  finguliere ,  qu'il 
neibit  pas  permis  à  un  Siamois  die  deanauder 

ment  il     ^  r     r  n.  •       •        *  j 

leur  cft    a  un  autce  >  qui  my  elt  intérieur  >  des  nouvel^ 

Scrmis  de  [ç^^q  lalauté  de  leur  Roy  ;  comme  £  ç'eftoit 
des  nott-  Un  ctime  a  celuy,  qui  approche  davantage  de 
UùLtt  P^J^fc^^Ç  du  Prince ,  d'eu  cilre  moins  in- 
de  leox  {bcmé^  qu'au  autré»  qui  s'en  doit  tenir  plus 

B.oy,      éloigne.  '  .  •  r 

I X.  '  Leur  manière  civile  de  s  ailèoix  efl:  comme 
mcM  iis  S  aflèyent  les  Efpagnoles  en  croifant  les  jam* 
s'afieycnt.  bes  >  &  ils  y  font  A  bien  accoutumez  >  quet 

même  fur  un  fiége  lors  qu'on  leur  en  donne^ 
ils  ne  ie  placent  pas.auuement* 

X.  Quandils  forment  un  cercle  5  iisnefetien-' 

Jj^çç**'  nenc  jamais  debout  ;  mais»  s  ils  ne  font  afïï^ 
ks  jambes  aoifces  i  ils  s'accroupillenc  pat 
refpeél  des  uns  pour  les  autres.  Les  elclaves  ôc 
les  feiviteurs  devant  leurs  maîtres  >  ôcks  gens 

du 
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do  peuple  devant  les  Seigneurs  fè  tiennent  à 
genoux  le  corps  aflis  fat  les  talons,  la  tête  un 
peu  incliné ,  &  les  mains  jointes  à  la  hameur 
de  leur  front.  Un  Siamois  qui  pallé  devant  un 
autre ,  à  qui  il  veut  rendre  du  re^eâ ,  pat 
iera  tout  incliné  &  les  mains  jointes  plus  ou 
moins  élevées ,  &  ne  le  làluéca  pas  autre- 
ment. 

Dans  les  vifîtes ,  fi  c'eft  un  homme  fort  in-  'i- 
fètieur  qui  Ja  rend  ,  il  entre  courbé  dans  la  Snît 
chambre ,  il  Ce  profterne ,  &  demeure  à  ge-  <i»ns  les 
noux  &  affis  ûu  fes  talons  de  la  manière  que  je 
viens  de  <fitc:  mais  il  n  ofe  parler  le  premier. 
Il  doit  attaidre  que  celuy  à  qui  il  rend  vifite^ 
luy  parie  î  &  ainfî  les  Mandarins  qui  nous  ve- 
noient  voir  de  la  part  du  Roy  de  Siam ,  atteii- 
doient  toûjoors  que  je  leoc  patlaflè  le  pre- 
mier.  Si  c'cft  une  vifite  entre  égaux ,  ou  fi  le 
lùpétieuc  va  voir  Tinfétieut,  le  maître  dalo* 
gis  lereçoît,  à  la  porte  de  la  faile,  ôc  à  la  fia 
de  la  vifite  il  l'accompagne  julques-  là ,  &  ja- 
maisplusloin.  Daiiieafs  iinnrdie  ou  droit, 
ou  courbé  feloa  le  degré  de  refpca,  qu'il  doit 
à ceky  ^uile vient vcnr.  Uobiètve aafude par- 
1er  le  premier  ,  ou  le  dernier ,  fclon  qu'il  le 
peut»  ou  quille  doit  :  xnais  il  montre  tôû^ 
jours  ià  place  à  celuy  qu'il  reçoit  chez  luy ,  Se 
il  l'invite  à  la  prendre.  11  luy  tait  fervir  enfiiite 
du  fruit  &  des  confirarcs,  &qudquefois  mé>' 
me  du  ris  ôc  du  poiflbn  ;  &lûr  tout  il  luy  fert 
de  fa  main  de  i'aiek&dubéiel,&duthé.  Le- 

*      /.  H  menu 
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menu  peuple  n'oublie  pas  Tarek»  âcksgens 
de  condition  s'en  accommodent  quelqoctbîs. 
A  k  fin  de  la^vifice  i'éccangpr  témoigne  qu'il 
sVn  veut  aller  comme  parmy  nous ,  &  le  mav- 
t£e  du  logis  y  coufcnt  avec  des  paroles  honê- 
tes  »  &  il  £iudroit  qu^il  fût  fort  au  defius  de 
celuy  >  qui  luy  lend  vifice ,  pouc  luy  dire  de 
s'en  aller. 

XiL  Le  lieu  le  plus  haut  cft  tellement  le  plus 
P^itio  honorable  lèion  eux  »  qu'ils  n'ofoient  mon- 
lie»  le    ter  au  premiec  étaee ,  même  pont  le  fecvice  de 

n<»cdft  le  ^^^^^o"  >  quand  les  Envoyez  du  Roy  étoienc 
plus  ho-  dans  la  lalle-bailë.  Dans  les  miaifettis,  que  les 

notable,  étrangers  bâtiflTent  de  briques  à  plus  d'un  éta- 
ge >  observent  que  le  deflbus  de  Tefcalier 
neferve  jamais  de  paflàge,  de  peur  que  quel-' 
qu  un  ne  paiTe  fous  les  pics  d  un  autre  qui  mon- 
tera :.  mm  les  Siamois  ne  bldfleiit  qu  a  un 
écagie  1  parce  que  le  bas  leur  feroit  inutile ,  per« 
Ibnne  panny  eux  ne  voulant  ny  paifer  ny  loger 
(bus  les  pies  d\in  autre.  Par  cette  raîfon ,  quoy 
que  les  maiibnS'  Sîamoiiès  foient  «élevées  fur 
des  piliers  y  ik  ne  (è  fervent  jamais  du  deilbus  » 
non  pas  même  chez  le  Roy  ,  donc  le  Palais 
eftant  fans  plain-pié,  à  des  pièces  élevées 
les  unes  que  les  autres  »  dont  le  deilous  pour- 
roit  eftre  habité.  U  me  fouvient  que  quand  les 
Amballàdeurs  de  Siam  arrivèrent  à  une  Hô- 
tellerie de  la  Picote  prés  de  Vincennes»co»Htie 
on  avoir  logé  Jk  premier  au  premier  étage ,  & 
les  autres  au  iccond  >  iciecoud  Ainbailadeuc 

^  s^^ant 
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scftantaperçû  quileftoit  audcffusde  la  lettre 
<îu  R07  ibn  Mutié ,  que  le  premier  Ambat  . 
làdcur  avoit  auprès  de  luy ,  lortit  bien  wtc  dé 
fa  chambre  fe  lamentant  tle  fit  featc  i  &  s'atias-  ' 
èham  les  chevettk  <Je  delèfpoir. 

La  tîrôite  eft  à  Siani  plus  honotal>le  que  la  ^  " 
gauche  :  le  fond  de  k  chanibte  oppofc  a  la  \^oa% 
porte  eft  plus  honorable  que  les  côtcx  de  la  honora- 
cfeaœbre  î  &iesf  cotez  le  fotttplûs  qUe  le  moi  ^'Aï"* 
bn  eft  la  porte ,  &  le  mur  qui  eft  à  la  droite  de  v^v^^ 
«luy  qui  eftaffis  au  fond,  eft  pips honorable 
^ue  celuy  qui  eft  à  fa  gauche.  Ainfi  dans  les 
•Tribunaux  perfonne  n'eft  allis  fur  1  cfttade  at- 
tachée au  mut  qiri  eft  vis  à  vis  la  porte,  fînon 
le  Préfident ,  lequel  feul  a  voix  délibétative. 
Les  Coiiicillm<,  qui  rfont  |amas  que  vdt 
conlùltative  ,  font  aflis  fur  d'autres  eftrades 
plus  baffes  le  long  des  jhu»  dcscôtéz,  &lés 
autres  Officiers  le  long  du  mur  de  la  porte. 
De  màne  fi  quelqu'un  reçoit  une  vifite  im- 
portante ,  il  placé  celuy ,  dont  il  eft  vifité ,  feul  * 
au  fond  de  la  charab^re , .  &  il  fe  met  le  dos 

tourne  vers  la  toorbéi  où  Versl'nftdeS  .côtezde 

la  chambre.  {  .         •  ' 

\       cérémonies  &  beaucoup  d'âutrcs  foht ,  ^  i  v. 
-fi  pr«afcs  à  la  Chiné,  qu'il      que  lés  en-lŒ 
trees  des  maifbns ,  &  les  chambres  6u  les  par- 
•  ficulieis  reçoivent  leurs  vifitcs  ,  &  ceHcs  où  K 
ils  donnent  à  tnanger  à  leurs  amis  y  Ibient  tou-  modcic* 
tes'fiir  nu  modéfe pdtlf  y  pouvoir  obfervet 
les  mêiriescÏYÎlitcsfc.  Mais  tette-wiiformité  de 
»  H  i  bâtir. 
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bâtir,  &  même  de  tcmm:  les  ï^xm^m  .^M 

Midy,  de  telle  forte  qa  oa  regarde  au  Nord 
tny  entrant.^  a eûé aiC9r^4ik$ ia4ii^ep^^ 
dans  les  Tiii3iinaux»  &dans  toatesr  les  autres 
maifons  pubUqi}e;s;;  û  bien  $]|i}ç,4aii^  çj^ 
Royaume  qoi  voit  une  ville  les  voie  toutes» 
Or  les  cércmonies  Ipnt  aijfli  çflèiiâelles ,  & 

do  des 

prefque  eu  au(E  grand  nombre  à  Siam  qu'à  la 

Siamois  Chine.  Un  Mandarin  fe  cieat  autrement  dcr 
cétéinSL  vaut  fes  inférieurs  »  &  auçi^îinent  devant  fc^s 
nies,     iupéneurs.  S'Us  (ont  plufîeurs  Siamois  eoicmr 
ble»  &  (ju'il  eii  furvjLeaae.ui)  autre,  il  ^mvQ 
fouvem  que  la  pofture  de  tous  change^  Ils 
lavent  devant  qui ,  &  à  quel  point ,  ils  doivent 
ie  tenir  coaifbez  ou  redredez»  ou  aifis:  s'ils 
doivent  joindre  leurs  mains,  ou  non,  &  les 
tenir  ba^e^  ^^hautes;:  û^nt  ailis.il$;ppar 
ventavancétunpie,  Qut;ousle$dei»c,  ou  slls 
doivent  lesvteiiirxaus  dçux  caches^  en  s'aileyant 
fur  leurs.caloûs^'^  £t  les. fautes  en  ces  fi)ctes  de 
•       devoirs  peuvent  eftrc  punies  du  bacon  pai  cc- 
luy  >  envers  qui  elles  fbncçjommiièsi  Q^^^ 
fes  ordres,  &  fur  le  cbanip.  Si  biei^  qu'il  ne  ' 
s'introduit  point  parmy  eux  de  ces  airs  de  fa<« 
"  .miliatiié.,  ' qi^,a,tri|:ent  darjs^les divertiflenjcns 
'  ies  groflîérctpz  ,r  les,  infurt;^  ,     ^9^,^  ^ 
querdlés.,'      qwlqucfois  riniempcrance  & 
refïromcrie  :  ils  font  toujours  retenus  par  des 
égards  ré<;iproq^es.  Ç  cA  Mpe  choie  ailc^plai- 
faute  j  que  ce  que/ pn  (^it  dgi  chapeau  des  Chî- 
.  nois.  11  n'a  poin|;  ide  ^  bord  oy  ft9t  dev^t  ny 
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pat  derrière ,  mais  (èulemem  par  les  cotez  :  & 
ce;  bord  ,  qui  k  tormine  eft'ivalc,  eft  fi  peu 
aWâtfhé  an  corps  d ci  chapeau ,  qu  il  combe,  Sc 
rend  un  homme  «diculc  ad  prciiiiét  mouve- 
ment irrcgulîcr,  quilfaitdefa  tcce.  Tant  ces 
l^eupks ,  om  compris  que  m  ci  ns  ks  hommes 
•font  gcfiîcz,  plus  9s  font  de  fautcsl 
-.^  Or  toutes  ces  pratiques  ,  qui  nous  paroi-  xvi. 

«okmfortjiàiibtesV  hclii  teàr'paroifïënt  pas 
Uttr,  parce  qu'on:  les  y  accoûtume -de  bonne  ment  dés 

heure.  ^  JL  accoûtu^ince  leur  rend  aulfi  ks  ^^"^"^ 

^ftinâionis  ttK^ns  dures,  qu^elles  ne  nous  le 

feroient  :  &  ëncore  pliis  la  penféc  qu'ails  en 

pcavem  |oîîrràkttrt6ui?;  cehiyquîeftaujoar* 

rfhuy  fuperieuréufîHférkur  ,  ciiangcant  dc- 

œaiiiide  ccinditib^  &i?am  la  prudence ,  oa 

Ic^rké  du  Prince.-  Les  diftinaions  hérédi. 

maires qpc  la  naiflànceï  donne  icy  à  tant  de 

perfcmnes,  qui  fbntqùelquefois  (ans  mérite, 

ne  paroîtroicnt  guQté  moins  rudes  à  fouffiir, 

à  qui  n'y  ^toih  pd**fcëdAcutiië,  oii  à  qui  ne 

comprendroit  pas  ijiié  la  plus  précieufe  ré- 

compcafede  faveHà  cftéeMè ,  que  Fon  efpérc 

dcIsHte  paftr  à  fes  defcendan^.    '  • 
. '  Lufage  efl  donc  àSiam  &  a  k  Chine  que  ^viL 
^ïoand  le  fopcrieat  vent  «lënager  rmferieur ,  ^^'^'î  ie^ 
&  luy  témoigner  beaucoup  de  confidération  Grands 
<  comme  il.  arrivé  quelquefois  dans  les  inttiv  îl'F  ■  !!" 

e  Cour  )  le  lïipencur  afrecte  d  cvitet  eii  gner  au* 
puàitic  ia  rencontre  de  l'infétiear  j  pour  luy  ******* 
i^wgnci  les  foûiuiffions  publiques,  dont  il  ne 


le  difpenferoitpw  s'ils  fe  teiicontroient.  D'ail- 
leurs l'afi&bilité  eiivets  les  inféticurs  ,  I»  fmrs 
litc  de  fe  montrer  à  eux  ,  ou  d'aller  an  de- 
vant d'eux  paflfent  pout  6?*bleflè  àw».les  ïft< 

des.  .  .   >  ' 

xvHL     Les  Stamois  ne  fe  conwaignent  poirtr  a  re- 
cettaines  ^^^^^     rapports  d'cftotnacH  dans  la  convec- 
t£^'  làûon,  ny  iU  np  détouraepr  leur  vi%e  pour 
,  cela ,  ny  ils  ne  mètrent  rien  devant  leur  w»» 
ÏÏÏ'S'*  chc ,  non  plus  quelcs  ^gnols.  Ce  n'eft  pas 
vs^J    auffi  qne  inciviUié  papny«p.4  «fl^ye^  la  iueuï 
SS£5.  de  fpn  fçontavec  Tes  doits,  &puisdcles  fe- 
coUcr  contre  tcrtè,   Nous  employons  a  cela 
potre  mouclioir,  &  peu  de  Si^imOi?  en  ontt 
ça  qui  di  piyfc  q*é>fftPÏ.?^''  "^^  propre, 
"nient  toUtce-à  quoy  le  mpjjpbw.eft  nefict 
iiiie.  Ils  n»ofetoiçnt  ftaçhçr  ny  Wï  les  nattes, 
ny  fiir  les  tapisdepié  ;  ^pMfiC  qu)l  y    a  dans 
toutes  les  m^P^S  un  pc^^meablees ,  ilsle  iei* 
viait  de  ftjwAww;?  qu'ils  portant  a  la.  maïu. 
Çhfz  leur  Roy  ny  ils  netoudènt,  nyilsneçta» 
cheBt,i>y.ilftnft[piiwufihçQÇt,  U  bétclquib 
^lâchent  toûjours,  &ndqni,as  awUlillfcif  fi» 
quand  il  leur  plj»^,  les  en  empêche  :  néanmoais 
ils  ne  peuvent  prendre  dq  bétd  en  prclencc 
du  Prince,  nisiis  (eulemcnt  continuer  de 
cher  celuy ,  qu'ils  ont  déj^dans  leur  ^che. 
Ils  ne  tefufentrien  de  cCiqu'on  Icui  ofec,  ^ 
n*oreroie«t.dUe, 
T I X.      Comme  le  lieu  le  plus  émmetM:  dtto^ouw 
Queieftiech-g,  ««    plus  honotahle.»  la  lête  conune 
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k  paitie  da  corps  la  plus  haute  »  y  eft  aufli  la  <Ietoashs 

plus  relpc^téc.  Toucher  quelqu'un  à  la  têcc  chcaîS 
ou  aux  cheveux  >  ou  luy  paflèc  la  main  pat  Siamois^ 
defllis  la  tête ,  c  cft  luy  faire  le  plus  grand  de 
tous  les  atTroncs.  Toucher  à  (on  bonuec^  s'il 
le  kiflè  quelque  part  ,  cft  une  grande  incivi- 
lité. La  mode  de  ce  païs-là  parmy  les  Euro^ 
péans  qui  y  demeurent  t  eft  de  ne  laif&r  jamais 
Ton  chapeau  en  lieu  bas  ^  mais  de  le  donner  à 
un  domeftiquet  qui  le  porte  plus  haut  que  (a 
têce ,  au  bou:  d'un  baron  Se  (ans  y  toucher  ;  & 
ce  bâton  a  un  pie  »  aân  quil  puiQè  demeurer 
debout9  fîceluy^  quile  porte,  eft obligé dele 
lailîcr. 

La  pofture  la  plus  re(peâueu(e  »  ou  pour  çT-^^^ 
mieux  diicla  plus  humble  cft  celle»  ou  ils  légation» 
tiennent  tous»  &  toûiours  devant  leur  Rov  :  ^^^^^  p^.'^ 

en  quoy  ils  luy  portent  plus  de  rc^peû ,  qtic  les  j^^^.*^"** 
Chinois  n'en  portent  au  leur.  Ils  fe  tiennent  âiieiUci* 

Erofternez  fur  les  genoux  &  fin:  les  coudes  » 
;s  mains  jointes  à  la  hauteur  du  front,  &le 
Qorps  reculé  (iir  les  tabns  f  afin  qull  porte 
,  moins  fur  les  coudes ,  &  qu'il  foit  poilible  (fans 
s  ayder  des  mains.»  mais  en  les  tenant  toûjouts 
jointes  a  la  hauteur  du  front  )  de  (e  relever 
iur  les  genoux,  &de.fe  remeure  fur  les  coa« 
des;  comme  ils  font  tiroisfois  de  iîiiter  tou- 
tes les  fois  qu'ils  veulent  reprendre  la  parole  , 
pour  parler  à  leur  Roy.  f  ay  même  remarqué  - , 
que  ,  quand  ils  font  ainfi  proftemez,  ils  pen-  • 
chenc  k  dçrhére  d'un  cote  ou  d'autre  )  autant 

H.  4  '  qu'ils 
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qu'ils  le  peuvent  (ans  dépiacec  les  genour  9 

comme  pour  s^'anéantir  davantage. 

Par  lemcme  principe  non  feulement  ilefl: 
plus  honoiable  ielon  eux  d'êcct  aflis  Gif  un  fié- 
ge  haut»  que  de  1  eue  fur  un  fiége  bas;  mais 
Il  eft  encore  plus  honorable  d'être  debout  que 
d'hêtre  affis.  Quand  M'.deChaumont  eût  /â 
première  audience»  il  fallût  que  les  Gentils^ 
hommes  François, qui  laccompagnoient,  en- 
traifent  Jes  premiers  dans  le  iàlon ,  &  s  y  al&i^ 
ient  fiir  les  talons  »  avant  que  le  Roy  de  Siam 
le  montrât }  afin  que  ce  Prince  ne  les  vie  pas 
un  moment  debouc  On  leur  défendu  mêmes 

de  fc  lever  pour  le  faluër,  quand  il  paroîtroit» 

Jamais  ce  Prince  A  a  Ibuâèrt  auxEveques»  nf 
aux  Jéiùîtes  de  paroitre  debout  devant  luy  dans 
les  audiences,  li  n^eiipas  même  permis  de  le 
tenir  debout  en  nul  endroit  du  Palais  >  finoB 
en  marchant:  ^tlidans  ce  dernier  voyage  de 

ei6%7.  à  la  première  audience  des  Envoyez  du 
Roy  ,  les  Gentilshommes  François  curent 
Thonneur  d'entrer»  lors  que  leRoy  de  Siam 
éioit  déjavifible»  cène  fût  que  parce  que  les 

cldandarins ,  qui  avoient  accompagné  eaFran-* 
ceJesAmbamdenrs  deSiam»  étoieût  enurez 
dans  la  galerie  de  Veriailles ,  lors  que  le  Roy 
ccoit  déjà  fiir  le  thrêne»  qu'il  y  avoir  ^t  élc* 

ver, 

XXI,  Le  Roy  de  Siam  eût  ce  refpedt  pour  le  Roy 
mw  it  dire  par  M«.  deChaumont ,  ques^il 

iiojr  de  y  avoir  quelque  ulâge  dans  là  Cour  »  qui  ne  fût 

pas 
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CSik  ia  Cour  de  Ftance  »  il  le  changercHC  :  &  ^'^^ 
rsque  les  Envoyez  du  Roy  arrivèrent  en  cCda'iirc}. 
pais*là  9  le  Roy-dc  Siam  afFeéta  en  effet  de  leur  rémonics 
feire  une  recéprio»  différente  en  plnficurs^J'^Jiiçg^^ 
ahofès  de  celle ,  qail  avoi«  faite  à  M^  de  Chau-  lacous  de^ 
snontf  poQi  la  conformer  davantage  à  celle  »^^^^^ 

2u*il  apprit  que  le  Roy  avoit  faite  àfèsAmba& 
deurs.  Il  m  câêmeune^ofe^quand  M^des 
le  faliia ,  qui  n*avoit  jamais  eu  d'exem^ 
pleaSiain:  carilvoujûcqueks^Oiïidersdei» 
Gour  iè  tinflènt  debout  enfapréfence^  oom^ 
me  {q  cenoient  des  Fatges ,  ôc  les  autres 
fideisFrançoi%qiii  ItàfidMnpagnoieiit. 

Se  (buvenann  donc  que      deChanmont  xxir. 
avoit  demandé  à  le^complkiientetaûis> 
chant  que  (es  Ambaflàdeurs  avoient  parle  de-  mieux 
boutauRoy  (^honneur  dont  il  &ioit  un  fottv^^^^^^ 
ffcandcas)  ilmefitdirequ'ilme  donnok  la  lf-q^"/(^s 
ocrté  de  luy  packi;  ailis  ou  debout  :  ôcjc  pris    Roy  de: 
le  party  de  prononcer  deboot  mus  tnes  corn- 
phmens  ^  &  fi  j'euffe  pûr  m^élever  davantage 
jieulle  reçâ  plus  dtfaonneiit;^  -Q%  été  aciffi  an 
RoydeSiam,.àjTce  qu'ils  m'ont  dit,  une  mar- 
<|uede  leipeâpoui  les  lettres  duRoy^»  de  ne 
leïavokpas  reçûesdeboot^txMtsaflOb» 

Mettre  fur  ia  tête  ime  choie,  querondorr-xxm; 
nCj$  ouqneron  reodc>  c'eft  à  Siam  Ôù  en  beau-  AH^^^^r 
coupd  autres  Pais  une  trcs-grande  marque  de  ^^gj^, 
lefpeâ:* .  Les  Ëipagnols  ^  pac<e»:mple,  (ont 
obligez  par  Loy  expreilè  de  rendre  ce  refpeâ 
wsLCéanki^  ccâ;  à  dire  aux  ordres  pac  écris^. 
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qu'ils  reçoivent  de  kot  Roy,  Le  Roy  de  Siattit 
eût  du  platfic  à  me  voie  mettre  Su  ma-  lêce  la 

lettre  du  Roy  en  la  luy  rendant  :  il  (c  récria  , 
&  demanda  où  j'avoi»  appris  cette  civilité  de 
Ton  Païs.  Il  avoit  porté  à  la  hauteiu:  de  (on 
frcmt  la  lettre  du  Ray ,  cpe  de  Cliaumonc 
luy  rendit  V  mats  ayant  fa  ptf  lo  rapport  de  ies 
^mballàdg^s  que  cette  civilité  eftoit  incon-- 
nnëi  la  Cottf  4cFiaEU9r»i  U  iojxoità  régacd 
de  la  leute  duRpy  >  que [  eû$  rhonoeui  de  lof 
tendre. 

XZI V.  .  Quand  an  Siamois  fàlac ,  il  levé  ou  (es  deux 

^filaët  "^^^^^  jointes,  ou  au  moins  ia  main  droite  à 
^ics  1$  hauceur  de  ionfrone,  cxunme  ponrmectte 
SwioiK  ^  tacccltty  qu  iliàluë.  Toutes  les  fois  qa  ils 
|Kemiemhpacole  .pQiicp*clei:àlciirR0y9  ils 
recominenccnt  toujours  par  ces  mots:  Pri pou^ 
û  Tchiûii^cé%  ca  rap  pra  omçm  féi  eUm  fiH 
cramom:  ceft  à-dire:  H4Ht(â Excellent Sci* 
gnearde  moy  tm-efiUve  y  Je  demande  defren^ 
dre  M  RêjéUe  parole  y  (Sfdtià  meitre^fifr  mm 
ierveoM  y  &  furle.béMi  de  ma  tête.  £t  c'eft  de 
ces  mots.  Tehim^  »  qui  veulent  dire  Sei^ 
gnenr  de  moj  ton  efilave  qu  eft  venue  parmy 
ies  François  cette  façon  de  parler /4Îrtf  choeà 
ponïditcTavaïl^angcomj  c'eft-à-dire /epro^ 
JierneraUStamoife^  ï^cUZambmem&of 
de  Siam veut  dke  luy  présenter  un  Placer ,  ce 
qui  ne  &  fait  pasfài^  wst  dmd.  Jene  (ày  d  oui 
lesPqttug^  Qcirpfis  cette  iaçonie  parler.  Si 
vous  tendez  la  mam  à  no  Siamois  pau  toucher 
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dans  la  fienne ,  il  pone  (es  deux  mains  à  la  vd^ 
iK&pardeflbusi  comme  pour  fèmettce  tous 
eniier  en  vôtre  puiflànce.  C  eft  une  incivilité 
iebnruz  de  Hedonner  qu' 
auffi  de  ne  tenir  pas  à  deux  mains  ce  qu'ils  voui 
prélèntenc  »  &  de  ne  pas  prendre  à  deux  mains 
ce  qu  ils  reçoivent  de  vous.  Mais  c'eft  aflèz 
parlé  delà  policeileque  lesSiamois  in(pirent  à 
]eiii:3.ettfàiis^  quoy  que  jen'aye  pas  épuifié  cette 
matière. 


Chapiths  IXm 

m 

Des  Etudes  des  Siamois. 

Q Uatid  ils  ont  élevé  leucs  enfants  jofqua  r. 
lage  de  fept  ou  huit  ans ,  ils  les  mettent  {Jn/fc^ 
dans  unConvent  de  Talapoins»  &leur  font  enfants 
piendie  l'habit  de  Talapoin  :  ca^c^eft  ime  pro*  ^^^^Jf^ 
£:iIionquincugagiPpoinr9  &que  ion  quitte  poiai* 
&1S  honte  »  quand  on  veuL  Ç>a  appelle  Nem 
ces  petits  Talapoins;  ils  ne  (ont  pas  penlion-* 
mires,  mais  leofs  païens  leur  envoyeur  tout 
les  jours  à  manger.  Il  y  a  même  de  cesNeiv 
de  bonne  maifon  »  qui  ont  auprès  d'eux  un  oi|t 
plufieurs  efiJaves  pour  les  fervir* 

On  leur  montre  principalement  à  lire  ,  à"  ît. 
écrire,  &à conter;  parc»  que  rien  n'eft  plus  J^^^p^'J^^ 
iiéceilàire  à  des  marciiands  ,  &  que  tous  les  acou 
'  Siamois  font  quelque  commerce.  On  leur  en.% 
i^igpe  les  g^tincigcs  de  leur  Morale^,  &les 

yL6^  bies* 
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bics  de  leur  Sommona-Codom  ,  maïs  point 
d'tii&okc ,  ny  de  Loix  >  ny  aucune  iciencew 
Onleotenfeigne  aoffikiangtte Balte,  qui  eft 
comme  i'ay  du  plus  d'une  fois  la  langue  de  leur 
Religion  y^àc  leurs  Loix  :  &  peu  d'entxe- 
eux  y  font  quelque  progrés ,  s^ils  ne  s'attachent 
long-cempsà  la  pcofellion  de  Xalapoin,  ou  sUs^ 
,  n'entrent  dans  des  charges  :  car  c  eft  en  ces 
deux  cas  lèuiemenc  qpe  ceue  lang^e  leur  tSi 
nécefibire. 

III.  Us  éc  rivent  le  Siamois  &  le  Bail  de  la  gauche 
^csbTiÎc,  ^  ^  droite,  du  même  fens  que  nous  écrivons 
le  sia-  '  nos  langues  d'Europe  :  en  quoy  ils  font  difFé- 
moifc  ^  plûpart  des  autres  Afiatiques ,  qui  de 

lécs  à*ia  tout  temps  ont  écrit  de  la  droite  à  la  gauche  ;  & 
chinoifc  dc&Chinois  même ,  quiconduilèmklignede 
haut  en  bas,  &qiu<kns  racrângetnent  des  Iî« 
gnes  en  une  même  page,  mettent  la  première 
àkdsoice,  ftlesauttesdefuiteverslagauche.. 
Us  font  encore  difFérens  des  Chinois,  en  ce 
qu  ils  tvont  pas  comme  eux  un  caraûere  pour 
chaque  mot ,  ou  même  pour  chaque  (ignifî- 
cation  d  un  (eulmot>  afin  que  Técciture  n'aie 
pokitd'ëqutvoques  comme  le  langage.  Lalai»- 
gue  Siamoife  &  k  Balie  ont  comme  les  nôtres 
unAiphabethdepeudekccres,  dontoncom- 
po(ê  des  (yllabes  &  des  mots.  D*ailleurs  la  lan- 
gue Siamoife  tient  beaucoup  de  la  Chinoise  » 
en  ce  qu  elle  a-beaucoup  d'accent  (car  leur  voix 
s'élève  fouvent  déplus  d'une  quarte)  &  en  ce 
qu'elle  eftprdque  ioutedem(mo>»^iiabes.^  de 

forte 
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ibtte qu'on  peut  préGimer  que  fî  on  lenten-^ 
dok  bicnt  trouvetoicqae  lepea  de  inot$^ 
qu^elle  a  de  plufieurs  fyllabcs,  (ont  ouétran- 
gei^  >  ou  compoTez  de  monofyllabes  »  dont 
quelqaesr-iins  ne  (bnc  plus  Cûulàge.»  que  dans 
ces  cQmpofidons. 

Mais  la  reiIcnil:Jance  la  plus  remarquable,  i"^- 
qui  (bit  entre  ces  deux  langues,  &ciui  ne  fc^^^ 
trouve  pas^  daw  la  Balte»  eàque  ny*  l'une  ny  moife  & 
lautren'ont  ny déclinaifon ny  conjugaifon,  ny  ^.^^JjJ"* 
peu^êuredcdérivez,  au  lieu  que  la  iangueBa^  point 
He  en  a.  Par  exemple  le  mot  qui  veut  diw  €m^  de 
tant  voudra  dire  auIE  contentement ,  &c  celuy  mots ,  lâ' 
qui  fignifie      £gntfiera  bien  Se  bonté ,  fèba^^^Mi 
les  diverfès  manières  de  les  employer.  L  arran* 
gemenc  ieol  marque  les  cas  dans  les  noms,  & 
en  cela  leur  arrangemait  n  eft  guère  différent 
duiiocre^  Et  quant  aux.Conju^ironsJes  Sia*- 
mobont  feulement  quatre  ou  cinq  petites  Par^ 
ticules,  qu  ils  mettent  tantôt  devant  le  verbet 
A^tantôt  après ,  pour  en  fignifier  les  oombres» 
les  temps ,  &iesmodes^  Je  les  donneray  à  la 
finde  ce  V^ume  avec  ks  Alphabetb  Siamois 
&  Balis  :  &  c^'eft  en  cela  que  conûfte  à  peu  près 
toute  leur  Grammaire. 

Leur  Diâionnaire  n  eft  guère  motus  fîm- 
pie:  jeveux.  dire  que  leur  Langue  n'eft  guère  suSIoife 
abondante  V  mais  le  tour,  de  leur  Phra&  nea  ^^^^^^^'^ 
cft  que  plus  divers  &  plus  difficile.  Dans  les  m^isfoit 
païs  froids ,  oà  Timagination  eil  froide ,  on  £giuic». 
ftoaime  chaque  chofc  par  fon  nom  i  &  Ton  y  * 

H  7  abonde. 
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abonde  autant  oapins  en  pacoles  qu'en  ctio^ 
iès:  &iorsqtt'on  a  niis  cous  ces  motsdana  (à 
mémoke»  on  peut  (e  promectiie  debien  par«« 


d^uds:  peu  de  mots  y  fiiffifenc  àbeaucoop  di^. 

re  ;  parce  que  la  vivacité  de  rimagination  les 
employé  en  cent  manières  dîâereiues  toutes- 
figurées.  Voicy  deux  ou  trois  exemples  des  fa- 
çons de  parler  Siamoîlès»  Co^r  bon  veut  jdire 

rois  content  ^  ils  di(bient  ^  moy  être  ville  Siam^ 
fmy^mmr bûnrbe4H€oup.  Siivvaidkt  knmere^. 
&  par  métaphore  beauté  >  &  par  une  féconde 
métaphore  ce  mot  de  sii  étant  joint  Jlceluy  de 
i^4i^qui  veut  dire  ^wrAtf,  veut  dire  les 

levre$\  comme  qui  diroit  la  lumière  ou  U  bean^ 
té  de  U  ùoHcbe.  Ainû ,  ta  gloire  dtiéois  veue 
dire  fiettr^  hfds  de  Pean  veut  dise  en  général 
tmt  ce^tii  s^engendredénifeau  faniitre  foif 
fin;  comme  ks  crocodiles,  &  toutes  fortes* 
dinicâ^es  aquatiques.  Et  en  d'autres  rencon^ 
très  le  mot  de  fils  ne  marquera  que  la  pedteflè^ 
comme  les  fils  des  poids  %  pour  dire  les  petits 
poids  y  au  contraire  du  mocdejMr<,  domilsfr 
iècvent  pouriignifier  lagrandeitf  encertaines^ 
choies.  Au  xefte  je  n*ay  vû  en  cette  langue  ath 
cunsmots^  qui  ayent  du  rapport  aux  nôtres  ♦ 
que  ceux  de  po  Ôc  de  me  qui  veulent  dire  per^ 
y  êc  mere ,  en  Chinois  fuy  mu. 
De  l'A.      Je  paile  à  TArithmécique ,  qui  aprésla  leâtfc^ 

lithmoi.       récriture  ,  eft  la  principale  cwdc  des  Si^ 


flotte. 


mois». 
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mois.  Leur  Arithmétique  a  comme  la  nôtre 
dix  cacaâéces.»  dontils  figoieK  isz^n  comme 
n0us>  &:aufquels  ils  donnent  les  mêmes  va-» 
leiics  quenoas»  dans  le  même  arrangement^ 
l^açaiir  comme  nous  de  la  droite  à  la  gauche  » 
No/nbres,  dixaines^  centaines,  mille,  &  toutes 
les  autres  puiflànces  du  nombre  dix.  Lesmati^ 
chands  Indiens  (ont  fi  exercez  à  conter  >  &c  leur 
imsgiQatbfl^eftû  nette  Edieâii^  ^  qa^dn  dit 
qu'ils  peuvent  réfoudre  fur  le  champ  des  que- 
ftions  d  Arithmétique  tres-diitiailes  :«mâis  je 
croy  aufli  qu'ils  ne  réfolvent  jamais  ce  quHb 
ce  peuvent  réibudre  fur  le  champ.  Ils  n'^aiment 
poinfi  à  cefvcr >  &iis  tifoM  fttdu&ge  de  PAl-^ 
gébre.  •  •  -  • 

Le&Sismaoi&tie'Caiailm  guérequ'avec  la  viU 
plume  :  mais  les  Chinois  (ê  fèrvent  d*un  In-^^^^af 
ftrument»  qui  revient  au  jeton  9  &qtte  rHi-fecc  de  \^ 
ftoire  de  la  Chine  du  1?. Martini  porte  quils J^JJ?^ 
ont  inventé  deux  mille  fix  à  (ept  cent  ans  avant 
J  E  s  u  s-C  H  n  I  s  T*  Quoy  qu^ilen  fbît,  PigfHh 
pàis  dans  (on  Ouvrage  De  fer  vis  nousappremi 
que  cet  Inftmment  étoit  iamilier  aux  andens 
e(claves Romains  9  quiétoientdeftinez  à  con- 
ter. )*en  donne  ladcfeription  &k  figure  à  la 
fin  de  cet  Ouvrage. 

Les  Etudes  amqueUes  1  on  nous  applique  v  1 1  f* 
'dans  nos  Collèges,  fontprefque  abfolûment  J;^ ^ fp*^ 
inconnues  aux  Siamois  j  &  Ton  peut  douter  propres 
**ik  y  font  bien  propres.  Le  cacaftére  effen-  J^^^; 
ciel  de&pciiples  des  païs  extrêmement  chauds  pucaiimt 

ou 
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ou  extrcmement  froids  eft  la  parcflè  d'cfprit  Sèr 
4e  corps  ;  avec  cette  diâ^rcnce  qa^elle  dégé- 
nère en  ftupidicé  dan»  les»  pats  ttop^foids,  6c 
qiie  daiis^  lespatsuop  cbaiids  ilyatoûjoursdc 
l'c^ric  &  de  rimagination  mais  de  cette  fi>ite' 
dimagination  &  d'cfprit,  quife  kffe  bicittocde 
kmoindce  afi^koadon. 

IX,  •  Les  Siamois  conçoivent  fecîlemenr  &net^ 
Km^ù^^  îemçnt  leurs  reparties  font  vives  &  prom- 
narionflc  ptes,  leoTsobjeâiQns  ibntjuftes»  Us  imitent 
lH^pa-  d  abord»  &dés  le  premier  |out  ils  font  pallà* 

*  blement  bons  oimtess  :  û  bien  qtf  on  aoi& 
Qu'un  peu  d'çrude  les  va  rendre  tres-habiles 
^litdans  les  plus  hauieSk(aeoce$>  foie,  dans  le& 
arts  les  plus  difficiles  ;  mais  leurpareflè  invin* 
'  cii>ledétruittQKit  d'un  coup  ces  efpérânces»  Il 
ne  faut  donc  pas  sétontiÊi  n'inyeuent 
rien  dans  les  fciences  qu  ils  aiment  le  mieuz^^ 
comme  la  Chytme  &  F  Ailrqnomie. 

X.  J  ay  dit  cy-defliis  qu^ils  font  naturellement 

mturdie-  ^^^"^  Poëfie  confifiie».  cornai  la  no* 

mcntPoé-tre ,  &  comme  celle  donc  on  fc  fèrt  aujour- 
poëti  cft  d'huy  par  toiue  la  Terre<:onnuë,  dans  le  nom- 
""^'^^  bredes  fyllabes,  &dans«laBime^  Quelques^ 
Vins  en  attribuent  linvention  aux Ârabes  »  par-^ 
ce  qu'il  (emble  que  ce  font  çnx  >  qui  lont  por^ 
lée  par  tout,  Les  relations  de  laChîne  difcnt 
bien  que  la  Pocûe  ChinoiTe  d  au)ourd^Jitty«  cft 
en  rime;  maïs  quoy  qu'^elles  parlent  de  leur 
Po'ciîe  ancienne ,  dontils  ont  enGore|)duûeursr 
<^vragçs^  ils     difent  ^as  de  qucUe  natoie. 

die. 
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elle  étoit,  parce  )  à  mon  avis,  qit*il  eAdiSy» 
die  d'en  juger:  car  encore  que  les  Chinoises  lifent 
ayenc  confèrvé  ImicUigence  de  leur  mdenne^^l}^' 
écriture  ,  ils  n  onc  pas  coarcrvé  leur  ancien  jourd'hay 
bngagc.  Quoy  qu  il  en  foii ,  j  ay  de  kpeinc  à 
comprendre  dune  Langue  toute  de  monofyl- ciens. 
labes  >  ôi  pleine  de  voyéles  fort  accentuées ,  ôt 
de  diphtongues  fort  compofées  »  que  fi  la  Poe* 
£ene  connfte  dans  laKime»  eUe  puiilè  confia 
'fter  dans  la  Quantité  y  comme  faifoient  les 
Poëfies  Grecque  ôc  Larine,. 

Je  n  ay  pâ  avoir  ime  chançon  Siamoife  bien  x  l 
traduite,  tant  leur  façon  de  penfer  eft  éloignée  li^'^^^l 
de  la  nôtre.  Jy  ay  pourtant  entrevà  dcspem-  usoiAiu 
pjtes  9  comme  par  exemple  d'un  jardin  agréa* 
'  ble  9  où  un  amanr  invite  maitredb  de  venir« 
Jy  ay  vû  auffides  expreffions  qui  me  pareil 
fbient  d'une  immodeftie  grofliére  -,  quoy  que 
cela  ne  fk  pas  le  même  effet  en  kur  langues 
Mais  outre  les  chançons  d'amour,  ils  en  ont 
auffi  d'Hilloriques  &  de  Morales  tout  enfem^ 
ble  :  l'en  ay  otiy  chanter  aux  Pagayeurs  mè* 
mes  )  don t  on  me  feifoit  enten  d  re  à  peu  prés  le 
ièn&  Le  Lacohe  dont  f ay  patlén'eframfe  cho* 
k  qu'un  chant  Moral  &  Hiftorique,  &  Ton 
ma  dit  que  l'un  des  frères  du  Roy  de  Siam  fait 
des  Poënes  Moraks  fort  eftimées  >  aulquelles  il 
met  luy-même  le  chant. 

Mais  fi  les  Siamois  nailfent  Poètes  >     ne  ^îî* 
naiflent  point  Orateurs ,  &  ils  ne  le  ^ieviennent  poi^iQ^ 

poiat.  LeqrsLivresfoncoudesnaitatioosd'ttii  tous. 
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ilile  fore  fimple^  oades  Sentences  d'an  fli/e 
coupé  &  plein  dïmages.  Ils  n  ont  point  d'A^ 
yocats  :  lc$  paEUs  difenc  chacune  leur  aâkiie 
ou  Greffier»  qui  éciit  fans  aucune  Rhétorique 
Içs&its  &les  raiibnsquoa  luydit.  Quand  ils 
prêchent  >  ils  iifent  le  Texte  Baly  de  leurs  Lv 
vrcs,  (Scilsle  traduifèniSc  l'expliquent  en  Sia- 
mois ûmplemeixt  >  &  fans  aucune  ibrte  dV 
ôion  ;  comme  nos  Profeflèurs  >  &  non  pas 
çgmaiçiios  J^tiàiCMims.. 
XIII.  Ils  Vivent  porter  une  parole  eniineafEaire>3( 
ils  s'en  acquittent  avec  beaucgup  d^'infiniia- 
ments  fi  tion;  mais  pour  ce  qui  eft  de  leurs  complimena^ 

S^Î^A  ils  font  tous  fur  un  modèle  >  qui  cft  fort  bon  à. 

jouis,  ia  yerue  i  mais  qui  lait  que  dans  les  mêmes  ce<^ 
gémonies  âs  difent  toujours  à  peu  prés  les  oic- 
mes  choies.  LeRoydeSiam  iuy-même  a  (es 
paroles  pceÇ)ue  contes  dans  fes  auc&eQces 

cérémonie  j  &  il  ne  dit  aux  Envoyez  du  Roy 
qnk  pei»  prés  ce  qu  il  avoitdit  à     de  Chai^ 

mont,    avant  luy  à  feu     TEvcque  d'Helio-^ 

x  I V.      Je  n^ay  point  oublié  cette  excellente  harat^ 

De  II  dcr-  ar^ç  ^  qg^ç  l*  Ambafladeur  de  Siam  fit  au  Roy 

langue  daus  lon  audience  de  congé  »  &  qui  leule  poui^ 
queFAin-  roit  faire  croire  que  les  Siamois  (ont  grands 
de  Siam  Orateurs }  u  nous  pouvions  juger  du  mérite: 
fit  en     de  l'original  par  celuy  de  la  Traduction  :  *  mais 

cek  eft  difficile»  fiir  tout  en  deux  langues ,  qui 
'        ont  fi  peu  de  rapport  Tune  à  l'autre.  Tout  et 

que  nous  eu.devoits  cu.gice»  c  eft  que  le  gros* 

dtt 
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du  deflcin  &  de  la  pcnfée  eft  de  TAmb^i&dew  ' 

Siamois  :  &  je  ne  piétonne  poipc  qu'il  a^ç  .a4r 
xmé  la  bontiç  minjs  »  ïvt  A<^el^|i^  t  U  pd^ 
lance,  laffabilité,  &  toutes  les  qaalitezextra* 
oïdinaices  du  ^oy.  Elles  1&  devojiertf  c^oiw 
'plus  frapper  qu'un  autxe;  parce  que  ces  vertus 
|onc  abfol^eiitc  inçonnues  en  Orient  :  S^ç  s'il 
eût  ofé  dire  corne  la  vérité ,  il  eilt  avquéq\ie  la 
fiatterie  naturelle  à  çemp  dç  ton  païs  Im^voit 
Jfait  Idiçr  toute  ù^vv^  ces  fq«iBesd(io(i:9  »  oh  el- 
les n'^êtoicnt  point ,  ^  qu'il  en  voyoit  dans  le 
Koy  le  premier  exeoipk.  Q}^»d  les  ÀdwdSi* 
^insvinrept  à  bord  de  nôtre  vaifïeau  porter  It: 
firen^er  coiriplimeiit4i|&Qy.4eSian) 
yoy^?;,du  Rc^yi,ils  prîre«t<pngé  d  ^mhm 
^)|ioi^nantquiIs  Iç  dejp[\^gient  aregiec^^ât 
par*]»  néo^té:itl^ilpe«ii»|i^^ 
4  uTlp^tiçace  du  RQyïleur  Mîûft^^  fur  kschch 
fes  qu'ilsavoient  à  luy  rapporter  :  pcoiee  lUMtt 
rèlle  &  bpmie  lîir  laquelle  roullc  tout  le  com- 
menceoifiiii  de  la  hani^giie  dcL  çongé  de  ÏAm^ 
hai&deur*  Et  quant  à  ce  bel  endroit  pat  oà  il 
finit  9  que  leur  relation  de  luy  &de  les  collée 
gue&  (èf  oifinH&  dans  ks.  Acchim  du&Qyaime; 
de  Siam ,  &  que  le  Roy^  leur  Maître  fe  feroit 
un  honimr  de  l'envoyer  aux  Princes  (es  AU 
liez ,  il  eftoit  en  cela  moins  Orateur  qtf  Hifto- 
fibscu  U  rendoit  conte  d'une  pratique  de  ion 
païs ,  qui  ne  s  obmet  point  dans  ks  grandes 
ocà^ons  >     qui  eft  en  ulàge  en  d^aucres* 

iloyaiunes.  II7  enafinexempedansO£odii$ 

an 


j  8  8        T>f^  Royaume  de  Siam. 

m  livre  8.  de  fon  Hifloin  dEmmannet  Rof 

dcFûrtHgaly  où  il  raconte  comment  Alphon- 
se >  deuxième  Roy  Chrétien  de  Congo  ,  fit 
mettre  dans  (es  Archives  l'Hiftoîre  delà  con- 
'  ^erfion  >  &  celle  d  une  célèbre  Ambafiade^» 
qu'il  avoit  reçue  d'Emmanuel  ;  &  comment  il 
en  fit  part  à  tous  les  Prmccs  fes  vaflàux.  Ou 
peut  donc  aflÛrcr  qaê  lesSiamois  ne  font  point 
Orateurs,  &  qu'ils  n'ont  jamais  befoin  de  1  être; 
Mêmes  ieac  iiiàge  n  eft  pas  de  fiiire  ny  faaratF* 
gue  ny  compliment  aux  Princes ,  vers  qui  ont 
les  envoyé  i  matsde  lépondce  aux  chofes  >  hc 
lelqueltes  ces  Princes  les  interrogent.  Ils  ha* 
languérenten  cette  Cour,  pour  s^accommodei 
â  nos  roomrb  Se  pour  joatc  d'tm'hoiinettrqifiti 
eftimoient  fort  »  qui  étoic  de  parler  au  Roy 
avant  que k  M^^efte  leur  parlât.  Voilà  toat^ce 
cfoe  Ton  peut  dire  de  km  PonâSiey  &dc  kui 
Rhétorique* 

xy«   -  Ilsignorentablblûmenttoiiceskspanksiie 

Sîe*phî-     Philofophie,  horlmis  quelques  principes  de 
lofophie  Mocale  >  eà>  comme  nous  verrons  en  par^ 
po?nf dc^ '^^^^  desTalapoins,  ils-ontmêlé  bien  du  faux; 
Theoi».  Je  kny  voie  auffi  en  même  temps qaiis  n'ont 
aucune  forte  de  Théologie ,  &  qucni  pour- 
roi  t  peut  eftre  les  juftitieE  fur  le  culte  des  &u£> 
ièsDivinitezdom  on  lesaccufè,  paruneinii^ 
pieté  plus  coupable  >  qui  eft  de  ne  connoicre 
aactmepivini&é9nyvraye,nyfauire*'  ' 
^^^L      Ils  n'ont  point  d'Etude  de  Droit:  ils  n  ap- 

pcconent  les  i^oix  de  kuc  Païs  que  dans  ks 
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Dh  RoyMme  de  Siam  . 
«fUpiois»  EMes  ne  ibnt  point  publiques»  côm^  itndiôit  ; 
me  j'ay  dit,  faute  dimpdmetie:  lirais  quand  ^  • 
ilseatcentca  quelle  cmoo »  on  kalr  ixiet  'en 
lïiairi  une  copie  des  Lois  qui  le  concernent: 
&  la  même  chofè  (è  putique  en  Ë(pagne}  quof 
que  les  Lois  y  foient  entre  les  mains  de  tout 
monde  »  ôc  qu'il  y  ait  des  Ecoles  publiques 
pour  ies^enieigner.  Par  exemple,  lis  infétc^ 


J 

^1 

pil^tipn  de  leurs  Ordonnances.  Jay  vûmcmc 
quelque  exen^pk  de  cela  en  France; 

.  ,  .  .  ».   ,  ^   ^ 

C  H  A.  P  I  T  a.E    X,  * 

'  1Z)^    ^/srtf  7!»  Siaftms  /ivent  S  Med^ 

cins  &  en  Chtmiç.,        *  .     * . 

LA  L^édedne  ne  peut  mériter  chez  les  i. 
Siamois  le  nom  de  Science.  Les  pnnci- ^^^3^^^ 
paux  Médecins  du  Rqy  de  Siam  font  Chinois  ;  fcs  Médc^- 
&  il  en  a  auffi  deSiamois-,  &d€  Pçguanfi  &  J^^^;^^ 
depuis  deux  à  crois  ans  il  a  pris  en  cette  qua^  pâL 
lité  Mt.Paumart  l'un  des  MiiIionaaii:esFm* 
çois  reculiers  9  auqûelil  fe  confie<plus  qu'à  tous 
les  aaties  Médecins.  Les  autres  font  obligez 
à  rapporte^  rouç  les  jours  à  celuy-cy  i'eftac  dt 
la  fàncé  de  ce  Prince,  &  à  recevoir  defànjaiu 
les  reniédes  qu  il  iuy  prépare.  > 

Leur  ignorance  capitale  cft  de  ne  rîcn  (a-  ir. 
voir  en  Chirurgie ,  &  d avoir.  beTain  des  Et^^^' 

iopeans> 
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çh^niigk  ropÀQS»  nonfettlemenc  pour  les  trépans  y 
%wàfi^  pour  toutes  les  autres  opérations  de  Cbitur-^ 
^  gie  difficiles  »  mais  pour  les  (impies  iaignées. 
llsi^ocententicremaitJi'Anacoiiue:  â:bien' 
loin  d'avoir  jamais  porté  leur  curiofitc  »  jus- 
qu'à découvrir  ny  la  dtculadon  du  iatm,  ny 
toutes  les  chofes  nouvelles  y  que  nous  (avons 
louchant  la  fixuûure  du  coips  des  ammaosy 
ils  n'ouvrent  les  corps  morts  ,  qu  après  les 
avoir  rôtis  dans  les  funerdUes  9  (bus  couleur  de 
les  br&let  ;  &  ils  ne  les  ouvrent  que  pour  y 
chercher  dequoy  abuTer  la  crédulité  iàperfli** 
cieu(e  du  peuple.  Par  exemple  ils  difentqu'ik 
trouvent  quelquefois  dans  Tellomac  des 
morts»  de  groflès-piécts  de  chair  friche  de 
cochon  5  ou  de  quelque  autre  animal ,  du  poids 

d'environ  huit  ou  dtxiivces:  &  ils  ruppo(èiit 
^*elle  y  a  efl:é  mife  par  quelque  (brtilége ,  de 
qU*eUe  eft  bonne  à  en  faire  d  auures. 
iii.      Us  ne    piquânt  pas  d'avoir  aucun  prindpe 
5Lî!f"*^  de  Médecine,  mais  leulement  un  nombre  de 
rtinctpe  Keceptes ,  qu'ils  <mt  apprifes  de  leurs  Ancê- 
JJJ^ii**  ^^^^^  &au(quciles  ils  ne  changent  jamais  rieii. 
*  Us  n'ont  aul  cgard  aux  iympcomcs  particu-» 
liers  des  màladîes  :  &  cependant  ils  ne  lai(^ 
ient  pas  d'en  girërir  beaucoup  ;  parce  que  la 
lempérence  nâtutelle  des  Siamois  les  préicrve 
de  beaucoup  de  maux  difficiles  à  guérir.  Mais 
quand  enfin  il  arrive  que  le  mal  eft  plus  fore 
que  les  remèdes  ,  ils  ne  manquent  pas  d'en 
attribuer  k  caufe  à  maiàioCi  .  -  ^ 
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UnfoitfleRoycleSiam  ay«ft  (&  que  j'ëcois  it. 
un  peu  incommodé  ,  -quoy  que  je  le  fi^flcfi^^S^' 
:peu ,  (jue  je  ne  g^uday  -jamais  la  chambre,  ii 

nelâifla  pas  d avoir  la  bonté  de  m^tïivoyci^l^^i^^^ 
tous  (es  Médecins.  Les  Chinois  firent  d  abord  uns.  " 
quelque  honcteté  aux  Siamois  &  aux  Peguans  ; 
&  puis  ils  me  firent  aflcoir ,  &  s'affirent  eux- 
mêmes:  &  après  avoir  demandé  filcnce,  car 
la  compagnie  eftok  nombreufe  %  ils  me  lâté-* 
cent  le  poux  Fun  après  Tautre  aflfes  long^ 
'temps  ,  pour  me  faire  fbupçonner  que  ce 
n  eftoit  que  grimace,  favois  lu  qu'à  la  Chine 
il  rîy  a  point  d'Ecole  pour  ks  Médecins,  & 
qu'on  y  eftreçû  à  en  ^ek  profeffion»  toutaa 
plus  après  un  léger  examen  fait  par  un  Ma^^ 
ftrat  de  Judicature,  &  non  par  des  Docteurs 
en  Médecine.  Et  je  iavois  d'ailleurs  »  que  ks 
Indiens  font  de  grands  fripons,  &  les  Chinois 
encore  davantage  :  de  forte  que  j'euflè  bien 
voulu  me  défaire  de  ces  Doreurs,  /ans  qu  il 
m'^cn  eût  coûte  quelque  expérience  de  leurs 
remèdes.  Après  m  avoir  tâté  le  poux,  ilsdi^ 
rent  que  j  avois  un  peu  de  fièvre ,  mais  je  ne 
m^'etifentois  point  du  tout  j  ilsajo6térentque 
j'avois  la  poitrine  attaquée ,  &  je  ne  m  en  ap- 
perçevois  ,  frnon  en  ce  que  j 'avois  la  parole 
4in  peu  afFoiblie.  Le  lendemain  matin  les  Chi- 
nois feuls  revinrent  me  préicuter  une  petite 
.potion  tiède  ,  dans  une  taffc  4e  porcelaine 
couverte  &:  fort  propre.  L  odeur  du  remède 
me  plût,  &  fît  que  je  l'awlày,  &je  ne  m'eti 
trouvay  ny  bien  ny  mal.  Ou 


V,  •  On  ûit  aflèz  qu'il  y  ft  pat  tout  des  çhada- 
DiftcKB-  (gjj5^  &  que  tout  honamequi  promettra  har- 
S^ucansdiiucntlaramé,  lespiaifirs,  les  richeffcs.  Us 
<^'"°>  bonneocs,  &la  connoiflànce  de  l'avemc  trou- 
S^."""  vcta  toûjours  des  duppes.  Mais  la  diffcccnce 

3io'U  y  a  des  cbaciatans  de  la  Chine  à  ceux 
'Europe  au  fujet  de  UMcdcdnc,  eft que  les 
Chinois  abufcnt  ks  malades  pat  des  remèdes 
agréables  &  attrayants ,  &  que  ceux  d'Europe 
nous  doniienc  des  drogues ,  dont  le  corps  h*« 
main  cherche  à  fe  débite  par  toutes  fortes 
d'efforts:  fx  bicia  que  nous  foraines  i>ortcz  à 
aoûe  qu'on  ne  tourmcnteroit  pas  ainli  «n 
malade,  fi  cela  n'eftoit  certainement  bien  ne- 
ceilàiie. 

V I.  Quandquelqu'oneft  «alâdeàSiam,»!  coi»' 
"^'^l^ïf  mence  pat  fe  faite  ramollit  tour  le  corps  par 
^.A  à  quelqu'un  qui  foit  entendu  en  cela,  qui  monte 

fur  le  corps  du  malade,  &  le  fiaule  9àx  pies. 
L'on  dir  mcoics  que  les  femmes  grottes  Te  font 
ainfi  fouler  aux  piés  par  un  enfàpt,  ato  d  ac- 
coucher avec  moins  de  peine  :  car  dans  les  pais 
chauds,  encore  que  les  accouchements  fem- 
^ÏQïiX.  devoir  eftre  plus  faciles  par  la  conforma- 
tion naturelle  des  femmes,  ils  ne  laillèncpas 
d'y  eftre  aflèz  douloureux,  peut- eftre  parce 
qu'ils  y  font  ptcçédez  de  moins  d'évacua^ 
tion. 

Autrefois  les  Indiens  .n'apportoient  d  autre 
remède  à  la  plénitude,  qu'une exceflive diet- 

te;&c'eft encore  la  ptiucipale  finefle dcsChi- 
•  ■   •  '  ■  .  nois 


I 
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noîs  dans  la  Médecine.  Au jourd^'huy  les  Sia- 
mois ufcnc  de  la  faiguéc ,  poucvû  qu'ils  ayenc 
un  Chirurgien  Européan  ;  &  quelquefois  à  la 
place  de  la  laignée  ils  cmpioyeac  les  vencouiès 
icarifiées  &  les  fangfuës. 

Ils  onc  des  purgatifs  dont  nous  nous  fer-' 
Tons  »  &  d'autres  qui  leur  (ont  particuliers; 
mais  ils  ne  connoiffènt  point  TEUébore  fi  fami- 
lier aux  anciens  Médecins  Grecs»  D'ailleurs 
ils  n  obfervem  aucun  temps  dans  la  purgation , 
&  ne  ^vcnt  ce  que  c  eft  que  Crife }  quoy  qu  ils 
n'ignorent  pas  futilité  des  lueurs  dans  les  ma-^ 
ladies  ,  ôc  qu  au  contraire  ils  eftiment  beau-* 
coup  1  ufage  des  (tidorifiques. 

Ils  enipioyent  dans  leurs  remèdes  des  miné- 
taux  &  des  iimples,  &  lesËuropéans  leur  onc 
fait  conuoîcce  le  Kinkina.  En  général  leius 
remèdes  font  forccliaads;  &il$  nulent  d'au- 
cun rafraichillement  intérieur  :  mais  ils  fe  bai- 
gnent dans  la  fièvre  >  ôc  dans  toute  ibrtç  de 
maladies.  llfdmble  quetout  cequiconcenore 
ou  augmente  la  chaleur  naturelle  »  leur  foie 
bon* 

Leurs  malades  ne  Ce  nourriflent  que  de  boull-  ^e^e  Ima 
lie  de  {is  »  qu'ils  font  extrêmement  liquide  ;  d^^maU- 
les  Portuguais  des  Indes  l'appellent  cange.  Les  dcs  sia- 
bouillons  de  viande  font  mortels  à  Siam,  parce 
qu  ils  relâchent  trop  Teflximac  :  &  quand  leurs 
malades  font  en  eltat  de  manger  quelque  chofè 
4e  ibUde ,  ils  leur  donnent  de  la  viande  de  co* 
chon  préférabkmeac  à  toute  autre* 

Tomel,  l  11$ 
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V 1 1 L     Ils  ignorent;  la  C  hy  mie  >  quoy  qu'ils  Faimetit 


,>orancc  paffionnément  ;  &  que  plôficiiK  patmy 

en  chy-  Çq  vantent  d'en  pofleder  les  fecrcts  les  plus  re- 
chcrchess.  Siam,  comme  tout  le  reftedeTO-* 

bic8  fur  rient  t  cft  plein  de  deux  fortes  de  perfonnes  fur 
cette  madère,  d'impo£lwirs& de duppes.  Le 
feu  Roy  de  Siam  pere  de  celuy  -  cy  confuma 
deux  millions ,  grande  fomme  pour  fbn  pais, 
à  la  vaine  recherche  de  la  Pierre  Philofophale^ 
&  les  Chinois  eilâmes^  H  habiles  ont  la  £oiie 
depuis  trois  ou  quatre  mille  ans  de  chercher  un 
remède  univerfel ,  par  lequel  ik  clpérent  de 
s'exempter  delà  néoelSiié  de  mourir.  Et  com- 
me parmy  nous  il  y  a  des  Traditions  fourdes 
de  quelques peribnnes  rares,  qu'on  dit  avoic 
fait  de  l'or ,  ou  avoir  vécu  quelques  fîecles  ,  il 
y  en  a  de  fort  établies  chez  les  Chinois,  chez 
les  Siamois ,  &  chez  les  autres  Orientaux ,  de 
ceux  qui  ont  fûfe  rendre  immortels,  ouab- 
Iblûment,  ou  de  telle  ibnequ^ils  ne  peuvent 
plus  mourir  que  de  mort  violente.  C  eft  pour-^ 
t^uoy  Ton  {ùppoie  que  les  uns  &  les  autres  k 
font  dérobez  à  la  vue  des  hommes  j  ou  pour 
joiîir  d^une  immortalité  libre  &  paiûble ,  ou 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  toute  force  étran- 
gère ,  qui  pourroit  leur  ôter  la  vie ,  que  nulle 
maladie  ne  peut  altérer.  Ils  content  merveilles 
du  lavoir  de  ces  prétendus  immortels,  &c  il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'ils  les  croyent  capables 
de  forcer  la  nature  en  pluiieurs  chofes ,  puis 
qu'ils  s'ima^nent  qu  ils  ont  eu  l'art  de  (è  déro- 
ber à  la  mort.  Cha- 
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Chapitre  XI. 

De  ce  qne  Us  SiamoU  favent  des  Ma- 

thcma$iqHa. 

L'Imaginacion  vive  &  nette  des  Siamois  i- 
fembleroit  plus  propre  aux  Mathémati-  J^^^Sf 
Ques»  qu  aux  autres  études,  fi  elle  ne  te  laf  -  siamcoa- 
(oit  trop  tôt  :  mais  ils  ne  peuvent  fiûvre  un  JS^^*. 
long  tiuii  de  raiionnements»  donc  ils  ne  fné-  piicatim 
voyent  ny  le  bout ,  ny  le  profit.    Et  il  faut^'^^^^^ 
ârVoiier  pour  leur  excuie ,  que  toute  applica- 
tion d'écrit  e(k  fi  pénible  en  un  climat  auffî 
chaud  que  le  leur,  que  les  Européans  même 
n  y  peuvent  guère  étudier ,  quelque  envie  qu  ils 
<ïi  ayent. 

Les  Siamois  ne  &vent  donc  tien  en  Géomé-^ 

trîeny  eu  Méchanique ,  parce  au  ils  peuvent  ce  dcrsîâ- 
abfolûment  s^en  pafleis  :  &  TAmonomie  ne  ^oistoa* 
les  touche  qu'autan  t  qu'ils  croyent  qu  elle  peut  princip^ 
ièrvir  à  la  divination.  Ils  nen  Uvenc  que^<»  p^mis 
quelques  pratiques  ,  dont  ils  dédaignent  de 
pénétrer  les  raiibns }  mais  dont  ils  le  fervent  qucs* 
dans  les  Horofeopes  des  particuliers ,  &  dans 
la  conllrudion  dekuc  Almanac>  qiûeftcom^ 

-me  un  Horofcope  générale.  iti. 

Il  paroît  qails  ont  fait  reformer  deux  fois  ^j^J 
leur  Calendrier ,  &  par  d'habiles  Aftronomes  :  siamoll 
lefquelspour  fuppleer  aux  Tables  Aftronomi-  ^  P**?* 
ques>  ont  pus  deux  Epoques  arbitraires,  mais  smaoU 

, remarquables  par  quelque  conjonâion  rare®"**** 

1  X  des  ^^^^ 


ï^S       Du  RojMW$e  de 
des  Platicces.  Sur  ces  obrccvations  ayant  une 
fois  établi  de  certains  nombres  >  ils  ont  au 
moyen  de  pluiieurs  additions»  fcaillxaâions» 
multiplications  &  dîviiîons  j,  donné  pour  les 
années  (ùivances  le  fecrec  de  trouver  le  lieu  des 
Planètes  ,  à  peu  prés  comme  nous  trouvons 
FEpade  de  chaque  année  ea  ajoûuac  onze  à 
TEpade  de  l'année  d'auparavant 
IV.       La  plus  récente  des  deux  Epoques  Siamoi- 
l^l  fes  fe  rapporte  à  Tan  de  Grâce  j  8 .  J  ay  donné 
cft  éii-  à  Mr.  Caffiui  Dircaeiir  de  rObfervatoîre  de 
dcmmcnt       |^  manière  Siamoile  de  trouver  le  lien 
wbitiauc.     g  J  ,    ^  ^^j^y     la  Lune  par  un  calcul, 

dont  le  fondement  eft  pris  de  cette  Epoque. 
Et  le  mérite  (îngulier  qu*a  eu  Mr.  Caflini  à  dé<- 
velopec  une  chofe  fi  difficile  ,  &  à  en  pénétrer 
les  raitbns  »  fera  fans  doute  admiré  de  tous  les 
Savants.  Or  comme  cette  Epoque  n  eft  vifi- 
blement  que  ie  fondement  d  un  calcul  Aftro- 
nomique  ,  &C  qu  elle  a  efté  choifie  plutoft 
quuneaiitre,  feulement  parce  quelle  a  paru 
plus  commode  qu^une  autre  aa  calcul»  tl  eft 
évident  qu  on  n'en  doit  rien  conclure  qui  re- 
garde THiftoire  Siamoife;  ny  s'imaginer  <]ue 
l'an  6  j  8.  ait  efté  chez  eux  plus  illuftre  qu  un 
autre  par  aucun  événement  »  duquel  ils  ayenc 
trouvé  a  propos  de  commencer  à  conter  leurs 
années,  comme  nous  contons  les  nôtres  de- 
puis la  Naifiànce  du  Sauveur  du  Mcnude. 
V.       Par  la  même  raifpn  je  fuis  periuadé  que  leur 
plus  andeofK  Epoque ,  depuis  laquelle  en 
.  *  r  cette 
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cette  année  1689.  content  xi  5  ^.âM,  n  aauflî  pt- 
cûê  remarquable  à  Siara  par  aucune  chofej^^'** 
cBgne  'de  mémoire  »  &  qu  elle  ne  prouve  pas 
que  le  Royaume  deSiam  fbit  de  cette  anciet>^ 
tiêté.  Elle  eft  pueement  Aftionomique ,  & 
(èrt  de  fondement  à  une  autte  mamcie  de  caL- 
oàct  les  lieux  des  Planètes,  qu  ils  ont  aban- 
dk>nné.e  pour  cette  nouvelle  Méthode  ,  que 
jtay  donnée  à  MrXa^i.  Quelqu'un  leur  aura 
fait  connourc  les  aieconccs,  ou  dans  la  fuite 

4es  temps  oetce  ancienne  niethode  doit  e&:e 
tombée  j  comme  nous  avons  connu  avec  le  • 
temps  les  erreurs  de  la  rçformation  du  Calent 
drief  faite  par  i  ordre  deJules-Céiân 
:  I^es  jMçowites  Hiftoriques     Siamois  ne^  v  i. 
texSbtkVWM,  f  -comuM  }.^y  mmcqué  au  com-  ^oint  pri« 
mçuc€tf9eat>  qu^à  neuf-cent  ans  ou  environ  ,i'c  de  la 
U-nc.fauc.^s  ailes  ckercbes  la  fendauoa  de  som'r.o. 
leur  Royaume  à  Tan  545.  avant  la  Naiflancena  co- 
de J  e  s  u  s  -  C  h  r  1  st  ,  ny  fiippoicr  que  de«^*^"^* 
puis  ce  temps-là  ils  ayenc  eu  une  fuite  de  Rois, 
quils  ignorent  abfolûment  eux-mêmes*  Ë8 
quoy  que  lés  Siamois  difènt  vulgairement  que 
cette  première  Epoque  ,  depuis  laquelle  ils 
content ,  comme  j  ay  dit ,  z  2  3  3 .  ans ,  eft  celle 
4e  la  mort  de  leur  Sommoaa-Codom>  &c  quo)K 
quelleiè  rapponeàpeu  près  au  temps  auquel 
vivoic  Pythagore,  quia  femé  en  Occident  la 
doârine  de  la  M^empiychoie  ,  qu^il  avoit 
aprife  des  Egyptiens,  il  eft  cercain néanmoins 
que  ks  Siamois,  aonc  aucun  mémoire  da 

l  j  temps 


Digitized  by  Google 


7^  S'       I>m  Rêjâume  de  Siam. 

temps»  auquel  kui:  Sommoaa-Codom  peut 
ayoir  vécu  :  &  ^  ne  puis  me  pocfiiadec  qœ 

kurSommona-Codom  foit  Pythagorc,  qui- 
n  a  poioc  eûé  ea  Otient  »  ny  que  leur  ancienne  > 
Epoque  foie  autre  quAftronomiquc ,  Ô^arbi- 
uakei  non  plus  queleuc  Epoque  lécente* 
VaTicté  de  ^     Siamois  s'en  (ervenc  encore  dans 

fiiiedtiis  ^^^^  Dates  »  après  Tavoic  abandonnée  dans^ 
toDasci-  leurs  calculs  Aftronomiques ,  c'cft  parce  que 
dans  les  choies  de  ftîle  on  ne  change  pas  aiie^ 
memles  ufàgcs,  aufqucls  ron  eft  accoûtumé  : 
&  pourtant  ib  ne  laiiïèiit  pas  de  dater  quelque- 
fois par  rapport  à  cette  Epoque  ïécente  >  qu'ils* 
ont  priie  ,  comme  j  ay  dit  >  de  Tan  638.  de 
notre  Seignenn  Mais  leur  premier  mois  ék 
toûjours  la  Lune  de  Novembre  ,  ou  de  De-*' 
cembre  9  en  quoy  ils  ne  fe  départes  pas  de 
rancicn  ftile ,  lors  même  qtfils  datent  lan- 
noe  ielon  ieur  Me  nouveau  \  quoy  que  le  pre-^ 
mter  mois  de  Tannée  foit ,  félon  ce  ftile  nou* 
veau»  ou  le  cinquième  ou  le  û^ème  du  ftile 
^eux. 

V I  I  T.  C  eft  là  en  peu  de  mots  toute  Thabileté  des 
Siamois"  ^^^"^ois  en  Aftronomîe*  D'ailleurs  ik  n'en^ 
pcnfenc   tendent  rien  du  véritable  fyftèmedumonde  9 

mcd!^'         ^"'^^      ^^^'^^  raifon.  Ils 

moAdc  cr oy en t  donc ,  comme  tout  le  refte  de  TOrient, 
que  lesËclip(e8  fe  font  pat  quelque  Dragon  % 
qui  dévore  le  Soleil  &  la  Lune  (peut-eftrek 
caufe  de  cette  ^on  de  parler  Métaphorique 
desAjSxOiOiomes»  que    Eclipfes  Te  font  daiis 

la 


Digitized  by  Google 


1 


J^fé  Roy4iéme  de  Siam*  1^9 

U  tëce  &  dans  la  queue  du  Dragon  r)  &  ils 
fouc  un  grand  bmic  de  poeks  &  de  chaude- 
ions  pour  effrayer  &  chailèr  ce  pernicieux  ani^ 
inal>  &  pour  délivrer  ces  beaux  A{lies.  Ib 
croyeûc  là  Terre  qoarrée  ôc  fort  vafte  >  (ùr 
quelle  la  voïke  da  Ciel  porte  par  fes  extremi- 
tez  1  comme  û  c'elk>ic  une  de  ces  cbche&de 
verre,  dont  nous  couvrons  quelques-unes  de 
nos  plantes  dans  nos  jardins-  ils  ailikent  que 
la  Terre  eft  divifée  en  quatre  parties  habitables 
il  feparées  les  unes  des  autres  par  des  mers^ 

au'elies  (ont  comme  quatre  mondes  differens» 
s  ruppofent  au  milieu  de  ces  quatre  mondes 
une  tres*haate  montagne  pyramidale  de  qua- 
tre faces  é^es  >  appelée  Cdon  pra  foumcne 
(  Caûg$  veutdke»  Mmé^^  monter  :)  Se 
depuis  k  furface  de  la  terre  ,  ou  de  la  mer  » 
îu^autbounet  de  ceue  moncagnet  q^ncoo» 
che,  difent-ils ,  aux  étoiles, ils  content  quatre- 
yingt-quatre-miile  /adi,  àc  chàque  fad  vaut 
environ  huit- mille  toifês.  Ils  content  autant 
de  fûds  depuis  la  furface  de  la  mer  jufi|aaux 
foademeats*de  la  montagne  ^  &  ils  content 
auIE quatre-vingt-quatre-mille  foâs  d  ecendué 
de  mec  depuis  châcane  des  quatre  faces  de 
çette  montagne  jufqua  chacun  des  quatre 
mondes  que  j  ay  dits»  Or  nôtre  mcmde ,  qu  ila* 
appellent  Tchiampion ,  eft  à  ce  qu'ils  difènt ,  au 
Midy  de  cette  montagne }  &  le  ibleil ,  la  lune 
&les  étoiles  tournent  (ans  cefTe  autour  d'elle  ; 

&ceûi  ce  qui  £u£  félon  eux  le  jpur  &la  nui& 
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Au  deflus  de  cette  montagne  eft  on  cielqu^tls 
appellent  Intraiiracha  >  qui  eft  furmonté  pac 
le  ciel  des  Anges.  Cet  échantillon,  qui  eft 
tout  ce  que  j'en  (ày  9  fuifita  pour  faire  voir  Icuc 
groffiéreté  ;  &  s'il  ne  ie  râpporte  pas  ezaâe^ 
ment  à  ce  que  d^aucces  ont  écrit  avant  moy  de 
cette  matière  ,  il  ne  faut  pas  plus  admirée  k 
varicté  des  opinions  Siamoifes  en  une  chofe 
quils  n'entendent  pas»  que  la  conuarieté  de 
nos  fyftémes  dans  TAttronomie  >  que  nous 
croyons  entendre. 
^  Ûextréme  (iiperftitîon  des  Indiens  eft  doiic 

dicns  font  une  fuite  tres-naturelle  de  leur  profonde  iguo^ 
fupexfii-  tance  :  mais  pour  leur  excaie  ,  des  peuples 
propat-  P^"^  éclairez  qu*e  ux  n  ont  efté  guère  moin  s  fur^ 
tion  de  perfticieux.  Les  Grecs  »  Se  après  eux  lesRo« 
ttémc*'  ï^^^^s,  n'ont-ils  pas  crû  à  rAftrologie  judi- 
ignoxan*  daite»  aux  augtiress  aux  préfages,  &  à  tsou^ 
^       tes  ibrtes  d^arts  inventez  fous  prétexte  de  de- 
viner &  de  prédire  i  Us  penlbient  qu'il  eftoic 
de  la  bonté  des  Dieux  d*avoîr  donné  aux  hom- 
nies  des  fècours  pour  pénétrer  1  avenir»  &les 
mots  de  Devin  ôc  de  divin  (ont  un  même 
tAot  dans  leur  origine  >  parce  que  félon  les  an- 
ciens Payens  Part  de  deviner  n'eftoit  qa^un  arc 
de  confulcei;  les  Diviniiez.  Les  Siamois  croyent 
donc  encore  qu'il  y  a  u»  art  de  prophetiier» 
coaimeil  y  en  a  un  de  rendre  la  famé  aux  ma- 
lades :  ôc  quand  les  Devins  du  Roy  de  Siam 
fè  trompent ,  il  leur  fait  donner  des  coups  de 

bâton  p  non  comme  à  des  impofteurs  >  mais 

comme 
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comme  à  des  négligents  ;  comme  il  fâk 
ballonner  fçs  Médecin^  >  quand  les  rcmedea 
qunls  luy  doimcnt»  ne  font  pïs-  r^BffecquUs'ea 
eft  promis» 

,  Çt.Pônc€  ii^e&ttepcend ,  non  plus  que  Ces 

fiijets>  ny  affaire,  ny  voyage,  que  fcs Devins ^^^dc. 

foot  cous  Brames  ou  Peguans  ^  m  luy  ayent  vins  fac 
uijttqué  une  heure  pour  Pentreprendre  heu-j^^^*"- 
'U^mcpL  II  ne  foa  pas*de  chez  luy ,  ou  sil 
cn  eftforti,  il  n  y  rwtre  pas ,  tant  que  Tes  De- . 
vins  le  luy  défendent.  LeDuuanche  luy  par  oit 
plus  heureux  que  les  autces  jours,  parce  que 
dans  (a  langue  il  a  confei  vé  le  nom  de  jour 
Spleik  IlcrotclecroiflàncdeiaXunepkisheu^ 
r^ux  que  le  4cdia:  Se  outre  cela  TAimanac» 
qu  il     fatce  tous  les  ans  .par  un  Âftrologac 
Brame  »  luy  marque  &  a  fes  fujets  les  jour^ 
heureux  >  ou  malheureux ,  pour  la  plûparc 
des  çhofes  qu  ils  ont  coûcume  de  faire:  follie 
quini^pcut-eftre  que  trop  tolérée  parmy  les 
Chrétiens:  témoin  l'Almanac  de  Milan ,  au^ 
quel  tant  de  gents  onr  aujpurd'huy  une  û 
aveugle  créance. 

'  Les  Siamois  prennent  à  mauvais  augure  les  x  u 
hurlements  des  animaux  féroces  ,  &  les  cris  ^l^l^^ 
des  cerfs  &  des  finges  i  comme  plufieurs  per- 
jbnnes^  parmy  nous  s'ef&ayent  dos  hurlements 
des  chiens  pendant  la  nuit.  Un  (erpentqui 
^oupe  le  chemin ,  lafoudre  qui  tombe  fur  une 
jîiaifon,  quelque  chofè  quiLombe  comme  de 

£)yrm£me  &  ian&  aucune  caufe  appatence^ibnt 
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des  fiijets  decttdme  pont  iesSîamoist  6e  des 

raifons  d'abandonnée ,  ou  de  remettre  une 
affiûce»  oiidi|ue  impoccamc  de  qaelqae  pief. 
fée  qu'elle  foie  d'ailleurs.  Une  des  manières 
dont  ils  fe  fervent  pour  damer  Tavenir  >  de 
qm  eft  commune  a  tous  les  Orientaux ,  c'eft 
de  faire  quekpies  cérémonies  foperfiaideiiièsy 
}>tus  d^er  en  ville  ,  de  de  prendre  pour  un 
oiaclefiir  ce  qu'ils  ont  envie  de  iàvoir»  les  pce- 
micces  paeoks ,  qu^  «ntendcnt  du«  an 
zard  dans  les  rués»  ou  dans  les  maiibns.  ]e 
ay  pû  ûvcMC  davantage ,  pareccnelesln- 
terpréces  Chrétiens ,  dont  j  eulTe  pu  me  fcr- 
vir  >  regardait  ces  choies  avec  hooreur»  comme 
desfbrtiléges,  &  des  paâes  avec  le  Démon: 
quoy  qu'il  foit  bien  poffibie  que  ce  ne  (oient 
que  des  fottifes  freines  de  credidhéde  d'igno* 
rancc.  Les  anciens  François  par  une  pareille 
(ùperâicion  conftilœient  en  bars  guerres  les 
premières  paroles  ^  qu  ils  entendoient  cban-* 
cer  dans  TEgUe»  y  entrant.  Encore  ai^oi»> 
d^huy  plufîeurs  perfbnnes  ont  une  créance  fu- 
perfticieufe  en  de  certainesherbeSyCpi'ils  cuât- 
Icm  ]a  veille  de  la  St.  Jean ,  d  où  eft  venue  cette 
%on  de  parler  proverbiaky  employer  toutes 
les  herbes  de  la  Scjean  en  uaeaffiore  :  &  parmy 
les  luliens  il  y  en  a  qui^  après  s'eftre  lavé  les 
pîés  daas  du  vin  h  veiUe  de  la  Stjean,  jet- 
tent le  vin  par  la  fenêtre  >  &  fi  tiennent  enfuice 
pour  écouter  ceux  qui  pa&nc  dans  la  tx&  »  pre« 
liant  pour  utp  augure  certain  for  ce  qu  ils  ont 

envie 
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envie  de  fâvoir,la  première  parole  qu'ils  enten*- 
(knc  dire. 

•  Mais  ce  qui  adonné  aux  Indiens  la  rcputa-^^^JJ^ 
lk>n  de  graïKisr  ibrciecs  ,  ceft  principalement  dicnsac- 
les  continuelles  conjurarions  ,  dont  ils  ufentÇ»**»;*^ 
pour  éloigner  les  mauvais  eipnrs  >  oc  pour  ntti-ne  & 
fer  les  bon».  Us  précmdenc  avoir  des  TaMC^eomqaoL 
mans  ^  ou  des  C4r^^^/ qu'ils  appellent  CMkr 
pour  venir  à  bout  de  tout  ce  qu  ils  veulent:^ 
comme  pour  faire  mourir ,  oub  pour  rendre  in-, 
vulnei^biev  &poi9r  faite  taire  gent$& chiens», 
quand  ils  veulent  faire  une  méchante  adion^ 
&  n  êixe  pas  découverts»  S'ils^  préparent  une 
médecine  ils  attacheront  aubord  duvafc  plu- 
iieurs  papiers  >  où  il»- auront  écrit  des  paroles* 
myftéricufes ,  pour  empêcher  que  les  PetpajfO^ 
tons  nemportent  la  vertu  du  remède  avec  la 
jbmée.  Ces  PttpajfOicns^fontk  leur  avis  de» 
«iprits  répandus  dans  Tair ,  de  qui  ils  croycnfc 
entre  autres  chofo   qu'ib  jouï&nt  les  prc* 
miers  de  toutes  ks  filles  j  &  qu'ils  leur  font  cet- 
te prétendue  blefTure ,  qui  te  rcnoinrelle  toua^ 
ksmois»  Sur  la  mer  pendant  Torage ,  ils  atta- 
cheront à.  tous,  les  Agrès  de  pareils  papiers- 
écrits ,  qu'ils  croyent  propres  à  caknes  le» 
vents» 

Les  fuperfritions,  dont  îlsufent  «^^«Psf^.J^'l 
femmes  accouciiées ,  ne  paroiflènt  pas  inoins  ^lo^^spoijjc 
ridicules,  quoy  qu^elles  foient  peut-être  fon- !«  fcm- 
dées  fur  quelque  utilité  pour  la  lanté.  Us  croyent 
que  les  femmes  accouchées  ontbeibiiui  eftre 

l  ^  puti. 
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pudfiées:  fou  que  les  Juifs  répandus  pat  toute 
la  terre  ayent  femé  cette  Tradition  parmy  plii- 
fieursNacions»  foie  que  les  peuples  iies  pais 
chauds  (oient  plus  ailément  bleflez  que  ceux 
des  païs  froids  des  impuretez  naturelles  des 
femmes*  Les  Siamois  tiennent  les  femmes  ac« 
couchées  pendant  ua  mois  devant  un  feu  con- 
tinuel &aircz  grand,  oùils  les  tournent  tan-* 
tôt  d^un  côté  tantôt  d'un  autre.  La  fumée  ce- 
pendant les  incommode  beaucoup  »  &ne  s  e« 
chape  que  lentement  par  une  ouverture ,  qu  ils 
font  auxoit  de  leurs  maiions.  Les  Pegiians  met- 
tent leurs  femmes  fur  une  e^ece  de  gril  de 
bambou  a Jlez  élevé  axccdufcudellbus,  mais 
ils  ne  les  y  tiennent  que  quatre  ou  cinq  jouts. 
Au  relever  des  couches  les  uns  &  les  aiurt  s  re- 
mercient le  feu  d  avoir  puciâé  leurs  femmes» 
&dans  le  repas  qu'ils  donnent  en  cette  occa- 
iion  à  kursparents  >  ils  ne  mangent  rien ,  qu  ils 
n'ayent  auparavant  oStxt  au  feu  >  en  le  iaiflant 
quelque  temps  auprès.  Même  pendant  tout  le 
temps  des  couches  les  femmes  nemangentâe 
ne  boivent  rien ,  qui  ne  foit  chaud  :  &  j^'ap- 
prends<]ue  nos  Sages-femmes  défendent  auilt 
aux  accouchées  de  boire  froid. 
XTV.  Mais  les  effets  les  plus  prompts  &les  plus 
îegïdez  fenfiWes  des.  prétendus  fortiléges  des  Indiens* 
comme  Tont  daus  lufage  de  certains philttes ,  qui  ne 
îc  «2e.  boiflbns  namrclles;  Les  Indes  por- 

*  tent  des  fimples,  dont  nous  ne  connoifibns 
ny  les  eipcces,ny  la  force,  nyrufage.  Les  phil- 
tres 
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trcs  amoureux  font  ceux ,  qui  afFoibliffcntFi-i 
magination  j  &  font  combec  un  homme  cooif 
me  en  enfance  ;  de  forte  qu'il  cft  aifc  après  cela 
delepoavcmer.  MesdomefHques  mpnt  aiTâ* 
réquils-avoient  vû  à  Batavia  oniiomme^  de 
quiondifoit  publiquement  que  fa  femme  Tà- 
voit  rendu  hébété  de  cette  manière.  D'autres 
boiiibns  fbnt  d  autres  effets.  Les  relations  (ont 
pleines  de  celles»  queles  femmes  de  Goa  don- 
nent fouvent  à  leurs  matis,  &  qui  les  rendent 
il  ihipides  pour  14. heures  »  quelles  peuvent 
alors  leur  être  infidèles  enlcurpiércnce.  L'o- 
pium ouellènce  de  pavot  fait  de  (i  ditiérents 
effets  y  qu  ilendort  »  ouqu^il  éveille  félon  qu'il 
diveikment  préparé. ,  Les  Indiens- en  alkac^ 
au  combaten  prennent  pour  fè  donner  du  cou», 
rage ,  ou  plutôt  de  la  futeur.  Ils  vont  alors  tête 
bsuflée  àl'ennemycommedesfàngliers:  ii.eflir 
périlleux  de  les  attendre ,  mais  on  peut  les  évi-  -  • 
ter  en  iédécournant  de  devant  eux,  car  ils  par- 
ient outre.  De  plus  TefFet  de  Topium  ne  leur;, 
dure  que  quelques  heures  ;  après  quoy  ils  re«> 
tombent  non  feulement  dans  leur  lâcheté  na-* 
tutelle»  mais  dans  une  laiiitude,  qui  ne  leur 
laide  que  peo  daâion  pout  leu^  défenfe..  Et 
tels  étoient  çes  MacafTars  ,qui  avoient  confpiré 
contre  le  Roy  deSiam»  quelques  mois  avant 
que  les  Envoyez  du  Roy  y  arrivalTent.  xr. 
.  Les  Siamois  ontaufli  des  mala«lieS|  dont  les  M^^i^dics 
-fymptomesfbnt  quelquefois  fi  étranges ,  qu'ils 
croycnc qu'on  n  en  peur  attribuer  kcauk.qua'^^s^'^''^s 
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des  fortiléges.  Mais  outre  ces  cas  extfâotdi- 
naireS)  leurs  Médecins  accu(ènt  prefque  toâ^ 
|oms  la  force  majeure  des  eiprits»  de  f  ineffica- 
cité de  leurs  remèdes;  &U5  jouent  en  cela  de 
fifiibcilstottrsdepaife-pairey  ouplètôc  ils  on% 
affaire  à  des  ^ents  (i  crédules  >  que  pendant  que 
nous  étions  a  Siam  »  ils  firent  accoire  àan  txuu 
lade,  qiiil  venoit  de  rendre  une  peau  de  cerf 
avec  une  médecine  9  &  qu  il  devoit  avoic  avallé 
cette  peau  de  cerf  par  un  effet  demagîe,  & 
iâns  s  en  edre  aperçût  Ceïice  que  j  ay  crû  de- 
voir dire  des  rnperltitionsSiamoifeSy  dcfquel- 
les  châ^un  jugera  comme  il  iuy  plaira  :  car  fii 
d^tinepatc  |e  n*ày  rienvA^»  qui  m'oUige  aies 
accuferde  iorcellerie  »  d  auae  parc  je  n*ay  nok 
intérêt  aies  en jaftifier  entièrement. 
XVI,      Mds  avant  que  de  quitter  cette  matière  j*a- 
t^^^  joûteratidunechofe,quelonattHbuecaconu 
vanité     me  Ton  voudra  ,  à  fuperftition  ou  à  vanité. 
î«       Un  jour  que  les  Envoyez  du  Roy  furent  filiez: 
railles  des  pat  dcs  Ambaflàdeurs  vraîs  oufuppofèz  de  Pa- 
viUc5.    xsim  y  de  Camboya  y  ôcdt  quelque  auQ:e  Cour< 
4a  voilinage,  des  Députez  de  quelques-unes 
des  diverfes  Nations  qui  (ont  à  Siam  »  furent 
anffi  de  ceaevifite:  &  entre  autres  U  y  en  eût 
deux>  qui  dirent  que  la  ville  de  leur  origine^, 
itont  j  ay  oublié  le  nom  »  ne  (ubfiftoît  plus: 
mais  quelle  avoir. elle  Ci  confîderable  >  qu'on 
n'en*  pouvofe  £dte  le  tour  qu'en  trois  mois». 
J'en  ris  en  moy-même  comme  d'une  follie  fans 
fondement:  &peu  de  jours  s^cs  leâcuc  de 
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là  Marc  Ingénieur ,  que  M',  de  Chaumont 
avoitlaifTé  àSiam»  me  dit  que  quand  il  avoie 
dké  à  Lîgor  par  ordre  du  Roy  dcSiana,  pour  ea 
prendre  le  pian  ,  le  Gouverneur  ne  voulût  ja« 
mais  luy  permettre  d  en  faire  le  tour  fînon  ea 
deuxjours-y  quoyquileûtpiye  faire  aimoinft. 
dfune  heure.  Paflbns  à  Iccude  de  la  dernière 
partie  des  Mathématiques» 
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De  la  Mutjique^(â  des  Exercices  dn  Corp. 

L A  Mufique  n^efi:  pas  mieux  entendue  à  L 
Siam,qaekGcomctric&rA£bônomîe.£^!f^  » 

n^   r      j       •  /  .      A  «t  '     «  mois 

lis  tontdes  airs  pargenic,  «ils  ne  les  lavent  n  ont  nul. 
pasnoter.  Ilsnontny  cadenoe,  ny tremble- 
ment  non  plus  que  les  Caffillans  :  mais  ils 
diantent  quelquefois  comme  nous  làns  paro- 
les, ce  que  les  Caftillans  trouvent  fort  étran- 
ge ^  &  à  la  place  des  paroks ,  ils  ne  difent  que. 

wo/,  comme  nous  dilbns /il» /i-/4rf.  Je 
n'y  ay  pas  remarqué  un  feul  air,  dont  lame, 
fiire  rat  à  trois  temps ,  an  lieu  que  ceux-là  (ont 
fans  comparaiibn  les  plus  Êimiliers  aux  £(pa-« 
l^is.  *  Le  Roy  de  Siam  entendit  fiuis  le  mon- 
trer pluiieurs  airs  de  vidon  de  nos  Opéra ,  SA 
Ton  n  ous  dit  qu'ilne  les  avdt  pas  trouvez  d'na 
mouvement  aîTèz  grave:  néanmoins  le  peuple 
Siamois  na  riende  fort  grave  dans  lès  citants;.* 
&  tout  ce  qu  ils  [olient  lue  leurs  inftrumencs  » 
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mefîne  dans  kntàcche  iieieticBsoy »  eftuflbar 

vif;     '  ^ 

II-      Us  ne xotmoiflèat  pa»  pliisqae  les ChinoiV 

divcrfîté  des  chants  pour  les  diverfes  Parties 
fes  pantet  dun  corps de  Mufique  ;  ikne  conuoilfent  p^s 
^j^^"même  la  divcrfité  des  pardcs;  ils  chantent 
tous,  àluniilpp.  Leuisin(i;rurnen$  ue  (ont  pas- 
d'ailleurs  bien  recherchez ,  &  il  faut  croire  que 
ceux,  où  il  paroît  quelque  connoiiiànce  de  la 
Miifique,  leur  font  venus  de  dehots. 
Ht-      Ils  ont  de  mauvais  petits  rebecs  ou  violons 
^  j|.^j5         ^  ^^«jy  appellent  Tro  ,  &  des 

meiits  :  haui-bois  foix  aigres  qu'ils  nomment  Pi  >  &  les 
kuftbois  Us  nenjoiient  pasmal» 

baffim.  '  ^  les  accompagnent  du  fbn  de  certains  ba£- 
fins  de  cuivre  »  foc  chacun  derquels  un  hoiçine 
frappe  un  coup,  avec  un  bacon  court,  àcer- 
*L'ôreiUe  tains  temps  *  de  chaque  meruce.  CesJ[>a(Iins 
duitfans  fo^t  fufpcndus  par  un  cordon,  châcun  a  une 
que  pce-  perche  poiee  en  travers  (ur  deux  fourches  qm 
iTarc^ia  ^^^^  dcbout  :  Tun  s  appelle  Schpmgfchang ,  & 
meiiuc.  il  eft  plus  mince plus  large ,  &  d  un  fou  pius^ 

grave  qae  Tautre,  qu'ils  nomment  Cm^. 
*  ïv.  A  cela  ils  mêlent  deux  efpeces  de  tambour,, 
le  TbmpoHnpan ,  &L  le  Tapon,  Le  bois  da 
tlounpounpan  eft  de  la  grandeur  de  ccluy  de 
nos  tambours  de  bafque,  mab  il  eft  garni  de 
^  peau  des  deux  cotez  comme  un  vray  tambour,. 
&de  chaque  cote  du  bois  pend  uneballe.de 
plom  à  un  cordon.  Outre  cela  le  bois  du  tloun- 
pounpan eUtUaverfc  de  part  en  partpai:  un  bâr 
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ton  qui  luy  reccdemanciie>&celtpacJàqu^6a 
le  rient.  On  le  roule  encre  (es  mains  coinine 
un  bacon  de  chocolatière ,  iinon  qu'on  tient 
le  bâcon  de  chocolatière  renrerfè  »  &  le  tloun^ 
pouupan  tout  -  droit  :  Sc  par  ce  mouvement 
que  je  viens  de  dire ,  les  baies  îe  plom  qtu  pen- 
dent de  chaque  côié  du  clounpounpan  frap*. 
peut  de  part  &  d'autre  fur  les  deux  peaux. 

Le  Tapon  eft  de  la  figure  d  un  barril  :  on  le    v.  ^ 
porte  par  devant ,  penduau  col  par  mvcordon  i  ^^'^^^^^ 
&  on  le  bat  fur  les  deux  peaux  ^  de  chaque  main 
ôc  à  coups  de  poing. 

Ils  ont  un  autre  inftrument  compofé  de  rim-  vi. 
bres,  i^'ûs  nomment  pap'Cang.  Les  ambres^^*j^£ 
ibnt  mis  tous  de  fuite  chacun  fvte  un  bâton*timhicSi.. 
court  >  &  planté  tout-droit  fur  une  demie  cir-  ^ 
tionferehce  de  bois  pareille  ^ux  genres  <f  une     .  . 
petite  roue  de  carroflè.  Ccluy  qui  joue  de  cet 
inftrument»  eft  affis  au  centre  ou  à  la  place  di» 
moyeu  les  jambes  croifées  j  &  il  frappe  les  tim- 
bres avec  deux  bâtons  ^  dont  il  tient  l'un  de  la 
main  droite,  &iautre  de  la  maîti  gauche.  Il 
me  fembieque  cét  inftrument  navoisquune 
quinte  redoublée  d^'éienduë  r  mais  certaine- 
ment  il  iVy  avoit  aucuns  demy-tons ,  ny  rien 
pour  étouffer  le  fbnd'&n  timbre  »  lorsquelon 
en  frappoit  un  autre» 

C  croit  un  charivary  de  tous  ces  inftrumcnts  ^^JJ^^ 
enfemble,  que  la  marche  que  Ton  fbnnoit  à  qui  fuit  le 
rentrée  des  Envoyez  du  Roy  :  on  la  fonne  ^oy  ^^^^ 
toute  paceiUe  à  la  iuke  du  Roy  de  Siain ,    ce  • 
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bruit  tout  bizarre  qu'il  efi,Q'arien  de  4e^re»4. 

bie  pdaci|>aleaienc  Çat  la  civiece. 
VIII.     Us  accompagnent  quelquefois  h  voix  avec 

4euxbâxonscouns>  qu^ils  appellent  crab^  & 
nom  de  <|a'ils  frappent  Tun  contre  raucce }  &  celuy  qui> 
b  vois,  chante  ainli  s'appelle  Tchang-cap.  Ils  le  font 
venir  la  veille  des  nopces  avec  plulîeucs  de  ces 
înftramens  dont  j*ay  parlé.  Le  peuple  accom- 
pagne auHi  la  voix  le  loir  dans  les  courts  deslo* 
gis,  avec  une  efpccede  tambour  appelé  tong. 
Qnieàem;  de  la  main  gauche,  &onle  frappe 
de  temps  en  temps  d  un  coup  de  poing  delà 
droite.  C  eft  une  bouteille  de  terre  fans.  fond> 
&  qui  au  lieu  de  fond  eâ  garnie  d'une  pcàtt  uh 
cachée  au  goulet  avec  des  cordons. 
1  z.      Le&Stamois  aiment  extrêmement  nos  tsom^ 
J^^P^^'pettesi  les  leurs  font  petites  &  aigies:  ils  les 
T«m-    appellent  trêi  &ilsont  outre  celade  vrais  tam- 
bours,  qu'ils  appellent  clong.  Maisquoy  qor 
leucs  tambours  ibient  plus  petits  que  les  nôtres, 
ils  ne  les  portent  point  pendus  à  leur  épaule  :  ils. 
ksadêyent  fur  l'une  des  peaux  >  &Us  les  bat- 
tent fiir  l'autre,  fe tenant eoai-mèxies alfis lei 
j^ambes  croifees  devant  kurs  tambours.  Ils  fe 
ièrventaufltdc  cette  finxe  de  tambour  pourac- 
compiigncrlavoix:  n»is  ils  ne  chantent  guère 
avec  Ges.accompa^emeQts  de  aomboiirs  quft 
pour  danfêr. 

.  X.      Le  jour  de  la  première  audience  des  Envoyés 

de  Ëu^^  du  Roy  il  y  avoit  dans  la  court  la  plus  intérieure 

cour  n  daPalaisj.ivieceaiaiae  dhommes-ptofiernex, 
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les  uns  tenant  pooc  la  montre  de  cesmaavai-^  ft* 
fespetitesccompettes  cp^'ilsnefomioient  poini^ 
8c  que  je  (bapçonnay  etrç  de  bois }  &  les  autres 
ayafit  devant  eux»  chacun  on  petit  Gunboiirf 
(ans  le  battre. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  parok  qu^à  x  l 
quelques  pratiques  prés  les  Mathématiques  ^^^^^ 
font  auifi  négligées  à  Siam  que  les  autresSciet^  cospi. 
ces.  Ils  n'ont  pas  plus  en  recommandation  les 
exercices  du  corps  »  que  ceux  de  refprit.  Ils 
ne  (àvent  ce  que  ceft  que  lart  de  manier  ua 
cheval:  ilsn  ont  point  d  armes  »  ûleurRoyne 
leur  en  donne,  «ce  n  eft  qu'après  qu*il  leur 
en  a  donné  auils  peuvent  en  acheter.  Ils  ne  ^ 
sTexercent  à  m  manier  que  par  Totike  de  ëe 
Prince*  Us  ne  tirent  jamais  le  mouiquet  de^ 
bout  >  non  pas  même  à  la  guetf  e  :  ils  mettent 
pour  le  tirer  ungenoûil  k  terre ,  &  fouvent  ih 
achévemdes'dleoic  fut  le  talon  »  en  étendant 
en  avant  Tautre  jambe ,  qu  ils  n  ont  point  flé- 
chie. A  peine  favent-ils marcher»  ou  Te  tenis 
fiir  leurs  piés  de  bonne  grâce  :  ils  ne  tendent 
jamais  bien  leurs  jarrets,  parce  qu*ils  font  ao- 
coûmmeasàlestenirtoatàfakpEez.  LesFran^' 
Gois  viennent  de  leur  montrer  à  (e  tenir  debout 
tous  les  armes>  &|a(qaii  r^véede^vailTeanx' 
du  Roy  à  Siam  >  leurs,  fèntinelles  mêmes  s'at^ 
feyoient  à  terre.  Loin  de  s'èxerGeràlacourfè». 
ils  ne  marchent  jamais ,  purementpourfe  pro- 
mener. La  chaleur  du  climat  fait  en  eux  alfez- 
de  dillipatioa.  La  lutte  ^  &  le  combat  à  coups 
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depoîng  00  de  coude  yibncdesmêtteisdcbat- 
teleuc.  La  courle  des  balons  cft  doue  leur  iîèul 
cxecdce.  Laïame&lapa^yeibnten  cepaïs^ 

là  dés  l'âge  de  quatre  à  cinq  ans  le  métier  de 
tout  le  inonde:  auifipeuvenc-ils  pagayer  crois 

jours     trois  nuits  prefque  fans  le  repofcr, 

quoy  qu'ails  ne  fuppoitencguéce  aucua  autre 
travail*. 


Chapïtke  XIIL 
D€î  Am  €xer€éx  far  Us  Siamais. 

Hs  f  '     T  ^  ^'^^^  point  de  corps  de  Métiers  »  &  les 

mauvïs  ^  Arts  ne  fleurilïcnt  point  parmy  eux  j  noa 
Artifans,  ièideoientacaufedeleur  parellènfttiiisell^^^ 
laoy^^*  encore  plus  à  caufe  du  Gouvernement  fous  le- 
qod  ils  vivent,.  Goisome  iln^  ^  QuUe  iûrete 
pour  le  bien  des  particuliers,  fînon  à  le  bien 
cacher ,  chacun  y  demeure  dans  une  il  gcande 
firnplicité,  que  la  plûpan  des  arts  ne  letir  (ont 
pas  neceiTaires ,  ^  que  les  ouvriers  n  y  iàuroient 
trouver  le  j  ade  prix  des  ouvrages^  aufquels  ils 
voudroient  mettre  beaucoup  de  dcpen(c  &  de 
travail.  De  plus  ^  comme  châque  pacticuliec 
doit  tous  les.ansfîx  mois  de  corvées  au  Roy  > 
&^que  ibuvent  il  n'en  eft  pas  quitte  pour  lix 
mois ,  il  n^'y  a  perfonne  en  ce  Païs-là  qui  ofè  (e . 
diilinguec  dans  quelque  art  »  de  peur  d  être  for^ 
cé  à  travailler  coiite  fà  vie  gratuitement  pour  le 
£b;ncedcici:Pj:il)iCier  ^tpaccequedaiiscescor- 

'  véea 
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Véesils  (ont  employez  ^atout  tndifFéremtnentt 

chàcifti  s'applique  à  iavoir  faire  uxi  peu  de  tour» 
-pour  éviter  les  coups  de  bâton}  maisperibni- 
ne  ne  veut  trop  bien  faire  >  parce  que  iafervi- 
tude  eftleprixde  l'habileté.  Us  ne  &vent>  ny 
ne  veulent  favoir  fake  que  ce  qu'ils  ont  fait  de 
tout  temps.  Il  ne  leur  imporce  d  être  dnq*  cent 
ouvriers  >  plufîeurs  mois  durant,  à  ce  que  peu 
ii'Europeans  bien  payez  acheveroient  en  peu 
de  jours.  Si  quelque  étranger  leur  donne  quel- 
que adreiiè  >  ou  quelque  machine  ,  ils  i  ou- 
blient dés  que  leur  Prince  Toublie.  Aolfi  ne 
s*ofFre-t-il  point  d'Européan  au  lèrvice  d'un 
Roy  Indien  >  qui  n'y  fbit  reçû  »  pour  ainfi  diie» 
à  bras  ouverts.  Quelque  petit  raéritequ'il  ait, 
il  en  a  toûjoars  plus  que  les  indiens  natureb  ; 
Se  non  feulement  pour  les  arts  mécaniques  > 
mais  pour  la  marine >  &pouc  le  commerce» 
àquoyilsfont  encore  plus  ajfFeftionnez.  L*in- 
convénienc  efl;  que  les  Rois  des  Indes  lavent 
Wen  le  (ècret ,  ou  de  n'enrichir  un  étranger 
que  d'efperances  >  ou  de  le  garder  chez  eus:, 
s'ils  1  ont  véritablement  enrichi*  Rien  n'eft  ii 
magnifique  que  les  Appointemens  que  donne 
te  GrancUMogol  :  mm  voit-on  un  Européan,  ■ 
qui  aie  remporte  bien  des  richellès  de  ce  fer-^ 
vice? 

Pour  revenir  à  Finduftrie  des  Siamois ,  voicy  I 
à  peu  prés  les  arts  qu  ils  connoiiTcnt.  lis  ^nt  ^^^^ 

pailàblemcnt  bons  menuifieurs ,  &  parce  qu'ils  cent» 

a'oiu point  de  clous,  ils  eiuendeat  foicbien 

les 
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les  afïcmblages.   Ils  (e  mêlent  de  (culptucc  i 
mais jgcoi&ccement  :  lesfiatuës  de  leurs  Tem^ 
pics  font  tres-mal  faites.  Us  fàvent  cuire  la  bri- 
ijue  &  faire  d  excellents  cimentSt  &  ils  n'enten- 
dent  pas  mai  la  maçonnerie.  Néanmoins  leurs 
bâtimens  de  briques  ne  datent  guère  faute  de 
fondements:  ils  n^en  font  pas  même  à  leurs 
Mortifications.  Ils  n^ont  ny  crifbl  fondu  »  ny 
verre;  &c'eft  une  des  chofèsquiis  aiment  le 
mieux.      Roy  de  Siam  trouvoit  fort  à  fbn 
gré  ces  vertes  tsûJiez  à  facettes ,  qm  multiplieiit 
iin  objet;.  &  il  demandoitdes  vitres  entières 
avec  cette  même  propriété, 
ï  1 1-      Les  vitres  des  C  ninois  Ton  t  compofées  de  fi- 
^J^^^H^f^  lets  de  verre^ros  comme  des  pailles,  mis  de 
nois.      même  fcns  Tun  auprès  de  l'autre ,  &  colez  par 
les  bouts  à  du  papier ,  comme  nous  colons  ks 
quarreaux  de  verre  dans  nos  chaffis  de  fenê- 
tre. Ils  mettent  fbuvent  quelques  peintures  (or 
ces  fortes  de  vitres  ;  &  de  ces  vitres  aînfi  pein- 
ils  font  quelquefois  des  panneavut  de  para- 
vent ,  derrière  lefqnels  ils  aiment  à  mettre  des 
lumières:  parce  qu'ils  ont  extrêmement  le  goût 
des  illcuninations* 
I  v«       Les  Siamois  lavent  fondre  les  métauxi  &  je- 
me^  les  ouvrages  en  moule.  Ils  revêtent  foit 

Siamois  bien  d'une  lame  fort  mince  »  ou  d  or  »  ou  d  ar^ 
dcs"mé"^  gent,  ou  de  cuivre  leurs  Idoles,  qui  font  quel* 
uox.      quefois  des  maiîès  énormes  de  briques  &  de 
cliaux*  J'ay  chez*moy  un  peut  Sommona^ 
Codom  >  qui  cft  ainfi  revêtu  d'uue  lame  de 

cuivre 
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«livre  doiée  »  &  qui  eft  encore  plein  da  ciment 

qui  a  (èrvi  de  modèle.  Ils  revêtent  d  une  pa-« 
feille  lame  d  or  ou  d  argent»  ^  certains  meii« 
bles  deleurRay,  &  la  garde  de  fer  des  fabrcsp 

des  poignards  >  donc  il  fait  ptjéfent  à  qael- 
ques-uns  de  fcs  Officiers,  &  quelquefois  à  des 
ccrangers.  Ik  n'ignorent  pas  tout  à  (ait  Totfé- 
irrerie,  mais  ils  ne  (âvenc  ny  polir  les  pierres 
precieufes  ^  ny  les  mettre  en  œuvre» 

Us  Ibm  bons  doreurs  %  6c  Us  ûvent  afiès  bien 
èattre  Tor.  Toutes  les  fois  que  le  Roy  de  Siam  a, 
cent  àun  autreRoy  >  illefâititit  une  feuille  de  ^vent 
ce  métal  auiË  mince  qu'une  feuille  de  P3>ier.^^i^ 
L'on  y  marque  les  lettres  pat  compteuon  >d'os. 
avec  un  poinçon  émouflëf  comme  ceux  dont 
nous  écrivons  iiir  nos  tablettes» 

Ils  ne  fe  fervent  guère  du  fer  que  dans  la 
première  fonte  9  parce  qu  ils  ibnt  mauvais  fbi^iii'^^^ 
î;erons  :  leurs  chevaux  ne  font  point  ferrez ,  forge- 
Se  n*ont  d'ordinaire  que  des  ctriers  dé  cor-  ie  avant 
^c,  &  des  bridons  f«t  méchants»  Ils  n*ont  pas  con- 
.pas  de  meilleures  fellcs:  lart  de  conroyer  6c^^^^* 
de  préparer  les  peaux  eft  abfdûment  inconnu 
a  Siam. 

On  n^  (ait  guère  de  toiles  de  coton  »  &  on  ^^J^Hi 
ny  en  fait  que  de  fort  groflès  ,  &  avec  une  p4  de* 
fort  vilaine  peinmre  ,  &  feulement  dans  la  toile», 
Capitale,   On  n  y  faic  nulles  étoffes ,  ny  de  ^^^^go, 
foye,  ny  de  laine»  ny  aucun  ouvrage  detapif. 
ferie:  la  laine  même  y  eft  fort  rare.  Ils  faveqt 

broder  p  ôcleurs  deilèins  plaifent» 
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V 1 1 L     Jay  vû  dans  un  de  leurs  Temples  une  agréa- 
tw/ des       Peinture  à  ficfque  ,  dont  les  couleurs 
Siamois,  ctoient  fort  vives,  llny  avoir  nulle ordonnan- 
^A^.   ce  ;  &  cUe  âdk>iC  Touvenii:  de  nos  anciennes 
tapiflenes  :  ce  n  eftoir  pas  appaiiemment  un 
ouvrage  de  mainSiamoife. 

Les  Siamois  &  les  Chinois  ne  CmxA  pas 
peindre  en  huile ,  &  d  ailleurs  ils  font  mauvais 
Peintres.  Leur  goût  eft  de  faire  peu  de  cas  de 
tout  ce  qui  n  eft  que  d'après  nature.   Il  kur 
fenable  qu'une  imitation  jufte  eft  trop  ^cile; 
parce  qucn  effet  kur  exccuciou  eu  cela  n'a 
rien  y  qui  ne  le  (bit  beaucoup.  Us  veulent  donc 
de  lextravagance  dans  la  Peinture  ,  comme 
nous  voulons  du  merveilleux  dans  la  Poeûei 
Us  imaginent  des  arbres,  des  fleurs,  des  oy- 
&aax,  igc  d'autres  fortes  d'aniinaux ,  qui  ae 
furent  jamais.   Ils  donnent  quelquefois  aux 
hommes  des  attitudes  impoffibles ,  &le  leact 
eft  de  répendte  fur  toutes  ces  choies  une  fad-* 
.  licé ,  qui  les  faflb  paroître  naturelles.  Voilà 
poiu:  ce  qui  regarde  les  arts. 


Chapitre  XIV. 
Du  Commerce  chez,  les  Siamois 


T. 


Xapcfchc  ir  Es  profeflïons  les  plus  générales  à  Siani 
&  le  corn.      ç^^^^  lapefche  pour  le  menu  peuple ,  &la 

font  les  marchandife  pour  tous  ceux,  qui  ont  dcquoy 

SoM^"  la  faire.  Je  djs  tous,  fans  en  excepter  même 

leur 
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Du  Royaume  de  Siam.  tiy 
leat  Roy.  Mais  le  commerce  du  dehors  eflant  q  p^^rfar 
refervc  prefqiie  tout  entier  à  ce  Prince,  celiiy  q^^ow . 
du  dedans  elt  fi  peu  de  chofe ,  qu'on  n  y  (au- 
roît  faire  de  forcune  confidérable.  Cette  fim-°^^*** 
plicité  de  mœurs  y  qui  fait  que  les  Siamois  (è 
paflènc  de  la  plûpart  des  ans  >  fait  qu^ils  (è 
paiTenc  auflî  de  la  plupart  des  marchandilès^ 
qui  font  néceilàires  aux  peuples  d'Europe. 
Voicy  néanmoins  comment  le  peuple  Siamois 
fait  commerces. 

'  Dans  les  prêts  un  tiers ,  quel  qu'ail  foie ,  écrk 
la  promelTe  ;  &  cela  leur  fuiSît  en  Juftice,  parce 
quon  prclume  contre  la  foy  du  débiteui-  quitorîtuics 
nie,  pour  le  double  témoignage  de  ccluy  qut^^^*^* 
produit  la  promelîc ,  &  de  celuy  qui  la  écrite; 
li  faut  feulement  qu  il  paroiilc  par  rinfpef^tion 
de  récriture ,  que  ce  n^eft  pas  le  créancier  >  qui 
a  écrie  la  promelfe. 

D'ailleurs  ils  ne  fignent  nulles  écritures,  ny  qJ^^j^- 
ils  n'appliquent  aucun  cachet  aux  écritures  kuiiigaa*. 
privées.  11  n  y  aque  les Magiftrats,  quiayent'*"^ 
un  cachée ,  lequel  eft  proprement  un  (ceau 
que  le  Roy  leur  donne ,  comme  un  inftrumenc 
de  leurs  Offices,  Les  particuliers  au  lieu  de 
Signature  mettent  une  (impie  croix  ^  &quoy 
que  cette  efpéce  defignature  (bit  pratiquée  de 
cous  ,  chacun  pourtant  reconnoît  la  croix , 
qid  eft  de  fa  mdn  ;  &  il  eft ,  dit-on ,  fort  rare 
que  quelqu'un  foit  d'aflèz  mauvaile  foy  pour 
la  deiavoiier  en  Jaftice.  Au  refte  je  diray  en 
paiTant  qu'il  ne  faut  chercher  aucun  myftere 

Toml.  K  en 
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en  ce  quiJs  fignenc  avec  une  croix  :  ce  n^c& 
chez  eux  qu  une  efpéce  de  paraffe ,  qu'ils  ont 
préférée  à  tout  autre  ,  pcobabkmenc  pacce 
qu^^elle  eft  plus  (impie  que  toute  autre. 
I  y.      J^ay  dit  qu'ils  dotent  les  âUes  en  les  mariant» 

poim^d^é-  ^  qo^l*  ^^^^^  aumary  en  pre(encedes 
crituie    Patents^  mais  iàns  aucuneécriture.  J'ay  die  au(& 

SdcNo-^^'*^"^  font  point  de Teftamentt&qu  avant 
oûcs.    de  mourir  ils  donnent  de  la  main  à  la  main  ce 
qu'il  leur  plait»  &à  qui  il  leur  pMt,  &qa'à 
cela  prés  la  coutume  difpofe  deleuL  facceflioa. 
Ils  font  peu  de  commerce  d'immeubles. 
Perfonne  prefque  ne  s  avife  parmy  eux  d^'ache- 
ter  le  fond  de  terre  d'un  autre  :  le  Prince  en 
donne»  ou  en  vend  aÛèz  à  qui  en  veut.  Mais 
comme  la  véritable  propriété  luy  en  demeure 
toûjours>  cela  fait  que  perfonne  en  ce  païs-ià 
ne  longe  ny  à  acquérir  beaucoup  de  terres  >  ny 
à  améliorer  à  un  certain  point  celles  qu'il  a  ac- 
quifes,  de  peur  d'en  feire  envie  à  quelqu'^uii 
plus  pui^t  que  luy.  Et  ainii  n'ayant  pas  be« 
foin  d'Ecritures  de  longue  durée ,  ils  ne  (è  font 
pas  avifez  d  avoir  des  Nouires. 
V.   .     Quant  aux  petits  commerces ,  ils  font  prêt 
commM-'  que  tous  de  fi  petite  confequence ,  &  la  bonne 
ces.      foy  y  eft  (i  grande  >  que  dans  les  bazars  ou  lieux 
de  marché  le  vendeur  ne  conte  point  l'argent» 
qui!  reçoit  9  ny  Tacheteur  la  marchandi&9 
qu'il  achète  par  conte.  Us  furent  (candalirez 
4e  voir  lesFranço»  acheter  les  moindres  cho< 
àvecplus  de  précaution. 

L'heure 
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'  L'heure  du  marché  cft  depuis  cinq  heures  ^-vr. 
du  (bit  jufqu  a  huit  ou  neuf.  lis  n  oncpoint  fent°^uit 
d  aune ,  parce  qu^ils  achètent  les  mouflelines  d  aunc. 
&  les  autres  toiles  >  toutes  entières.   On  efl; 
bien  malheureux  en  ce  païs-là ,  lors  qu'on  y 
acheté  la  toile  par  Ken^  terme  qui  veut  dire» 
coude  &  coudée  tout  enfemble  ;  &  pour  ceux 
à  qui  cela  arrive  y  on  melureefFedivementavec 
te  btas,  &  non  avec  aucune  forte  d'aune. 

Néanmoins  ils  ont  leur  braffe  ,  qui  vaut^^^Jl^. 
nôtre  toife  à  un  pouce  prés.  Ils  s'en  iervent  brafle, 
dans  les  bâcimens ,  dans  Tarpentage 3  &  peut-  ^ 

t  A  j»  i_  r       o  r      V     ^     \  fervent  en 

eftce  en  d  autres  choies }  &  ungulierement  à  piufîeu» 

mefurer  les  chemins,  ouïes  canaux,  par  ouchorcs,& 
leur  Roy  pafTe  d^ordinaire.  Ainfi  de  Siani  àf^^^^^^^ 
Louvo  chaque  lieue  eft  mare]uce  par  un  po-incfurct 
teau ,  fur  lequel  ils  ont  écrit  la  quantième  lieue 
t  eft.  La  même  chofe  s  oblerve  chez  le  Grand-  • 
Mogol  y  où  Bernier  die  qu  ils  marquent  les  Koi^ 
ies  ou  demies 'lieues  par  des  Tourrettes  ou 
par  de  petites  pyramides  }  &c  tout  le  monde 
lait  que  les  Romains  marquoient  les  lieues  par 
des  pierres. 

Le  Coco  (èrt  de  mefure  aux  grains  &  aux  v  1 1 1. 
liqueurs  en  cette  manière.    Comme  cous  ks^^^^*^*^ 
cocos  font  naturellement  inégaux,  on  en  me- mefiue 
fîire  k  capacité  par  ces  petits  coquillages  appe-^"^^"' 
lez  corhy  qui  fervent  de  baffe  monnoye  àî^^gtains' 
•Siam  ,  &  qui  ne  font  pas  fenfîblement  plus^^P°^ 
grands  lun  que  l'autre.  Il  y  a  donc  tel  coco quci^. 
'qui  contient  jufqu^à  mille  cow^  à  ce  qu  on 

K  z  roa 
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•      xnadit,  tel  qui  n'en  contit:nc  que  cinq-cent*^ 
&  cel  auue  plus  ou  moins.  Ils  ne  laiflenc  pas 
d'avoir  pour  mefurer  le  grain  une  efpéce  de 
botjfean  ,  appelle  SéU  en  Siamois ,  qui  n  eft 
ikic  que  de  bambou  entrelacé  ;  &  pour  meiU- 
rer  les  lic^ucursils  ont  une  cruche  appelée  Ca^ 
non  en  Siamois  >  chouf  en  Portuguais  :  &  c'eft 
fur  ces  fortes  de  mefures ,  qu^ils  font  leurs 
marchez.  Mais  faute  de  Police  &  d'un  Eta^ 
Ion  y  fur  lequel  les  mefures  foient  légitimement 
réglées ,  l'acheteur  ne  les  admet  qu'après  ks- 
avoir  mefurécs  avec  fbn  coco  ^  duquel  il  ace^ 
connu  la  capacité  par  les  coris  j  &  il  fe  fea  oa 
d  eau,  ou  de  ris  (elon  qu'il  veut  meforet  »  ou 
lewnan,  ou  le  fatavec  fon  coco.  Aureftele 
quart  du  canan  s^appelle  Leeng  »  &  les  qqat- 
xante  fat  font  le  fefte  ,  &  les  quarante  felles 
le  Cohk  On  ne  fauroît  dire  le  rapport  que  des 
mefures  fi  peu  juftcs  ont  avec  les  nôtres.  J  ay 
dit  ailleurs  quune  livre  de  ris  par  jour  fuâua 
un  homme  ,  &  qu  elle  ne  vaut  guère  qu'un 
liard.  Mr.  Gervaik  dit  que  le  fefte  de  ris  eft 
cftimé  pefer  cent  cath^  c*eft  à  dire  deux  cent 
vingt-.cmq  de  nos  livres. 
IX.       Ils  ne  (ont  pas  plus  exaéb  fur  les  poids  :  ils 
ÎÔyTtti      appellent  JDi^ç  en  gênerai  ;  &  les  picces 
ftn  de    de  leur  monnoye  font  les  plus  ndeles  >  &  prel-* 
poids»  1*^3  f(.Liis  ^  doiic  ils  fc  fervent  ;  quoy  cjue 

leur  monnoye  fbit  (buvent  taullè  ou  légère. 
On  aie  vini:  dire  comme  une  chofe  fort  re- 
marquable ,  que  les  Siamois  vcAdokut  à  poids. 

'   ^  dargenc 
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ToLus  dit  de  Siam  de  Samiûu  dans 
lesjhre/ts  dûntles  dfamhre/k  ont  du  jour 

^e £ar  les partes  • 


I 


BA,Cimr£s  de  CL^res eUiféesJtsr  [il.  Chamhres des^fimmes  e/Havti 

desmMerfm  \    phis  ba/fts  MIS  Us  autrêi , 

cZalB/ri*.  iK.Xttt  dt         aHiÊcàdt  Mme 

J>j:SûtTi£arfmtri^3raS£ûiatf)  dci/ùns,  câhiê  un  etnu  £t  ta 
%  ,Sdité  dléudi^ncê  \    hauteia*de  deuxmss  otL  etP- 

monterAir  t^êphant  de-  fL,  D^ares  deMmmBmt^  • 
^arde  .  (M.  Cuifbus     Uf^êmmu  dêê 

G .  I.affTLf/h'e  (hj.  h  Ttcyje  m^ir}^     Cunu  que  s  . 
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d^argeiît  je  ne  fay  quoy  d'alTez  viljpar  ce  qu'on 
àvoit  vu  au  marché  cetce  marchandiic  dans 
Fon  des  baffinsde  la  balance  ,  &  la  monnoyer 
d'argent  qui  icivok  de  poids,  dans  l'autre.  Les 
mêmes  noms  marquent  donc  les  poids  &  les^ 
mounoyes  tout  enièmble. 
Leurs  monnoyes  d'argent  tont  tontes  de  me-  ^  ^t. 

r  o    r        '  ^  '  Leurs 

me  hgute ,  &  kappces  aux  mêmes  coings  imon- 
(èulemcnt  les  unes  (ont  plus  petites  que  les  Aoycs« 
autres.  Elles  font  de  la  figure  d'un  petit  cilin- 
dre  ou  toûUeau  fore  court  &  entièrement  plié 
par  le  milieu,  de  force  que  les  deux  bouts  du 
rouUeau  reviennent  l'un  à  coté  de  lauue. 
Leurs  coings  (car  ils  en  ont  deux  fur  chaque 
pièce,,  frappeas  Tun  à  côté  de  Taucre  au  milieu 
àxk  rouUeau ,  &  non  fur  ks  bouts  y  ne  repré^^ 
ientent  rien  que  nous  connoillions  >  &  on  n'à 
pas  fû  me  les^  eicpliquer.  Ijsl  proportion  de 
cette  monnoye  à  la  nôtre  eft  que  leurTical , 
quii  ne  péie  qu'un  demi-êcu  »  vaut  pourtant 
^jAqIs  8c  demi.  J*en  donne  la  figure  &  la 
grandeur».  &  i^on  trouvera  à  la  Aa  de  cet  ou- 
Viage  leurs  mefures  pour  les  longueurs ,  auffi 
bien  que  leurs  monnoyes  >  &  leurs  poids,  lis 
n'ont  point  de  monnoye  d'or  >  n  y  de  oiivre: 
JJot  eft  matchandife  chez  eux  ,  &  il  y  vaut 
douze,  fois  1  argent  >  la  fineilè  eftanjt  iuppofëc 
^ale  dans  les  deux  métaux, 

Ny  l'or  ny  rargen&  ne  font  monnoyez  à  la    ^  ^- 

Chine:  ils  coupent  ces  me  taux  par  morceaux  dciaclu* 
informa»  >  dont  ils  payent  les  autres  marchan-»  &c. 

,  ^      ^  K  j  difes>. 
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difes  i  &  il  faut  pour  cela  qu'ils  ayenttoûjou»^ 
le  crébuchec>  &iapiei:ce  de couchç 9 1^ : 
kur  trcbuchet  eft  une  petite  balance  Romai-* 
ne  ;  mais  il  fait  chez  eux  û  bon  vivre»  qae  pour 
les  achats  ordinaires  leur  monnoyc ,  qui  n  cft 
ique  de  cuivre ,  leur  fuffit.  Ils  renfilent  en  cer- 
tain nombre  en  un  cordon  »  car  elle  cft  percée 
aumilieu,  &  ils  content  par  cordons^  &  non. 
par  pièces. 

^  ï        Les  Japponois  ont  une  monnoy  e  d'or  platte 
îan  mon-  ^  pc«  plus  longuc  que  largc  ,  &  arrondie 
noyc  d'or  prclque  en  ovale.  J'en  donne  exa£tement  la 
^liT  grandeur  &  la  %urc.  Eile  eft  frappée  à  plu- 
fleurs  coings  avec  des  hachûres.    Son  poids 
eft  de  quatre  gros  &  demi  »  &  douze  grains  >  & 
çUe  eft  au  moins  de  2 } .  jûiaûs ,  autant  qu'on 
en  peut  juger  fans  la  fondre.  On  1  appelle  cou- 
pan ,  &  (à  valeur  çft  çftiméc  vulgairement  dix 
ccus  la  pièce. 
X 1  IL      La  baife  monnoyc  de  Siam  n'eft  autre  que 
coouina-ces  perits  coquillages,  dont  j'ay  déjà  parlé  >  & 
^oniîoy'c  dont  |e  douttc  auifî  la  grandeur  &.ia  figure, 
de  Siam.  Les  Eutopéans  qui  font  à  Siam  les  nomment 
C9r/i,$:l^Siampis!2?i4.  Onlespefcheabouf 
dam  ment  aux  Ifles  Maldives ,  &  quelqucfob* 
aux  Phiiip[»nes ,  loais  en  tres-petite  quantité , 
ace  qu'on  m  a  dit.  Toutefois  Navarietecnfcs 
JDifcours  de  ia  Chine  page  6i.  parle  ainfi  des 
Corht  qu'il  appelle  Sig»eies.   On  en  porte, 
'  dii.il ,  (U  U  côte  de  l'Inde  (3  de  Manille  :  il  y 

l'une 
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Ces  hachures  neSontpas  des  ûmhresoîilesjSùt 
dans  lamoim/ytjpour  enju/t^^ 
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Vu  RojMme de Siam.         iij  . 
Pcmc  des  Philippines.  Ec  plus  bas  il  dît.  On 

Îorte  lesfigHMs  des  JJles  de  Baldivm^  qui  font 
:s  Maldives 

11  a  eft  pas  aifé  de  dite  jafqu^où  s*ctend  ^JJ^^ 
Tufige  de  cette  monnoye  natacelle.  Elle  a  conrs  i  uTage'dc 
par  toute  Tlnde,  &  prefque  fur  toutes  les  co-^cttc 

tcsd'Aflfaqucî  &  1  on mîa dit  qtfeUc  eft  reçue cTff^ 
en  quelques  endroits  de  la  Hongrie  ;  mais  j  ay  ^u, 
de  la  peine  à  le  croire  y  parce  que  je  ne  voy  pa» 
qu  elle  vaille  la  peine  d'y  en  porter.  Il  s  en  caflè 
beaucoup  dans  rii%e  :  &  à  mefure  qu  il  y  en 
a  moins ,  elle  vaut  davantage  par  rapport  à  la 
mounoye  d'argent^  comme  auili  elle  baiile  de 
fîjx  quand  il  en  arrive  quelque  charge  con& 
dérable  par  quelque  vaiileau  :  car  c'eft  une  ' 
^ne  de  marchandilè.  Le  prix  ordinaire  à 
Siam  eft  qu  un  FoUan,  ou  la  huitième  partie 
d  un  Tical  vaut  huit-cent  ems  >  c'efl;  à  dire 
que  fèpt  o\xhmt  cops  valent  à  peine  un  denier: 
vilecé  de  monnoye  qiû  eft  une  marque  ce&- 
teîheiiu  bon  marché,  ouplucoft  du  vil  prix  dc3 
Denrées.. 


Chapitre  XV.' 
CâtaSlén  des-  Sùmois  en  gémirai. 

COmme  laifànce  (e  trouve  dans  le  î^^Hj^^j^ 
marché  des  chofes  neceûàires  àk  vie  »  6c  mois  &ar 
comme  les  bonnes  mœurs  fe  confervent  plus^*®"»** 
oencdans  uoeai&nce  modérée^  que  dans  ^^^^ 

IL^  une 
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une  pauvreté  accompagnée  de  trop  detcaydl» 

ou  dans  une  oifîvecé  trop  abondance  >  on  peut 
a0ûrer  que  les  Siamois  font  bonnes  gencs*  Les 

vices  font  honteux  parmy  eux  >  6c  ils  ne  les  ex- 
cuienc  ny  comme  plai&nierie,  ny  comme  fîu 
periorîté  d  efprit.  Un  Siamois  tant  fbit  peu  au 
dcâus  de  la  lie  du  peuple  »  loin  de  smy  vrer  ^  a 
honte  de  boire  de  TaraJc 
T  i.  L  adultère  eft  rare  à  Siam,  non  pas  tant  parce 
r  adulte-      |g  j^^j.  ^  jç^jç      gjjjç  juflice  de  (à  fenv- 

ic  elt  rare  ^     ,  ,  n      i-     j    i  vi  i  n 

à  Siam.  me  (c  elt-a-dire  de  la  tuer  >  s  il  la  trouve  en  nar 
granc  délit  )  ou  de  la  vendre  »  s  il  la  peut  coi>- 
vainae  d'inâdclité)  que  parce  que  les  femmes 
n'y  font  corrompues  ny  par  1  oifîveté  >  ( car  ce 
font  elles  qui  nourrirent  les  hommes  de  leur 
travail)  ny  par  le  luxe  de  la  table  ou  des  habita 
ny  par  le  jeu  >  ny  par  les  fpedacles.  Les  Siamoi- 
ses ne  joiienc  point:  elles  ne  reçoivent  point 
ïdevifice d'homme;  &  les  (peébcles  font  a(Kz 
xaresàSiam»  &  a  ont  ny  jours  marquez»  ny 
prix  certain  »  ny  théâtre  public  II  ne  £iat 
pourtant  pas  croire  que  tous  les  mariages  y 
ibient  chaftes  :  mais  au  moins  tout  autre  amour 
plus  dcreglé,  que  celuy  des  femmes , y  cil ,  dic- 
on  >  fans  exemple. 
III.       La  jaloufîe  n'eft  chez  eux  qu  un  pur  fentl- 

toafic'dcs^^^^  de  gloire,  qui  eft  plus  grand  en  ceux, 
Siamois  qoi  font  plusélevcz  en  dignité.  Les  femmes  da 
^^curs  peuple  y  fàilànt  tout  le  commerce  y  joiiiflènt 
d'une  liberté  entière.  Celles  des  Grands  font 
fiMX  reôiée^j  &neibrteut que  rarement,  ou 
\  pour 


Digitized  by  Googl 


JHu  Itoyâum  di  Sim. 

pKiurqiielque  viUce  de  famille  »  ou  pour  aller 
ans  Pagodes.  Maisqpiand  elles  (actenr»  elle^ 
vont  à  vilage  découvert ,  lors  mêmes  qirdles 
vont  à  pié }  &  quelquefois  on  les  diftingue  dif^ 
Êcilement  des  femmes  efclaves  5  qui  les  accom- 
pagnent Au  celte  nonièulenaem  elks  ne  trou» 
vent  rien  de  rude  dans  la  contrainte  où  elles  vi- 
yeni:»  mais  elles  y  mettent  leuC'gloice»  Elles 
r^ardent  comme  une  honte  ime  plusgrande 
Hberté  %  ôù  Ce  tiendraient  ofienfées  &c  mépris 
lËes  par  un  mary,  qui  voudrait  la  leur  per-^ 
mettre  :  elles  font  jaioufès. pour  eux,  autant 
tp^euz-mefines. 

Ilnyapoint  enAfîedefcmmedebien,qaî  ^7*^ 
n  aime  mieux  en  une  occafionde  guerre  >  que  ^m^c»^ 
fon  mary  la  tuë ,  que  s'il  la  laiflbit  tomber  au  Afîati- 
pouvoir  des  ennemis.  Tacite  en  donne  un  ex- 
emple  dans  Zénobie  femme  de  Rhadamiftus 
au  livre  lu  deièsTÂnnales.  Les  maris  mefîna 
regardent  » .  comme  la  chofe^dumonde  la  plus* 
honteuiè  pour  eux  9^  que  leurs  femmes  com^ 
benr  au  pouvoir  «des  ennemis;  &quand  cela  • 
arrive  ,  le  dernier  outrage  qu  on  leur  puiiTe 
fiiire»  eftdene  leur  pas  rendre  leurs  fcmmesi 
Mais  quoy  que  les  femmes d'Afie  foient  capa- 
bles de  iâcriner  leur  vie  à  leur  gloire  >  ii  ne  laiflà 
pas  d  y  enavoirparmy  elles  9  qui  prennent  dea*:  * 
plaiûrs  (eaetsquand  elles  peuvent  >  &  qui  ti£^ 
quent  pour  cela  leur  gbite  âtlear  vie«  On  dk?. 
.quil  y  enaeu  des  exemplesparmy  les  femmes  1 
dlu&oydeSiam:  quelques renfermées^qu^eb 

K^5,  kd^ 
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les  foienc  »  elles  tfoavent  quelquefins  le  moyeiii 

d  avoir  des  amants.  On  m  a  afliiréque  lama^ 
niéreoixltnakedonccePiincelespumc»  eftde 
les  (bûaiettre  premièrement  à  un  cheval  ac- 
coikumé>  je  ne  iàycoauneiu:  »  àlamoui:  des 
femmes,  &  puis  de  les  faire  mourir.  Il  y  a 
quelques  années  quil  en  donna  une  aux  Vf^ 
gres  >  &  parce  que  ces  animaux  l'épargnefcnt 
d  abord,  il  voulue  luy  faire  grâce:  mais  cette 
femme  fût  aflez  indignée  pour  la  refuser  y  ÔC 
avec  tant  d'injures  »  que  le  Roy  la  regardant 
comme  une  enragée ,  ordonna  derechef  qu^el^ 
le  mourût.  On  irrita  les  tygi es,  &  ilsladechî^ 
terenc  en  fa  prefence.  U  n  eft  pas  fî  quil 
fafle  mourir  les  amants,  maïs  au  moiiis  il  les 
fait  bien  châtier.  L  opinion  commune  eâ  à 
Siam  que  ce  fût  une  faute  de  cene  nature ,  qui 
caufà  ladernieredifgracedufeuBarcalon  frère 
aùié  du  premier  Ambafladeur  du  Roy  deSiam 
auprès  du  Roy.  LeRoy  fon  Maître  le  fit  ba* 
ftonner  tres-rademenr  »  &  cc&l  de  le  voir ,  (ans 
pourtant  luyôter  (es  ciiarges.  Au  contraire  il 
continua  de  fe  ièrvir  de  luy  pendant. les  &x 
mois ,  qu  il  futvêcut  aux  coups  qu'il  avoit  re- 
çûs;  &il  prépara,  de  &l  propre  main  tous  les 
remèdes  que  leBarcalon  prît  dans  fa  demia:t 
«laladie  »  parce  que  perlonne  n  ofoit  luy  en 
donner^  de  peur  d'être  accufë  de  la  mort  d'un 
homme,  qui  paroifToit  fi  cher  à  ibnMaitre. 
Bernier  rapporte  quelques  exemples ,  par  oâi 
jil  paroic  que  k  Grand-Mogolne  punit  pas  toû^- 

jours 
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joues  de  mort  ny  les  femmes  de  fbn  Senaii  qui 
manquent  à  leur  devoir,  ny  les  hommes  qui 
îaox  leurs  compliceSé  Ces  Princes  regardent 
ces  (brtesde  crimes ,  comme  les  autres ,  qu  W 
peuc  commettre  contre  leur  Majefté  9  à  moins 
que  quelque  (êntiment  d  amour  les  rende  plu3 
^nûbles  à  la  jaloufie. 

Les  Seigneurs  Siamois  ne  Ibnc  pas  moins  V« 
jaloux  de  leurs  filles  que  de  leurs  femmes  ;  &  |^^^» 
s^ii  y  en  a  quelqiHine  qui  combe  en  Êtute ,  ils  la  siamm 
vendent  à  un  certain  homme ^  qui  a  droit  de  ^^^^^ 
ks  proftituér  pour  de  1  argent ,  moyennant  un 
tribut  qu  il  paye  au  Roy:  l^on  dit  qu'il  en  aeii 
jufqu  a  fix-cent  >  toutes  filles  d'Officiers  de 
confiderarion.  Il  achète  auffi  les  femmes  » 
quand  les  maris  les  vendent  pour  les  avoir  con- 
vaincoiés  d'infideticé. 

Le  peu  de  rc(peâ;  envers  les  vieillards  n^efl  vi. 
pasmoins  rareàSiam  quak Chine.  Des  deux^^^^ p^u^ 
Mandarins ,  qui  vinrent  à  bord  des  Envoyez  !«  vicO- 
du  Roy  leur  porter  le  premier  compliment  da^^  % 
RoydeSiam,  le  plus  jeune,  quoyque  lepliw 
élevé  en  Dignité  9  céda  la  piemiere  place  &lar 
parole  au  plus  âgé»  qui  ne  fétoit  que  de  trois 
eu  quatre  ans  feulement. 

La  menterieenvetsles  Supérieurs  y  eft  punie  ^if* 
par  le  Supérieur  mefoiej.  &  le  Roy  de  Siam  la 
pnnîc  encote  plus  ievecemmt  que  tout  autre  :  grands 
&malgré  tout  cela  on  ment  à  Siam  autant ,  ou 
plus  qu  en  Europe. 

L'union  desvfamiUes  y  eft  telle  ,  c^uunfils  ^y^. 

q|li. 
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unî  0  ti  qui  y  voudioit  plaider  contre  (es  parents ,  y  paC 
^^^'^^f  feroicpouc.w  monilre;  Âiiffi  peifonne  en  ce 

païs4a  ne  craint-il  ny  le  mariage ,  ny  le  nom- 
bre des  enfans  :  rinterêt  n  y  divik  point  lesfa^ 
milles  :  la  pauvreté  n'y  rend  point  le  mariage 
onéreux. 

I X.      Nos  domeftiques  n^y  remarquèrent  que  trois 

dkitéial  ^^^^^t^^s  >  g^^^^  vieux  y  impotens  &  fans 
xe,fit  hon-  patenté.  Les  parents  n'y  (bufireni  pas  que  Iciiis 
parents  demandent  Taumônc  :  ils  nourrilkat 
charitablement  ceux  de  leur  famille»  qui  ne 
peuvent  fe  nourrir  de  leur  bien ,  ny  de  leur  tra- 
vail. Ijsl  mendicité  y  eft  honteufe  non  ieule^ 
ment  à  celuy  (^ui  mendie  »  mais  à  toute  (à  fa- 
Oiille. 

X-  Mais  le  vol  y  eft  encore  plus  honteux  que 
la  mendicité»  je  ne  dis  pas  au  voleur  mefme» 

%«lausi.  mais  à  (es  parents.  Les  plus  proches  n  ofenc 
a'intéredèr  pour  ua  homme  prévenu  de  vol$ 
&il  n'eft  pas  étrange  que  le  vol  (bit  eftimé  & 

^  infâme ,  où  Ion  peut  vivre  à  il  bon  marché  5 
auûi  leurs  mâ£ms  ibnt-eUes  beaucoup  moius 
fûrcs  j  que  nos  plus  mauvais  coffres.  Ncan- 
»ioins.>  comnae  lin  y  iauroic  avoir  de  véritable 
venu  ,  que  dans  les  vûes  éternelles  du  Chri- 
ftianifme  ,  les  Siamois  ne  refufent  guère  un 
vol,  quisoiTceàeux^  pour  ainfidîre.  Ceffc 

E:oprement  parmi  eux  que  1  occafion  fait  le 
rron.  Ils  mettent  Tid^  de  la  parfaite Juâice. 
à  ne  pas  ramafTer  les  chofcs  perdues ,  c  elt  à  dire 

à  ne  pa&  pco&cec  d'une  Qocafioa  fi-M«<i'ac- 
^     '  quérir^ 
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quérir.  De  mdiiie  les  Chinois  pour  exagérei 
le  bon  Goavefnemint  de  quelques-uns  de  leucs 

PnnceSf  difencque  fous  leur  Règne  lajuûic& 
écotc  en  fi  grande  recommendation  parmy  le 

peuple  )  que  nui  ne  couchoit  à  ce  qu'il  trouvoîc 
d'égaré  dans  un  grand  chemin:  .  &  cette  idée 
n  a  pas  ère  inconnue  aux  Grecs.  Auuefois  dans 
k  Grèce  iesStagyrites  enavoienr  fait  une  Loy. 
en  ces  termes  :  Ce  ^ne  m  ri  as  pas  mû  {fuelqnt 
pm ,  ne  I'm  ote point  :  ôc  c!eft  peut-  èac  d'eux» 
que  Platon  Lavoit  ptife  quand  il  i^a  inférée^ 
parmy.  (es  Loix.  Mais  les  Siamois  iouLbiea 
éloignez  d'une  fi  exquiie  probité*. 

Le  P.  d'Efpagnac,.  Tuii  de  ces  pieux  &  (a-  xi. 
rantsJéfuïtesquenousmenâmesàSiatnyétant  ^^'^^^ 
un  joucfeul  dans  le  Divan  de  leur  logis un  Sia-  de  vols 
mois^vim  haodimenc  pxendse  devant  luy  un  ^^^^"^"^ 
beau  tapis  dePerfe  fur  une  table:  &lc  P.  d'E-  siamois^ 
^agnac  le  laifla  faite ,  parce  qu'il  ne  k  douta 
pas  que  ce  fût  un  vol.  Dans  le  voyage ,  que  le 
Roy  âc  Êàire  en  Flandre  aux  iUnbaflàdeurs  de 
Sktin  ,  l'un  des  Mandarins ,  qui  les  acconw 
pagnoienc  >  piit.une  vintaine  de  j^conadansi 
une  nùàhu  »  oà  les  Ambafi^eursitoienr  priez 
à  diner.,  comme  ils  Icîournoienc  en  une  des  • 
pnndpales  villes  de  Picardie»  Le  lendemain  ce 
Mandarin  croyant  que  ces  jetoîis  fuffènt  delà 
roonnoye  >  en  donna  un  à  un  laquais  pour  boi^ 
re;  &  (on  vol  fut  reconnu  pat  la  >mai$  on  n^enr  . 
témoigna  rien, 

Voicy  encore  un  taic>qm^proiwt.q!ie  focr  j^^J^ 

K  7  caûoft 
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•mpîe  cafion  de  voler  a  tant  de  force  fur  eux ,  qu'ëllè 
goUcx!^  ks  empone  quelquefois  »  lors  mefme  qu'elle 
cftpérilleufe.  L'un  des  Officiers  des  Magazins 
du  Ko^  de  Siam  luy  ayant  volé  quelque  argent^ 
ce  Prince  ordonna  qu  on  le  fit  mourir ,  en  luy 
fâiianc  avaller  trois  ou  quatre  onces  d'argent 
Ibndu;  &il  arriva  que  celuy.,  qui  eût  ordre 
d'ôter  de  la  gprge  de  ce  malheureux  ces  troiV 
on  quatre  onoei^  d'argent,  ne  pâcfe  tenir  d^ea 
dérober  une  partie.  Le  Roy  ht  donc  mouric 
Mcore  celi]y-cy  du  mefine  fupplice>  &un  troi^ 
fiéme  s'y  expoià  encommetcant  une  pareille 
faute;  je  veux  dire  en  dérobant  une  partie  de 
Kargent ,  qu'il  retira  de  la  gorge  du  dernier 
mort.  De  forte  que  le  Roy  de  Siam  »  en  luy  £ù^ 
iant  grâce  de  la  vie ,  dit  :  c'cft  affez  punir ,  je 
.  fèrois  mourir  tous  mes^  fujets,  fi  je  ne  me  xé^ 
iblvois  une  (m  à  pardonner.  ^ 

XI I I.  Il  ne  faut  pas  douter  après  cela  de  ce  qiie Ion 
Imsies  dit  des  Siamois  qui  vivent  dans  lesforêts,  poat> 
forêts  de  ie  (buftraiie  à  la  Dominadon,  qu'ils  volent  ibu«* 
deiTchi  pafl&nts  i  ûns  tuer  néanmoins  prcA 
ne,  qni  '  quc  petfonnc.  Les  forêts  de  la  Chine  ont  efté 
tuent  fort  pleines  de  tout  temps  de  pareils  voleurs  :  &  il 

yen  a  eu,  qui  après  avoir  attire  auprès  deux 
bien  des  compagnons ,  ont  formé  des  armées 
entières,  &fefont  enfin  rendu  maîtres  de  ce. 
grand  Royaume. 

XIV.  Dîantre  part  la  bonne  foy  eft  tres-gra^de  à< 
f^T  ^^^^  €n  toutes  fortes  de  commerces  »  comme 
sîmiait  j^ray  marqué  ailleurs:  mais  lVjfiwe  y  eftpnir* 

^  liquée 


Digitiz^by  Google 


JÊlm  RùyMÊm  de  Sia0k^  x^f 
tiqaée  lànsnaUes  bocnes.  Leurs  Loix  n  y  ont  dans  îe* 
point pmiFfriiquoy  que  leur  Morale  kdéfen-^^ce. 
de.  Lavarice  edieucvice  eflèntiel;  &cequilicuis  ufu« 
y,a  enceladephismetveiUei» ,  c'eftquils  na-  bor!i«!8c: 
iDaiTent  pas  des  tkheflèspour  s'en  feivir ,  mais  leax  avV 
pour  les  enfoiiit. 

Comme  ils  ne  font  prelque  point  de  com-  x  v. 
necce d'immeubles 5  qu'ils  ne  font  nvTeflaa-^^^  ^^"^ 
ments  y  ny  Contraéls  publics ,  &  qu^en  un  mot  dicatifi,fic. 
ils  n^ont  point  de  Notaires  ,  il  lembic  qu'ils^^"*- 
ncfauroient  prefqac  avoir  de  procès,  &ils  en 
ont  peu  en  eficc  de  civils^  mais  beaucoup  da 
criminels.  C'eft  par  la  calomi^e  principale-* 
ment  qu'ils  exercent  leurs  haines  (ecrecces  ÔC 
leurs  vengèances'^  &iis  y  trouvent  delafadlî^ 
té  auprès  desjuges  9  quiencepaïs-lài  comme 
m  Europe  vivent  de  leur  ptoteffion.  LesSia^ 
mois  ont  nacuiellement  horreur  du  (ang  :  mais 
.  <|uand  ik  haïilènt  jùfqu'à  la  mort  >  ce  qui  eft 
fort  rare ,  ils  aflaffincnc ,  ou  ils  empoiffbnnent, . 
ôc  ne  connoif&nt  poinc  la  vengeance  incertain 
ne  des  duels.    La  plûparc  de  leurs  querelles 
néanmoins  n  aboudflent  qu^à  des  coups  de 
<cude>  ou  à  dedînjfites  réciproques* 
^  Les  Anciens  ont  remarqué  que  c'eft  Thu-  x  v  i. 
midité  des  aliments  ,  qui  défend  les  Indiens  ^^^"1^. 
contre  cette  aâion  du  Soleil ,  qui  brûle  le  teint  des  su^ 
des  Nègres,  &  cotonne  leurs  cheveux,  La  "^^^^ 
fiourricure  des  Siamois  eft  encore  plus  aqiteufè  * 
que  celle  d'aucun  autre  Peuple  des  Indes } ,  ÔC 
Ton  peut  (urement  leur  attribuer  toutes  les 

bonnest 
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bonnes,  &  toutes  les  mauvaifesquaUtez,  qui*. 
nenuent  du  flegme  &C  de  la  pituite  ;  pacce  Œie  ; 
le  flegme  &  la  pituite  ibnt  des  efFets  necemi-^ 
res  de  leur  noutriture.  Us  ont  de  la  douceuc^^ 
delà  policeflë»  du  &ng-(Toid,  &peu  deibu<- 
cy.  Ils  fe  poiTédent  long-temps >  mais  quand* 
une  (bis  leur  coléfe  s'allume ,  ikont  peut-êcre 
moins  de  retenue  que  nous.  Leut  timidité» 
lewavadce»  leucdillimulation».  leurtadcur» 
iiîcé,  leur  inclination  à  mentir  croîflcnt  avec 
eux.  Us  Ibnt  opiniâtres  dans  leurs  coûtumes 
autant  parpareflc,  que  par  lercfpedtde  leurs^ 
Ancêtres,  qui  les  leur  ont  laillées.  ils  nonc» 
nulle  airiouté&:  n'admirent  rien*  Ib  fentor^: 
gueilleuxavecceuxquiks  ménagenc^  &iem-^ 
pants  avec  ceux  qui  les  traittenc  avec  hauteur^ 
Ils  (ont  mfez  &  ckmgeants ,  comme  tous  ceux, 
qui  ièment  leur  pro|M:e  foibleife. 
xviï.  Leurmanierede  fepromettre  une  éternelle^ 
^l^^l  amitié,  ceft  en  buvant  de  la  mefine  eau  de  vie 
fidtic.  dans  la  mefine  tafle ,  &  quand  ils  veulent  fe  la 
^rer  plus  fbknmelement ,  ils  goûtent  du  (ài^ 
iundierautre;  cequeLtKiennous  donne  pour* 
une  coûtume  des  anciens  Scythes  »  &qui  elL 
pcadqué^auffi  par  les  Chinois ,  &  par  d  autres 
Jhjationst  mais  les  Sian^oisneMUent  pas  queU 
quefois  de  k  ttahir  après  tontes  ces  ceremo^ 
nies. 

X  V 1 1 1.     En  gênerai  ils*  ont  plus  -  de  modération  qu& 

nâm?d[L  •  ^^^^^  humeursfont  auffi  tranquiles  que 
itteai  plut  leutCiel  qui  ne  change  que  deusi^fois  Tannée 

&in^ 
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&infenfiblemeat,  «juand  il  tourne  peu  apcumodéi» 
de  lapluye  au  beau  temps,  &du  beau-temps 
àlapluye*  Ils  nagillènt  que  par  necefîicé ,  &:aa'iisront 
ne  mettent  pas  comme  nous  le  mérite  dans  Ta-  f^J^ 
âion.  line  leur  femble pas  raifonnable que  le^ 
travail  &  la  peine  foient  le  fruit  ou  Tapanage  de 
la  vertu.  Us  ont  le  bonheur  de  naître  PhÙofo- 
phes ,  &  peut-être  que  s'ils  ne  nailioient  pas 
tels ,  ils  ne  le  deviendroient  pas  plus  que  nous. 
Je  croirois  donc  volontiers  ce  que  les  Anciens 
ont  dit,  que  laPhilofophic  eft  paflëc  des  In- 
des en  Europe ,  &  que  nous  avons  efté  plus 
touchés  de  Tindoience  des  Indiens ,  que  les  In- 
diens ne  lont  efté  des  merveilles,  que  nôtre 
inquiétude  ajpcoduites  dans  la  recherche  de 
tant  Ai ts  différents ,  dont  nous  nous  (bmmcs 
flattez,  peut-être  mal  à  propos,  que  la  ue- 
cef&té  edoit  Utnecc.  Mais  c'eft  aiTez  parlé  des 
mœurs  des  Siamois  en  gênerai,  entrons  dans 
ïe  détail  de  leurs  mœurs  >  foivant  leucs  diverses 
coi^iiions. 


TlkQV 
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TROISIEME  PARTIE. 

Des  Mœurs  desSiamois  (iiivanulears 
diverfes  Condirioiis. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Des  divcrfis  Gondiùons  chèsi  Us  Sumoûm 

De  i^fcu  A  fcs^  petfonncs  font  ou  Ubces  on 
v^^f^on  /\  efckves.  Le  maître  y  a  tout  pouvoir  fuc 

Tefclave»  horfmis  celay  de  le  tuer  :  & 

^^^^  quoy  qu'on  dife  que  les  efclavcs  y  font  fort  bat- 
tus (ce  qui  ci);  bien  vray-remblabie  en  un  Pais  9^ 
ou  Ton  bat  h  fort  les  perfonnes  libres)  néan- 
moins refciavagc  y  eit  ii  doux  >  ou  iii  on  veutj^ 
lalibenéyeftfîviie»  qu'il  apaÎTé  en  proverbe 
oueles  Siamois  la  vendent»  pour  manges;  d'una 
(one  de  h:uic>  qu'ils  appellent  Durions.  J  ay 
déjà  dit  qu'ails  aiment  mieux  la  jouer>.  que  dci 
fie  point  jouer  du  tout  :  il  eft  certaii\au(&  qu  il^ 
craignent  plus  la  mendicité  que  l^efclavagej  & 
ciela  me  faii^  croire  que  la  mendicité  y  eft  auili 
pénible  que  honteuîc ,  &  que  les  Siamois,  qui 
ont  beaucoup  de  charité  pour  les  bêtes 9  juf* 
qu  a  les  fècourit ,  s'ils  en  trouvent  de  mala- 
des dans  les.  champs  I  en  ont  forr  peu  pour  ics< 
hommes. 

A  quoy  employeur  leurs  efclaves  à  cultiver  leurs, 
on  7  terres  &  leurs  jardins,  &  à  quelques  focvices^ 
crd«rar  ^^^^^ft^SL^^s  :  ou  bien  Us  leur  pcrmcuent  da 
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travailler  pour  gagner  leur  vie,  (bus  un  tribut 
qu'ils  en  cetirent  >  depuis  quatre  juiqu'à  huit 
Tiçals  par  an ,  c*eft  à  dire  depuis  7 .  liv.  dix  fbk 
jufqu  a  quinze  livres. 

On  peut  naître  e(clav€>  ou  le  devenir.  On  m, 
le  devient  ou  pour  dette,  comme  iaydit»  ou^".^"**  , 

•.    X     .  "     *    ,  mois  peut 

pour  avoir  eue  pas  en  guerre  »  on  pour  avoir  naître  ou 
efté  coafifquç  en Juftice.  Qjjant  on  n'eft  efcla- 
ye  que  pour  dette ,  on  redevient  libre  en 
payant  :  mais  les  enfàns  nez  pendant  cet  efcla-  : 
vagei  quoy  que  palTager^  demoirent  e(clave& 

On  naît  efclave ,  quand  on  naît  d'une  mcre  IV; 
i^fclave:  &  dans*  l'efi:lavage  les  enfans  k  par-^^J^'.{ 
tagent  comme  dans  le  divorce.  Le  premier ,  le  naît  cfcU- 
troiûéngie  y  le  cinquième  »  &  cous  les  autres  ^^^^ 
çnrang  impair  appartiennent  au  maître  de  la  pacûenu 
{nere;  le  fécond»  le  quatrième»  &les  autres 
en  rang  pair  appartiennent  au  pere>  s*iieftU<4 
bre  9  ou  à  Ton  maître ,  s  il  eÛ;  elclave.  Il  ell 
vray  qu'il  fautpour  cdàqaelepîere  &laâiere 
n'ayeat  eu  commerce  enfemblc  »  qu'avec  le 
confèmement  du.  maître  de  kmere:  car  an^' 
trement  tous  les  enfans  appaitieudroienc  au 
maître  de  la  mere. 

La  diflFerence  qu  il  y  a  des  efclaves  du  Roy  V» 
de  Siam  à  ies  fujets  de  condition  libre  >  ceâr^^™" 
'qu'il  ocxttpe  toiÛ^rars  fcseiclaves  à  dbstrar-qtt'iiya* 
vaux  perfonels  ,  &  qu  il  les  nourrit  ;  au  li^à^^^y^ 
que  (es  (ù|ets  libres  ne  luy  doivent  tousles.ans  du  Roy  de 
que  fixmois  de  fetvicc>  niais  à  leurs  P^^P^^^^J^'t,^ 
dépens.  fajcti«. 
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V  L  Aa  refte  les  dclâves  des  particuliers  ne  éài* 
^1^"  vent  aucunes  corvées  à  ce  Prince  :  &  quoy 
raidco-  que  par  cette  laifoti  il  perde  en  un^hoinme  ir- 
aSL!^  bre,  quand  cet  homme  tombe  en  efclavase, 

doivent  j  '  »        I  j* 

aucon    OU  pout  dette»  OU  pour  éviter  la  mendicité  » 
fendoe  tu     Prince  ne  s'y  oppofe  pourtant  pas ,  ny  ne 
.  *     prétend  aucune  indemnité  pour  cela, 
vu*      Il  n'^y  a  pas  à  proprement  parler  deux  fortes 
blefll^ir-     conditions  entre  les  peribnnes  libres.  La 
moi&    Nobleflè  n'y  efl:  autre  choie  que  la  po(&ffion 
aûuéiie  des  charges  9  les  familles  qui  s  y  main« 
tiennent  pendant  long-temps  »  en  deviennent 
ians  douce  plus  iliuftres  &C  plus  puiflantës  ;  mais 
elles  font  ratâ  ;  &  dés  qu^elles  ont  perdu  leurs 
charges»  elles  n ont  plus  rien,  qui  les  diftin- 
gue  du  menu  peuple.  On  verra  fort  bien  à  la 
pagaye  le  petit-fik  d'un  homme,  qui  fera  mort 
gaîtid  Seigneur  »  &  quelquefois  fon  propie 

dX'"*    ,     diftinâion  entre  le  peuple  &  les  Prêtres 
très  ou   ft'cft  auifi>  qaïKie  diftinâdon  pafTagére,  puis 
Taia-     qu'en  touttcmps  on  peut  paflèc  de  1  un  de  ces 
éeinétats  à  Pautre.  Les  Prêtres  font  les  Tala- 
poins ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fmte.  Sous 
k  nom  de  peuple  je  comprends  tout  ce  qui 
*  '       n'^efl  pas  Prêtre ,  fa  voir  le  Roy ,  les  Officiers ,  & 
le  pei^le  mêmc9.doAt  nous  allons  parkc  maick 
tenant» 
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Chapiths  il 
2)^  Peuple  Siamois 

■ 

LE  Peuple  Siamois eft une mifiœ»  oà chsU  T. 
que  particulier  eft  enrôlé  :  Ils  (ont  tous 
Soldats  >  en  Si^tiois  Talum^  ôc  doivent  tous  eft  qm 
iix  mois  de  fervice  par  an  à  leur  Prince.  C'eft  niilice» 
m  Prince  à  les  aimei: ,  Ôc  à  leuc  donner  des 
elephans ,  ou  des  chevaux ,  s*il  veut  qu'ils  fer- 
yenc  ou  iùr  des  elep|;ians  >  ou  à  cheval  :  mais 
c'eft  à  eux  à  s'habilkcj  &  à  fe  nourrir.  Et  com- 
me le  Prince  n'employé  jamais  cous  Ces  fujccs 
dans  Ces  Armées ,  ôc  que  fbuvenc  il  ne  mec 
point  d'Armée  aux  ciumps  »  encore  même 
qu'il  (bit  en  guerre  avec  quelqu'un  de  &s  voi- 
sins ,  il  employé  à  tel  travail ,  ou  à  tel  fer- 
vice  quil  luy  plaît ,  pendant  iix  mois  par  an  9 
ceux  de  Tes  fujets ,  qu  il  n'employé  pas  à  la 
guerre. 

.  Ceft  pourquoy  ,  afin  que  per(bnne  n*é-  .  y- 
chappe  au  lervice  perlonel  du  Pnnce ,  on  tient  ,é  &  ^1^1^ 
un  conte  exaâ  du  peuple.  U  eft  divifé  en  gens  fé  en  gens 

de  main  droite,  &  en  gens  de  main  gauche,  ^jo^e,*?c  - 
afin  que  chacun  sâche  de  quel  côté  U  doit  fe  de  main 
■  ranger  dans  fes  fonu;Ions.  ^uchc 
Et  outre  cela  il  eft  divifé  par  bandes,  dont  m* 
chacune  afonChef,  qu'ils  appellent  Ndï:  fib^^^^i, 
Jbien  que  ce  mot  de  iVi/  eft  devenu  un  ternie 
de  civilité  >  que  les  Siamois  (e  donnent  réci» 

pioqueuKnt    uns  au^  autres  ^  comme  les 
 '   Cbi. 
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Chinois  s'entre- donnent  le  litce  de  Maître 
c'eft  à  dire  de  Précq^ceur. 
T  v«      J^ay  dit  que  le  peuple  Siamois  eft  divifë  par 

i^towcc  bandes  plûtoft  que  pat  compagnies  ;  parce  que 
il  y  a  en.  k  nombre  des  Soldats  d'une  même  bande  n  eft 
^em^  ^  parce  que  tous  ceux  dune  même 

fognk.    bande  ne  (ont  pas  toûjonrs  d'une  même  com- 
pagnie à  r Armée  :  &  j*ay  dit  que  Nâi  vouloit 
dire  Chef,  qac^  qu'on  le  craduî&  par  le  mot 
<le  Capitaine  ;  p  ai  ce  que  le  Naï ,  ne  mcine  pas 
coûjours  fà  bande  à  la  guerre  >  non^lus  qu'aux 
corvées  :  ion  (bin  eft  de  fournir  autant  de  gens 
de  ia  bande  »  qu'on  luy  en  deniande  »  foit  pour 
la  guerre  ^  (bit  pour  les  corvées.  • 
V.       Les  enfans  font  de  la  bande  de  leurs  parents  : 
fentsTom  ^  fi  les  parents  fontdedif^entes  bandes>ies 
4c  la  baa-  cufâns  en  rang  impair  font  dételle  de  la  raere, 
kuK  pa-  ^     enfents  en  rang  pair  font  de  celle  du^ 
«cats.     père  :  pourvu  néanmoins  que  le  Niï  de  la'' 
mere  ait  efté  averti  du  mariage,  &  qu'il  y  ait 
donné  fonconfentement;  autrement  les  en^ 
fens  (èroient  tous  de  la  bande  de  la  mere. 
*Vî.       Âinfi,  quoy  que  lesTalapoins  &  lesfêm- 
mes  jouiflènt  de  toute  exempdon  de  fervice, 
taftm-  comme  ne  pouvant  eftreeftitnez  Soldats»  ils 
mes  font      laiflênt  pas  d'eftre  couchez  fur  les  rôles  du 
dcfwvke,  peuple  :  lesTalapoins,  parce  qu'ils  peuvent 
&néan-  revenir,  quand  ils  veulent ,  à  la  condition  fé- 
fonrcn-  culiere ,  &  qu'^alors  ils  retombent  fous  le  pou- 
xdlezy.dc^  voir  de  leur  Naï  naturel  :  les  femmes  ,  par- 

pouiquoi.  ^       j^^j^  cnfens  font  de  leur  bande  » 

ou 
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oa  tous  »  oa  la  plus  gcande  parde  comme 

j  ay  dit. 


1 

prêter  à  Ton  foldat  plûroft  que  tout  autre ,  &  de  J 
.pouvoir  iatis^e  le  créancier  de  ion  (bldac  $  Niï, 

de  faire  de  fbn  (bldat  fon  efclave ,  quand 
il  fe  trouve  infolvable.  CommcieRoy  donne 
un  baion  à  chaque  Officier  avec  un  certaîu 
nombre  de  pagayeurs,  &  comme  ce  ibmies 
Officiers ,  qui  lont  auÉles  Nât^  châque  Offi- 
cier a  ks  pagayeurs  dans  ià  bande.  Il  les  mar- 
que au  poignée  en  dehors  avec  un  fer  chaud  » 
&  de  lancre  par  deflùs  j  &  ces  Tortes  de  Do- 
meftiques  s  appellent  Bio.  Mais  pas  un  dei 
Bâo  ou  pagayeurs ,  ne  doit  à  fon  Nâï  que  ce 
Service  >  &  ne  le  luy  doit  que  fix  mois  par  ani 
•c'eft  pourquoy  ils  font  relayez  de  fix  en  fix 
mois ,  ou  pat  mois  :  comme  il  plaît  au  Nâï.  Le 
i^âî  a  aum  quelques  fondions  dans  les  procès 
comme  nous  verrons. 

OrplusfabandeeftnombreuiC)  plusileft  viir. 
eftimc  puiflànt  ;  Les  charges  &  les  emplois  ^^^^ 
n  eftant  importants  à  Siam  ,  que  par  cet  en-  siam  les 
droit.  Lesdignitez  dePa^yky  d'Oc^yà^d'Oc^"^^^^^^ 

Méninge  &  d^Oc^  Pan  font  fcpt  degrez  de^^****" 
CCS  Nâï.  11  ett  vray  quaujourd'huy  le- titre 
d* Oc-Pan  eft  hors  d'ufàge.  Pan  veut  dire  millcy 
&il  eftoitcenfé  qu  un  Oc-Pan  clloit  un  Chef 
de  miUe- hommes.  MeHing  veut  dire  dix- 
mlU  ôc  il  eft  cenfé  qu'un  Oc-Mciimg  eft  un 
^  Chef 
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Chef  de  dix-mille  hommes  :  non  qu  en  effet 
cela  (bic  ai nfî  »  mais  c  efl:  qu  aux  Indes  on  gcof^ 
fit  les  titres.  On  ne  ma  pas  fû  dire  la  jufte 
(igoification  de  ces  mots  >  Pa-yk  »  Oc^yk  »  Oc-* 
Trky  Oc'Loilang^  Oc-Counne  ^  ny  combien 
d'hommes  ibnt  adîgnez  à  chacune  de  ces  cinq 
dignitez  :  mats  il  y  a  de  lapparenceque  comme 
les  moisdeP4»&de  Meumg  font  des  cccmes 
de  nombre ,  les  autres  le  (ont  auffi. 
IX.  Le  mot  Oc  femble  vouloir  dire  Chef:  car 
Du  mot  ^       ^^^^^     fondion ,  lavoir  Oc- 

MeHang  ^  qui  fèmble  vouloir  dire  Chef  de 
nUe^  encequeMeiiangveutdirevillé,&cn 
ce  qu'il  faut  avoir  efté  fait  OoMeiiang  avant 
que  d^eftre  fait  efPeéfcivement  Gouverneur» 

qu'ils  appellent  Tckdoi^  -  MeHang ,  Seigneur 
de  ville. 

Mais  ce  mot  Oc  n  cft  pas  Siamois  :  Chef  en 
^dî^pas  Siamois  fe  die  Hoàk  »  &  ce  moc  hoiik  veut 
Siamois»  dire  proprement  la  tête.  De  là  vient  hoiik  Jip^ 
ment  Tu  chef  de  dix  ,  qui  eft ,  comme  je  lay  dit  ail- 
en  oient,  leurs  9  le  titre  de  celuy ,  qui  monte  un  éléphant 
iiir  la  croupe.  De  même  on  appelle  hoiiapan , 
c  eSt-'k^  dite  chef  de  miUe%  celuy»  qui  porte 
Ictendart  Royal  dans  le  balonoù  eft  le  Roy, 
comme  s'il  avoit  mille  hommes  fous  luy.  Pour 
revenir  au  terme  d'Oc  ,  un  fupcrîeur  ne  le 
donne  jaunis  à  un  inférieur.  Ainh  leI:Coy  de 
Siam  parlant  à  Oc-pra  Pipitcharatcha  ,  par 
exemple ,  ne  dira  pas  Oc-prk  Pipitcharatcha  % 

mais  feulement  Pra^^ipitcharâtçha  s  un  bom^ 

'  ^        "  "  me 
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titres  9  (opptimcni 

aûffi  ce  terme  àiOc  par  modeftie  ;  éc  enfin  le 
moiiKicc  du  peuple  en  parlant  des  plus  hauts- 
Officiers  obmetcra  fore  biea  le  mot  Oc  ,  & 
dira  9  jnmrat  par  exemple  »  pour  Oc-jk 
jmmm\  Mwing  P^Jiï  pour  Oc-Meuing  m.  - 

:  Les  Portugais  ont  traduit  le  mot  de  fa-ya  ^ 
par  césxf  de  ^rmcêi  non  y  à  mon  a^s  »  pour  le 
bien  lavoir,  nub  parce  qu'ils  ont  vûdonhct^ 
ce  dtre  ans  Princes,  &  que  mefine  le  Roy  de  \ 

Siam  (e  le  donne  :  mais  il  le  donne  auflî  quel-  ' 
quefoisà  des  Olticiets  de  (â  Cour ,  qui  ne  font 
pas  Princes,  &  il  ne  le  donne  pas  coûjours  à 
des  Princes  de  naifïànce.       Seigneurs  de  la 
Gouc  dujGrand-Mdgol  s^appellent>  feldh  Ber-^ 
nier ,  HâMrjfj  Don-ha^ary ,  Penge ,  hecht ,  & 
Deh'hazary ,  c  eft-à-diie  MtUe ,  DiHx^fmlk  ^  * 
Cinq  y  Huit  ôc  Dix-mUle  comme  qui  diroîc 
Seigneurs  à  autant  de  milliers  de  chevaux  ; 
qaoy  que  réellement  ils  n'en  doivent  rty  entre-  ' 
tenir  ny  commander  un  fi  grand  nombre.  * 
L.e  fils  aîné  mefmedu  Grand- Mogol  s'appeloit  ' 
dit«ii ,  DoHZje  mtlU  ,  comme  s^il  eût  eu  le 
commandement  eâe«£tif  de  douze  mille  che-^ 
vaux.  Il  nyauroitdonc  tien  d  étrange  que  les 
{îi)ets  du  Roy  de  Siam  eftant  eftimez  Soldats»  ' 
comme  ceux  du  Grand- Mogol  font  eftîmcz  ' 
Cavaliers  9  on  eut  pris  également  dans  1er 
detnt  Cours  des  termes  de  nombre,  pour  ex-  - 
primer  les  plus  hautes  clignitez>  &  pour  nom- 
mer les  Princes  mefinesi  Je  ne  puis  pourtant 
Tom.  L  L  aflÛrsr 
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affûrer  que  cela  foit  ainfî  à  Siam ,  pat  ce  q«c 
)e  iay  reuiement  qqe  les  noii)$  xle  Pan  Se  de 
Mening  (ont  des  termes  Siatnois  &  nume* 
laux  :  mais  quatu:  aux  autres  noms  de  dignitez» 
dont  j  ay  parlé ,  on  m'a  dit  quikfciu:  Balis^ 
&  qu  on  ne  les  entend  poÎQC,  Je  (ay  qu  au  pai^ 
de  Laos  les  dignités  de  Pa^f^  êc  de  Memfig 
&rEpithéte  fi  honorable  de  ^râ  font  en  ufa- 
ge }  peut-çtre  auili  queiesautcea termes  dedi- 
gnité  (ont  comamix^  aux  deux  Nations  aiaâ 
que  IcsXxiix. 
xiî.    *  Par  rapport  aux  fîx  dignîtez  (car  celle 

dc^^iks*  ^ ^^^f^^  P^^^  ufà^e ,  comme  j  ay  di^ 
isiâm^  îLy  aaujourd^huy  àSiamtixOtdiesdeVîlIes, 
qui  ont  efté  daermîaez  auKcfois  lîir  les  tài^ 
les  des  Habitans.  De  ibrte  que  tdfe  yilfe  > .  qii 
f  (ç  trouva  pour  lors .  fort  peuplée  >  eût  pour 
Gouverneur  un  Pa-^yk  >  &  telle  qui  reâott 
moins  eût  un  Oc-jk  >  &  les  autres  eurent  ainû 
d*autres  dignitez  à  |>roppr(ioi^  des.Habîcam^ 
qu'elles  çontenoîent.  Mais  il  n'eft  pas  necef 
iaire  de  croire,  que  ces  villes  ayent  jamais  efté 
aofli  peuplées  que  ks  titres  de  kurs  Gouver- 
neurs le  pouvoierH;  porter  j  parce,  comme  je 
l'ay  Ibuvencdit»  que  ces  peuples  font  fort  £i<* 
ftueux  dans  les  tittes.  Seulement  les  plus 
;rands  titres  iurent  donner  aux  Gouveineœ 

les  plus  groflTcs  villes  ,  &Ics  moindres  titres 
aux  Gouverneu{:^ des  M)o\ns  habitées*  Âinii  la 
ville  de  Mc-Tac,  dont  j'ay  parle  au  commen*- 
cemeac ,  eût  un  Gouverneur  qu'oa  appela 
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Fa-jk-Tac  ,  &  Ir  mot  de  Mê  qui  veut  dire 
fnere^  &qaon  joiac  à  celay  de  Tac^  femble 
fignifier  que  la  ville  de  Mi-Tac  eftoit  fore 
grande.  La  ville  de  Porreiouc  avoitaulB  un  Pa^ 
jfk  5  Téaaflèrim  ,Ligor,  Corazema  &  d  autres 
ont  encore  aujourd'huy  àçsOc-yk.  De  moin- 
dres comnoe  PipeLi ,  &  Baneokj,  ont  des  Or- 
/ri,  d  autres  ont  des  Oc  Uiiang  ou  des  Oc* 
Connues ,  &  les  moindres  de  toutes  ont  des  Oc- 
Jlieuing.  Les  Portugais  ont  traduit  ces  titres 
à  leur  fantaifie  par  ceux  de  R.oy ,  de  Vice- 
Roy,  de  Duc,  de  Comte,  de  Marquis.  Ils 
ont  donné  le  titre  de  Royaume  à  Métac,  à  Té- 
naflerim ,  à  Porfeiouc,  à  Ligor,  &  me(me  à  Pi« 
peli  y  Toit  à  caufe  des  titres  de  leurs  Gouver- 
neurs héréditaires,  (bit  pour  avoir  efté  com-i 
me  Pipeli  la  demeure  des  Rois  de  Siam  :  & 
ils  ont  donné  aux  R^ois  de  Siam  le  titre  d'Em- 
pereur 5  parce  que  les  Efpagnols  ont  cru  de 
tout  temps  que  le  titre  d'Empereur  (e  doit 
donner  aux  Rois,  qui  ont  d  autres  Roi  s  pour 
feudauires.  De  forte  que  par  cette  (eule  railon 
^quelques  Rois  de  Caftille  ont  porté  le  titre 
d'Empereur ,  donnais,  à  leurs  Enfans  le  titre  de  • 
'Rois  des  divers  Royaumes ,  qui  eftoient  unis  à 
leur  Couronne. 

Pour  revenir  aux  Titres  des  Siamois ,  ils  xiii. 
ne  fc  donnent  pas  feulement  aux  Couver- ^^1^1^'^^ 
neurs,  mais  à  tous  les  Oiïicicrs  du  Royaume }  siamois 
parce  qu'ils  font  tous  des  Nâï  :  &  l'on  ne  joîht  ^^"^ 
pas  toujours  le  melme  cure  au  meime  oiface.  chées  aui 

La  Le 
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ArulsGou-  Le  Barcalon  %  çzx.  exemple  ,  a  eu  quelque- 
an^nsde  celuy^e  Pa-yà  >  à  ce  qu'on  ma  die  »  ^ 
vuie  ou  aujourd'huy  il  naque  celuy  d'Oc-yà»  Que  fi 
de  Pro-       homme  adeuxoiSces»  il  peut  avoir  deux 


vincc 


titres  diffécens  par  raport  à  fcs  deux  offices  : 
'&il  n  cÛ  pas  rare  qu'un  (èul  homme  ait  deux 
offices  >  Ton  dans  la  ville  &  Tautre  dans  la 
"  Province  «  ou  bien  l'un  en  titre  >  &  l'autre  par 
commiifion.  Ainfî  Oc-jk  Vrâ-fidet  »  qui  eft 
Gouverneur  de  la  ville  de  Siam  en  titre  ^  cû;  au- 
lourd'huy  Oc-jk  "BaroUên  par  commiflioaile 
Roy  de  Siam  y  trouvant  fon  conte,  parce  qu'il 
ne  donne  pas  pour  cela  à  unOâiciec  double 
entretien. 

xiv%  ^     Or  cette  mulriplicadon  d^offices  fur  une 
Les  cqui-  inefinetéce  fait  beaucoup  doblcurité&  d'équi- 
aue  ofià  voqucs  dans  les  Relations  anciennes  de  Siam  ; 
les  ELeU*  parcc  quc  dés  qu  an  homme  a  deux  ofiices  y  îl 
aoos!  ^  ^  ^^^^  ^^^^^^  ^  ^^^^  noms ,  &  quand  la  Rela- 
tion porte  quun  tel  Oc-yà»  par  exemple^  iè 
mêloit  de  celle  chofc,  on  eftponc  à  croire  que 
la  Relation  a  nommé  cetOc  yà  pat  le  titre  de 
la  foiiâiori  qu  elle  luy  attribue ,  &  fouvent  elle 
la  nommé  par  le  titre  d'un  autre  office.  Ainû 
fi  une  Relanon  du  Royaume  de  France  Êuie 
par  un  Siamois  perçoit  que  Monfèigneur  le 
Duc  du  Mayne  c&  General  des  SuiHes^  les  Sia- 
mois rçpourroient  perfuader  mal  à  propos  que 
tout  General  des  Suites  porte  le  titre  de  Duc 
du  Mayne.  Et  c'eft  ce  que  javois  à  dite  tou- 
chant le  peuple  de  Siam» 

Cha- 
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♦ 

C  H  A  P  I  T  R  E  IIL 

Des  Officiers  dn  Ro^Mmt  de  Siam 

en  généré 

LEs  Portugais  ont  appelé  Mandarins  ge-  i. 
neralement  tous  les  Officiers  dans  ^oute  ji^^^^^J 
rétenduë  de  l'Orient;  &  il  y  a  de  1  apparen- prc"ia^" 
ce  qu'ils  oM  formé  ce  mot  de  ccluy  de  Saitt^*^ 
dar ,  qui  en  leur  langue  veiK  dire  Commander. 
Navarrete9  que  ^ay  déjà  cité  >  eildc  cette  opi-* 
nion-  ;  &  on  la  peut  confirmer  >  parce  que 
le  mot  Arabe  Emir  qui  eH:  en  ufàge  à  la  Cour 
du  Grand-Mogol  &en  plufîeurs  autres  Cours 
Maliométanes  des  Indes ,  pour  fignifier  les 
Oâiciers  i  (e  dérive  du  verbe  Arabe  ^rnark  qui 
veut  dire  commander.  Le  mot  de  Mandarin 
s'étend  auûi  aux  en£ms  des  principaux  Offi- 
ders  c|ue  Ton  regarde  comme  des  en£uis  de 
qualité^  appelez       en  Siamois.  Mais  je  ne 
me  ferviray  du  mot  de  Mandarin  que  poœ 
fignifier  les  Ofliders* 

JLe  RoydeSiam:  ne  ÇsSx  donc  peint  de  Man-    ^  ^ 
darin  confidérable ,  ou  il  ne  luy  donne  un  non-  siani^^ 
veau  nom:  ufagc  établi  auill  à  la  Chine ,  &  en  donne  de» 
d'autres  Eâts  de  rOrtcnt.  Ce  nom  cft  toû-  ^x^a^p» 
îpurs.  une  loiknge  »  quelquefois  il  tù.  inventé  daiins 
cxprés,comme  ccluy  qtf  a  adonné  à  M'.  rEvê-  J^"^^- 
que  de  MéteJpoliSi  &  comme  ceux  qu'ii 
donne  aux  étrangers  qui  font  àia  Cour  :  mab 
£^urent  ces  noms  font  anciens,  Se  connus  pouc 

L  }  .  avoit 
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avoir  efté  d'autresfois  donnez  à  d^autres  •  Se 

ceux-là  [ont  les  plus  honoiables»  qui  ont 
efté  autrefois  portez  par  des  peribnnes  fore 
élevées  en  diguicé ,  ou  par  des  Princes  du 
fang  Royal.  Et  quoy  que  de  tels  noms  ne 
foient  pas  toujours  accompagnez  de  fonctions 
&  d'autorité  9  ils  ne  laillent  pas  d  eftre  une 
grande  marque  défaveur.  II  anive  auili  qu'un 
meHne  nom  cil;  donné  à  pluficurs  pcrionnes 
de  dignitez  différentes  ;  de  forte  qu^en  meA 
me  temps  l'im  s  appellera ,  par  exemple.  Or- 
Frd  Pipitcharatcha  &  l'autre  Oc-comne  Pi« 
pitcharatcha.  Ces  noms»  dont  on  ne  dit 
jamais  que  les  premiers  mots ,  &  qui  font  chà« 
cununc  période,  fout  tirez  prefque  tous  en-» 
uers  de  la  langue  Baiie»  &c  ne  font  pas  toû« 
jours  bien  entendus  :  mais  cela  ,  &  le  ftile 
desLoix,  qui  tient  fort  du  Bali>  &:les  livres 
de  la  Réltgion ,  qui  font  Balis  »  font  catifo  que 
ksRois  deSiam  ne  doivent  pas  ig^orer  cette 
langue;  D|autant  plus ,  comme  je  Pay  dit 
ailleurs ,  qu  elle  prête  tous  lès  ornemens  à  h 
Siamoife  >  &  qu  on  les  mêle  fouvent  enfem- 
ble  pk  élégance  »  foie  en  parlant  >  foit  eu  écri- 
vant. 

jih      La  Loy  de  TEtat  eft  que  tous  les  OfKces 
office"  foient  héréditaires.}  &  la  mefoie  Loy  eftau 
fonthéré-  Royatime  de  Lios>  &eftoit  anciennement  à 
ditaûM.     Chine*  Maïs  la  vénalité  des  charges  n  y  eft 
pas  permife:  &  d'ailleurs  lamoindte  faute  da 
pourvil»  ott  le  ^ul  caprice  du  Prince  i  ou  le 

bas 
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bas  âge  dcthéritier  peuvent  ôter  les  offices  aux 
faiiÊlksf &  quand  cela  active  c  eft  coûjoufs 
^fiuis  cécompetiie,.  Tc€S-peo  de  Êimiltes 
-  mainciennent  long-temps  ,  fur  tout  dans  ks 
charges  de  la  Cour  ^quliont  plus  que  le&aiiti?es 
ifous  la  main  iîu  maître. 
.  '  De  plus  nul  Officier  à  Siiiin  n'a  de  gages. 
Le-  Prince  les  loge ,  ce  qui  n  cft  pas  grand  ^'^n/s'^ig 
xhofe  ;  &  leurdonne  quelquesmeobles^  corn-  offices, 
.meb&ëctes  d^or»  <ki  d'argent  pour  le  bétel  : 
-iquelques:  armes  y  &  4iti  balon  :  des  bêtes  t 
^obaIallé«kpl18llts^»  chevras  r  ^l'ufflOT^dts 
corvées^  ctes-^aves   &  enfin  qu«l<^ues  tet- 
ses  labourables.  Toutes  choftst  qui  levieii^ 
nenc  auRoy  avec  roffice,  &  qui  font  prînci- 
paiement  que  le  Roy  femble  eflxe  l'héritier  de 
rièffOfiiciers.  Mais  le  principal  gain  des  offices  -  -     -  ' 
:  confifie dansrles  cono^ons^  parce  qu'en  celà 
-H  ny  a  nulle  fufticêf  ourles  feibles;  Tous  lés 
ûfHciçcs (oMd^nteilimice  àpUl^  &  la cbr-^ 
-nipdon  eftplâsgranœ  eticeox»  d'bùdevrdtc 
venir  le  remède.  Le  commerce  des  préfents 
y  cft  publier  les  mdndiies  Officiers  donneilc 
.aux  plus  grands  a  titre  de  refpcâ;  &  un  Juge 
ny  efl:  pas  puni  pour  avoir*  accepté  des  pré« 
fwm  xiesr  piities  >  fi  d'atUeofs  on  ne  le  con^- 
vainc  4'injuftîce  >.«e.qui  aé^  pas  bien  aifé  à 
fiure. 

La  forme  du  ferment  de  fidélité  confîile  à  v; 
avaller  de  Teau  »  fur  laquelle  les  Talapoins  ^^^^f 
giouoacenc^  des  in^gcccations  contre  celuy  »  fidélité* 
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:qui  kiloîc  avaller,  en  cas  qu'il  vienne  à 

^queràlafiddicé  qu'il  doit  à loaRoy.  Ce 
v€c  ne  diipenk     ce  bernent  pedbntie  de  ceux» 
qui  sengagenc  àfbn  femce»  de  quelqae  Rc-* 
%ion  &  Nation  qu  on  foir. 
▼I. ,     Le  Droit  Public  de  Siam  eft  écrit  entra» 
J^^'J^  .  Valunjfcs.  Le  premier  s'appelle  Pra  Tarn  Ha, 
siam  dk  &  contient  les  noms  »  .les  fonâions,  &.le5 
prérogatives  de  tous  les  offices.  Le  /ècond  a 
pouc  titie»  PrÀT^m  lion  »  &eft  un  Recueil 
,des  Confticutioas  des  anciens  Rois  j  &  le  troi- 
«  fiétiie  eft  IsFriSMfaCammémêip  oùicmties 
.  ConftitiKions  du  Roy  Perc  de  celuy  qui  n- 
.  gne  aujourd^huy.         'i  . 
VII.  .  .  Rien  n^cAt  £fté  plus  neceflHte, qu'un  ex- 
5i??i^l  trait  fidèle  de  ces  uois  Volumes  ,  pour  bien 
iciiinwfeure  connoKrt^  la  contutiKion  au  Royaume 
.  de  Siam:  mais  bien  loin  d  en  pouvoir  avoir 
^  une  iraduâion^  |e  n^ay  p<k  enavoir  un  Exem- 
^plaire  en  Siamois,  Il  eût  fallu  pour  cela  demeu- 
;  tct  plus  long-temps  à  Siam  >  &  avec  de  moin* 
^ikes  ai^oesk  Votcy  donc  ce  que  \:ay  pû  ap- 
:  prendre  de  certain  iur  cette.matiejie  >  fans  le 
::iècoui:s  de  ces  Livres  9  &en  unpaïs,  oà  xout 
le  monde  crânt  dé  parier.  La  plus  grande 
.inarq&eile  la  lècvintde  des  Siamcdsicft  qit  ils 


n  ofenc  prcfque  ouvrir  la  bouche  r4rquoy  que 
ce  foit  de  leur  pais«  *  ' 


V  « 


.'.  J.  Cha- 
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Dfà  Rojaumc  de  Siam. 

» 

9  • 

C  H  A  P  I  T  H  B  IV* 

Des  Offices  de  fudicature. 

LË  Rojraume  de  Siam^ft  divifé  en  iiauc  &c 
basi  Le  haut  cft  vcts  le  Nord  (puis  que  la  J^j^^^^^ 
liviére  endefcend)  &  contient  (èpt  PcovinceS)  me  de 
eue  Ton  nomme  par  kac&Capitai€s».de'!p0r-siam  ptfr 

/■    /  1  /  1  •'■'1  "Prrtniia 

JelaHc ,  SancjfieloHc  y  de  Locont a/ ^  àcCam- 
f^ng'fet  y  de  Cocamépina  ^  de  Féchebonne  ^ 
&  de  PitchWt\  A  Porfelouc  reflortiflènt  im- 
médiacemenc  dix  Jurildiâions ,  à  Sanqueiouc 
huit»  à  Locontii  fept,  à  Camping  pet  dix,  à 
Coconrépma  cinq  ^  à  Féchebonne  deux  ^  &  à 
£$tch$di  Ccpt.  Et*  outre  celà'il^Pa  dans  le  haut 
Siam  vingt  &  une  autresjudfdiâions  aufquel- 
tes»  nulle  autre  Jurifdiâioii  ne  reflbnit;.  mais 
qui  refTortifTent  à  UCour  (onL  autantde 
petite^  Pj:oviace& 

Ils  content  dans  le  bas  Siami  c^eft  à  dire  dans 
la  partie  Méridionaaie  du  Royaume ,  les  Pro- 
vinces de  /S^r.  9  (UJPatane  >«de  l^or,  de  Ténaffè^ 
rim^àz  Chantebonne^àc  Peteiong  ouBordelongy. 
&de  TchiU.  De  for  dépendent  immédiate<^ 
ment  fept  Jurifdiélions,  de  ^ atome  huit, 
Z/i(gw  ving(>  à&Tcnajfenm  douze ,  de  Chante^ 
àonne  (ept  >  de  Mételong  huit  >  &  de  Tekiau 
4ettx.  Et  outre  çeh^  il  y  a  encore  dans  le  bas^ 
Siam  treize  petitesjudiciiâions  >x]ui  font  com^» 
me  autant  de  Provinces  particulières,  qui  ne: 

Sfii&roâent  qp^'à  la  Confia  ^aulquellcs  null^ 

j       "  JL  5,  autre: 
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aiitreJurirdi<5tion  aereilbitU.  La  ville  deSiam 
a(â  Province  àparc^aacaeacde^^ac^  emce  le 

hauc  6c  le  bas  Siam. 
IL       Touc  Tribunal  de  Jadicamre  ne  confiât 
XeGoa-  proprement  quen  un  leul Officier,  puis  qu'il 
cftiejugcn  y  aqueleCherouPceiidencqui  ait  voix  de-- 
libérative ,  &  que  tous  les  autres  Officiers  n  ont 


• 

1 

MaisJa prérogative  la  plus  impottaute-du  Pré« 
fident  eft  d'être  le  Gouverneur  de  tout  iba 
rcffoxc ,  &C  de  commander  mefine  les  Gar- 
niions  »  s'ilyenaj  àmoinsquelePrincenen 
ait  difpofé  autrement  par  ordre  exprés.  Si  bien 
que  comme  d  ailleurs  ces  charges  (ont  héré- 
ditaires, il  n'apas  efté  difficile  à  qudqaes-ans 
.  de  ces  Gouverneurs ,  &  fur  tout  aux  plus  puiC* 
ians,  &aux  plus  éloignez  de  iaCour,  de  ie 
fouftraire  tout  à  fait  ou  en  pattie  à  la  Domi- 
nation  Royale. 

III.  Ainfi  le  Gouverneur  de  lor  n'obeït  plus,  & 
l^^i^^ïîugaisluydonnentienomdeRoy.  Et 

Royiumc  peureftre  na-t-il  jamais  obéï ,  à  moins  que  le 
4c  siaœ.  Royaume deSiam fe  (bit étendu, comme quel^ 
ques  Relations  le  difent ,  à  toute  laPtelqu'Ifle 
dau  delà  du  Gange.  Jor  eneftlavilleprcique 
la  plus  Méridionale ,  fîtuceftir  une  nviere,  qm 
a  fôn  cmbouchûte  au  Cap  de  Sinçapura,  &  qui 
foiwe  un  fort  bon  port» 

IV.  '      Le  peuple  de  Patane  vit ,  comme  celuy  d*A- 

chem  dans  Tlik  de ^iiatii  >  fqus  la  Domi- 
nation 
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lâtlon-^'aneHfmime  ,  qa*ib  êifent  tùûjoxm^ 

dans  une  mefme  famille ,  &toâjours  vieille 
afiti  qu^dld  h^pas  befom  dehiary  ;  &aa 
nom  de  laquelle  les  plus  accréditez  gouver- 
nent. Les^  Poécugais  iùf^  ont  cbtiné  auffi  le  - 
nom  de  Reine  j  &  pour  tout€  redevance  elle 
eiîvoye  au  Roy  de  Siam  de  trois  en  trois  ans^ 
dette  petit$*atbres  »  i^àn^d^er &FMi!i:ed'ârgent; 
&run  &rautre  çh^ti^ez  deôeur$  &  de  ^uitsr: 
œaiaellene  doit^ctiti  feeotirsàcePriiicedaiis 
fès  guerres.  Si  cçs  arbres  d  or  &  d'argent  fonr 
tm  verita^ble  hommage»  on  leolementnnfe-^ 
fpedkpour  entretenir  la  libcné  du  commerce, 
comme  le  Roy  de*  Siam  envoyé  de  trois  en 
lÊbh  ans  dès  préKènts  au  Roy  de  kChitie  en 
vûë  du  commerce  feulement,  ceft  ce  que  je 
iH^'Êâîroisdire:  ttaaiscôniineieRoydelàGtu* 
nefe  fait  ùniionneiu:  de  ces  fortes  de  préfent^. 
&'qull  leè  prend  pour  une  efpécc  d'homma^; 
ge,  il  (è  peut  bien  faire  que  le  Roy  de  Siam 
ne  s'honore  pasmoins  despréfentsau'il  reçoir 
de  la  Reine  de  Patané  ;  quoy  qu'EÎIe  ne  ibiri 
péut-eftrc  pas  ià  vaflaleJ         /      •  •  '  ' 

Les  Siathofe-'âppeîlent  TàhilmJM^i^l  , 
un  Gouverneur  héréditaire  ,  TchaoH  wctxi  ài^^^^ 
lè,  Seignimr  St  Akuang  véotdire  ^i//r,  sd-~ 
Province  y  &  mefme  iî^W/rw^.  Les  Rois  deS"***^* 
S&m  ont  déuuic  les  pmà  puiflànts  Tck^ou^iA 
Meilang ,  autant  qu  ils  ont  pu  ;  &  ils  ont  mis  - 
è  leur,  place  des  ûotiyérneuts  par  commiiSori} 
ctoisahs.  Ce^ôoverfiearsriar  bbmû^ 
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V I.  ^  Outcc  les  préfcnts  qije,  le  Tchaou-MeHon^ 
Emoia-        tecevok  >comme  j  ay  dit,  fes^uixes  Droks 

mcnts  ouf,  .  .  *      -      w<  '  r  i 

Droits  du  legiames  lont.  i®.  De  partager  également 
Tchaou-  ayç^    j^Qy     rentes  que  font  les  tecics  k- 
bourableSjQU  ils  appellentwi^,  c'cftà  direr^nr- 
pagnes:  &iaanrancienneLoycç$j^es(bat 

oaqufit  dcTWi^iipttrquanuice 
buiTesqaaaiées.  z^Xe^i^^Wil/i^/i^ii;!^ 
fite  de  toutes  les  confifodoiis^  de  toutes  les 
amendes  au  profit  da  fifc ,  &  de  dix  pour  cent 
de  touccs  les  condamnations  envers  lapania 
tes  confifcations  font  fixées  par  laLoy  félon 
les  cas»  &  ne  font  pas  .toujours  de  toutic^ 
bien,  mefineeni^decoiidamnation 
mais  quelquefois  .«uilî  elles  s'étendent  au 
corps,  nonièoleQqent  ducQA^amn^matsaoflj^ 
4e  (es  enfans.  3  ^.  Le  Roy  de  ;^iam  donne  au 
Xfhio^AUiM^g  des  gens .  pouc  .exécuter  ies^ 
ordres  :  ils  laccompagnent  par  tout ,  &  ils 
pagayent  dans  Ion  balon.  Les<Siamçds  les  apt. 
peUenCiNCrif/i/  ,  e*efl!-à-direJ?r^-^M»rx}  parce 
*   qp^onlfur  déchîq^çles  bras»6f^qa'onmet  de 
*r    ^  la  poluîre  à  caôon  £ir  les  playes  :  ce  qui  ieutr 
;  .  '  pçint  les  bras  d'un  bleu  mat.  Les  Portugais  les 

-  appellent  ^r^x  /^rin/Z  t  &  Gérdeti  &  ces  bras- 
peints  font  encore  en  pfàge  au  pays  de  Laos* 
4<^.  Dans  les  Gouvernpip^u^  maritimes  le^ 
TchawrAfe^ang  prend  quelquefois  des  droits 

iur  hss  vaîfleaiiY  marr.han^^g  ^  .maïs  g*gft  rlWr^L 
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mse  peu  de  chofe.  A  Tëna0èniii  c*eft  hiiie 

pour  cent  en  mêmes  efpéces ,  iuivani:  la Rek* 
lion  des  Millions  éoisunge^es. 

Oti ma  affûré  que  ks Siamois  ont Thuma-   ^ . 
çiiidc  ne  s  approprier  ii€n  de  tout  ce  q«  laS'dS^ 
lempêce  jette  lue  leatscotes ,  fbi^  par  échoiie-  siampis 
wentde  vaiflcaux,  foit  par  naufrage,,  Ncaor^^qui 
moins  Fernand  Meiidez  Pinto  raceoma      m  6àt 
Louis  de  MonteroyoPortuguais  ayant  échoué 
ittLla  cote  de  Siam  prés  de  Pataae  le  Ché^ 
bandar  ou  DoUanicr  d^un  lieu  qu  il  nommé 
Cjhatir  ,  voulut  conûlquer  non  ièulemenc  te 
yaiflèau  &.(à  charge  ,  mds  Monteroyo  mê- 
tm  9  &  quel<|ue8  enfans,.  diiâqt  <)ue  par  1  aa^ 
coûtume  4tt  Rc^aame  tout  ce  que  la 
nier  jetoit  aux  côtes ,  cÛoic  des  émolumens 
idecipn  oâice«  Il^ft  vray  que  cet  Auteur  ajoâ^ 
te,  avec  de  grandes  louanges  pour  le  Roy  de 
Siam  qui  regnoii:  alors  y  que,  ce  Prince»  à  Ja 
prière  des  Portuguais  qui  fe  trouvèrent  à  (à 
Cquc»  ^vaii  en  Ubeccé.Monteroyp ,  &c  luy  ren- 
dit. tpucÇflaprile  ,  &  les  mhsis  :  mais  il  ajoûte 
auiliqu&ce  (ut  coixinic  par  aumône ,  &le  jour 
que  ce  Prince  le  promenoit  par  la  viUe  monté 
fur  relephant  blanc,  poijB  feire  y^xA  9  des  au- 
^uônes  au  peuple. 

5»  Sur  les  ftonderes  les  TchhuAàfeHang^  vm.  ' 
sairogj^c  tQus  les  Drpits  de  Souveraineté  pfjf^f^^^ 
lèvent,  quMidils  peuvent»  des  derniers  extraor-  émoia- 
elinaircs  fur  Je  peuple.  6.  Les  Tchaqu-Meuan^  Tchaôa* 
font  p^  tout,  le  cominerce  ^  îmaîs^  ibus.  leMeiiaiig] 
-c.  ^  *  "  L  7  nom 
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nom  de  leur  Secrétaire  >  oa  de  quelque  auacc 
de  leurs  domeftiques.  Et  cette  dermere  cb^ 
confiance  Êut  voir  qu  ils  en  ont  quelque  \ion* 
te ,  0e  que  la  Loy  peuc^^dre  le  leur  défend  ; 
maïs  qu  en  cela  ils  ne  font  pas  plus  {crupulcux 
que  leur  Roy.  y*.  En  quelques  endroits ,  oâ» 
il  y  ^  des  étangs ,  le  Tchhu  -  Aieuang  prend 
le  premier  du  poiiTon  >  quand  on  vuide  Fé^ 
tang:  maïs  il  n'en  prend  que  pour  fon  ufàge, 
&  non  pas  pour  en  vendre  ;  &  il  abandonne 
k  refte  au  peuple.  8.  La-dmflè  &4e  fel  (ont. 
fibres  par  tout  le  Royaume ,  &  le  Roy  même 

*  n'y  amis  ny  defenie  ny  imp^.  Le  iel  y  eftà 
vil  prix.  Fay  ouydire  qu*ils  en  ont  de  roche: 

*  .    ils  en  lonc  de  l'eau  de  la  men  les  uns  m^'oat^ 

• 

dit  avec  le  Soleil ,  d  autres  m  ont  dit  avec  lè 
feu  \  St  peuc-eftre  que  l'un  &  l^autre  eft  véri- 
table. Aux  endroits  >  où  les  rivages  font  trop» 
hauts  pour  recevoir  la  mer,  &  en  ceux,  où  le. 
bois  h'eft  pas  toUt  à  fait  à  kmain  »  le  fel  peut 
manquer ,  ou  coûter  trop  à  faire  ,  comme, 
dans  ilfle  dejônfalam»  idont  les  Iiabkan$  d- 
ment  mieux  faire  venir  leur  fel  de  TcnaC 
ferkn.  .     -  . 

IX.      Le  fom^ran  ou  Gouverneur  par  commî(^ 
^4^^"fion  aies  mêmes  honneurs, &la  même  auto- 
mentsdtt  rité  que  le  TchaoH^AéèHéing  ;  mais  non  pas 
^tt-zan.      mêmes  émoluments.   Le  Roy  de  Siam 
nommedes  PM-Mirien  deux  rencontres,  oa 
lors  qu'il  ne  veut  point  de  TchAon-Mcuang  , 
ou  lors  que  le  TchiQ$$^M€H4hg     oblige  de 
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sabfenter  defon  gouyemement:  car  le7ri&^^. 
Meûang  n  a  pas  de  Lieutenant  ordinaire  :  qui 
puifle  remplir  fa  place  en  fon  abfcnce,  comme 
en  France  le  Chancelier  n'en  a  point.  Au  pre- 
mier cas  le  Fou-ran  na  que  les  émolumens 
que  le  Roy  luy  affignc  en  le  nommant:  au  fé- 
cond cas  il  prend  la  moitié  des  émolumens 
•  du  TcbhH^MeHAng ,  &  luy  en  lautre 
moitié. 

Voicy  maintenant  les  Officiers  ordinaires 
d  un  Tribunal  de  Judicature ,  non  quil  y  enSSoîs- 
aic  autant  dans  chacun ,  mais  dansancun  il  n  y  <^es  Gffi. 
en  a  pcuccftre  davantage.  ''}^S^^ 

Uc  -jfd  TcbaoM  -  Mcfumg.   Le  Tchhu-  ftnt  an 
Meiiang  n'eftpas  toûjours  Oc-jk  :  il  a  qucl-  ^"^"*^ 
quefois  un  autre  Titre ,  &  les  autres  Officiers 
de  ion  Tribunal  ont  toûjours  des  titrés  pro- 
portionnez au  fîcn. 

Oc^Pri  BeUu  Son  nom  veut  dire  feconi\ 
mais  il  ne  préfide  pas  en  Fabfènce  du  Tchkm- 
Mmang  9  parce  qu  il  n'a  pas  voix  déltbàar^ 
ttvc; 

Oc'-Pri  foçkcbatefl  unc  efpéce  de  Proco^* 
reur  dn  Roy  »  &  &fonâion  eft  d'eftre  un 
efpion  exadt  du  Gouverneur.  Son  office  n'eft 
pas  héréditaire  :  le  Roy  y  nomme  quelque  per- 

fbnne  de  confience  :  mais  Texperience  fait 
voir  quil  n  y  a  nulle  fidélité  en  ces  gens-là,  & 
que  tous  les  Officiers  s  entendent  à  pilier  le 
peuple. 

'  Oç-Pri  Ftm  commande  la  garnifon  ,  s'il 

yen 
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y  en  ai  mais  (bus  les  oiàtç$  da  Tcha^m^ 

MeiiatJg  \  &  il  n  a  la  j  uftice  fur  les  Soldats  ,  (]^ue 
quand  Us  iont  en  campagne, 

Oc^Pri  AéahÀ^TéU  eft  comme  le  Chef 
du  peuple.  Son  nom  (èmble  voulok  dire  le 
Grand Siémois f  car  Adabd  Cigni^c grande  SC 
Tas  fignifie  Siamois.  Ccft  luy  qui  lève  les 
Soldats  ^  ou  plûtoft  qui  les  demandé  aux  NÀif: 
qui  envoyé  des  provifions  à  l'armée ,  qui  veille 
à  ce  que  ks  raies  du  peuple  Toienc  l^cn^ 
faits  ;  &  qui  en  gênerai  fait  exécuter  tXHis 
les  ocdces  du  Gouvq&eui:  qui  regardent  le 
peuple. 

Oc-PrÂ-Sdffedi.  fait  &.garde  les  loks  du 
Peuple.  C^eftunofficefortlujetàaMXUptîoa» 
parce  que  châque  particulier  tâche  à  fe  foire, 
obmettie  dans  ies-roks  pouc  de  Targent..  Les 
Naï  même  cherchent  à  fevorifèr  ceux  de 
leur,  bande ,  qui  leur  font  des  piëfensi  &  à 
chaiger  de  travail  ceux  qui*  n'ont  rien  à  leuc 
donner.  Le  MahàTaï  Ôc  le  Siailèdi  empêche- 
rôienc  ce  défbrdre»  s'ils  n'étoient  les  pcemjersr 
corrompus.  Le  SafTedi  commence  à  mettre 
les  .enÊuis  Gxtks  rôles  »  des  qu  ils  ont  trois  ou. 
quatre  ans. 

Oc^LouangAdeuang  eft  comme  le  Maire, 
de  la  ville  >  car  comme  jay  déjà  dit)  Meuang 
veut  à^iv^viUe:  ma^  pour  ce(^ui^eû:  du  titre. 
d  Oe-^LêHMgy  ilt^^ut  pas^diieil/4^^,  <&. 
n'cd:  pas  plus  attad^k^  à  cet  office  qu'un  autre 

CeJaairearoin  deJaJSolice &dela 
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patrouille.  On  fai(oit  toute  la  nuit  la  patrouillé 
autour  du  logis  des  Envoyez  du  Roy  comme 
auiibut  dii  P^ais  dn^Rey  de  Siam»  &  ceftoi; 
imeires-grande  marque  d^honncur* 

Oc  -LoUan^  Fang  eft  le  maître  do  Pakts 
du  Gouverneur  ,  car  l'^ang  vèut  dire  Palais. 
Il  le  iair  reparer  9  il  commande  les  gardes  dit 
Gouverneur  ,  &  même  leur  Capitaine  ;  &  en 
on  mot  il' ordonne  dans  le  Palais  du  Gouver^ 
Heur  t  detotnce*  âtd  a  rappon^  à  kJchar^  de 
Gouverneur.:  ^  ; 

-f^  Oc^Lmang  Peng  gârde  le  Hvre  de  la  Lof  ocl 
de  la  coûtume ,  (ur  laquelle  on  juge  j  &  quand 
on  juge  il  en  lit  rArdcle  >  qui  ièrt  au  jugement 
du  procès:  &  enfin  c*eft  luy  qui  dreilè  la  kxi^ 
teoce. 

*  'Ot^Lomang  Clang  ^  (bin  du  magazm  èxx 
Roy  9  Clang  veut  dire  Magazj^n.  il  reçoit 
cettadiis  tevrâis^du  Rioy)  &  il!rend  au  peu- 
ple les  marcliandifcs  du  Roy ,  c'eft  à  dire  celles 
donc  le  Roy  s^appcoprie  le  commerce»  comme 
en  Europe  les  Princes  s'approprient  d'ordi^ 
naire  celuy  du  lel.  * 
:  '  Oc^Lomng  Cou^  a  infpeâion  (iir  les  ëtra»- 
gers;  il  les  protège,  ou  les  acci^pré&dttGoa« 
venMif* 

De  plus  il  y  a  quelques  Officiers  dans  châ« 
que  Tribunal  iiiperieur  pour  envoyer  aux 
Jtiftices  inférieures  »  dont  le  Tcbdou-Meuang,  . 
ou  le  "Sùfé^m^i^nt  morts»  en  amendant  que 
le  Roy  y  pourvoyé  :  &  le  nombre  de  ces  Om* 
)  der& 
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léricutes* 

Qc-LoUang  ou  Ocr  Coume  C^çng^  eft  le 
Prevôc:  il  cftix^ûjotti:saimë<l%&bse^ 
4es  bras  -  peints  pour  archers;. 

Oc^Coumê^Pa^yk  Sé^  eft  le  Ciiefdek 
Geolc  ou  des  prifbns  :  S>l  le  mot  de  P^j^'i ,  que 
les  Portuguais  ont  traduit  par  cebiy.  de  Prince^ 
femble  bien  avili  dans  le  titre  de  cet  Office^ 
XJa$-CoHg  eft  k  vray  Gpoiier  j^^i»  veut  dire 
pnibn,  &  rien  n  eft  plus  cniël  que  les  priions 
de  SiaiiL  Ce  fpnt  des  ^es  de  bambou^eaq^o- 
iks  à  toutes  les  injures,  de  IWr.^ 

Oc^Counm  Narin  commande ceux^  qui  ont 
C^iu.  des.elepbants  >.qae  le  jEloy^audamiaPco^ 
vince:  car  il  en  a  en  plufieurs  lieux,  parce  quH 
ieroit  difficile  de  loger  a  às^  nowni  un 
grand  nombre  d*elephants  enfemble. 

OG'CQt$m$  Nia-rwg^  cft.k  PomaroyeuE^ 
ides  elephajtits^^  -  ■ 

Enfin  il  y  a  dans  châ^  Tribunal  un  Offi- 
cier pour  lir€  ks»  Turk  ooiordras  du  Roy  au 
Gouverneur,  &  une  maifon  en  lieu  élevé  pour 
les  garder.:^ comme  dans  ffiiideitice  du  Pakis 
du  Roy  deSiam  il  y  a  un  bâtiment  ifolé  ,  en 
lieu  éminent  y  pour  garder  toutes  les^lotrei. 
qqèleRôy  dé  Siarti  reçoit  des  autres  Rois. 

D  ft-  ^*     '  l^^à  P^^      ics  Officiers  qu^on  ap* 

étionTm-  pelledlidedaas.  Oatfeceuz*]i  il  y  en  a  d'au* 

poitame  trcs  qtfon  appelle  du  dehors,  pour  le  (èivice 
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dcpcndence  du  Goavemcar  j   &  quoy  que  * 
ceux  du  dehors  ayent  de  pareils  titres ,  ils  ioiu  ckis  de 
pouitant  fort  au  deffous  des  Oflâders  da  de-  dehon* 
dans.  Aiiifi  un  OcMtutng  du  dedans  du  Pa- 
lais eft  fupérieuràun  Oc- fa  du  dehors;  &  en 
un  mot  il  ne  f-uc  pas  croire  que  tous  ceux,    •  • 
qui  portent  de  grands  titres»  lisent  toû jours 
de  grands  Seigneurs:  Cet  infâme  qui  acheté 
ks  femmes  &  les  fiUcs  pour  les  proftitucr  porte 
k  titre  à'Oc-jk  ;  on  Fappelle  Oc-yk  Meen^:  & 
c*eft  un  homme  fon  mépiiië.  Il  n  y  a  que  ks  . 

{'eancs  débauchez,  qui  ayent  coitimerce  aveê 
uy.  Chacun  des  Officiers  du  dedans  a  Ton 
Lieutenant  en  Siamois  BeUty  &  (on  Greffier 
en  Siamois  Semlen  ,  &  dans  fbn  logement,, 
que  k  Roy  luy  donne ,  il  a  pour  lordinairç 
une  Talle  pour  donner  Tes  audiences. 


Die  Jlile  fndiciaire. 


ILs  n  ont  qu'un  même  (til^  pour  tous  lei 
procès ,  &  ils  ne  (ê  font  pas  même  avifearib.ft'wi^ 
de  les  divilèr  en  civils  &  en  aiminels  :  foit^^j^ 
parce  qu'il  y  a  to^ours  quelque  châtiment  ffik. 
contre  le  perdant,  même  en  matière  purement 
civile ,  foit  parte  que  îes  prooés  en  matière  pu^ 
rement  civile  y  font  très  -  rares..  1 
^  Ccft  chesfrcux  une  regkgeaeraie^  que  tout  piaydtnt. 

y    grojés  pat 
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€crît&en  procés  (bit  pac  écrit  >  &  (^uoa  ue  plaide  pas 

caud^n.^  ians  doiuicr  caution; 

1 1 1.'  Or  comme  toat  le  peuple  Jtt  reflbrt  cft  di- 
do^Nic"  bandes  ^  &  que  leurs  principaux  Nai 

dttit  les  ibnc  les  Officiers  du*  Tribunal ,  que  j  appel- 
leiai  du noitrgencraidc  Confèillers ,  en  cas  de 
procés  le  demandeur  va  d^abordaaConfèiJlec 
qui  eft  (on  Nâï ,  ou  à  fon  Nâï  de  village ,  le- 
qaei  va  auNaï  Confeiller.  IL  luy  préfence  Çi 
requête,  &  le  Coiifeiller  la  préîcntc au Gou- 
verneuc.  Le  devoir  du  Gouverneur  lèroic  de  la 
ànen  examiner  ;  &  de  k'admcccre»  ou  de  b  re- 
jeter, félon  quelle  luy  paroicroit  jufie  ou  vàr 
juAei  &inême  de  £dre  châtier  en  ce  dernier 
cas  la  partie ,  quî  lauroit  ptélèntée ,  afin  que 
peribnnc  ne  commençât  aucun  procés  témé- 
rairement ,  &  G  efl  aulli  le  âilc  de  la*  Chiac: 
mais  il  s  obierve  peu  à  Siam. 
eom^  Le  Gouverneur  donc  admet  k  requête ,  & 
incï  on  renvoyé  à  l'un  des  Confeiliers  \  &  pour  Tor- 
xnftcuic  dinaîre  il  là  rend  à  celuy  quT  la  luy  à  pre/en^ 
fin  proc  s  j.^^  ^  commun  des  deux  parties  : 

mats  dés  lors  il  y  met  ion  (ceau ,  &  il  en  conte 
fcs  lignes  &  les  ratures ,  afin  qu*on  n  y  puiflc 
' .  rien  altérer.  Le  Gonièiller  la  donne  à  fou  Lieu- 
tenant &  à^fbn  Greffier,  le^els  luy  en  font 
lent  rapport  chez  luy  dans  fa  lalle  d'âudience  : 
&  ce  rapport ,  &  tous  ceux  dont  je  parferai 


le  Greffier  du  Ck>n(eiller  prelènté  par  (on 
maître  Rapporte  ou  lie  cette  même  requête  > 
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dans  la  iàlie  daGowemcat»  à  Ta^mbléede 

tous  les  Confeillers  ;  mais  en  labfcncc  du 
Gouverneur  9  oui  ne  daigne  pas  ie  trouver  à' 
tout  ce  qui  ne  lert  qu^à  inftruire  le  procès.  Là 
on  fait  entter  les  parties  (bus  couleur  de  tâcher 
à  les  accommoder  ;  &  on  les  en  (bmme  juf* 
ou  a  trois  fois>  plus  par  manière  d  acquit  »  qua- 


1 

modcment..  L  accommodement  ne  reiîflîd 
iànt  point  >  la  iàlle  ordonne ,  s'il  y  a  des  té- 
moins ,  qu'ils  feront  oiiis  devant  le  même 
Greffier  >  à  moins  qu  il  ibit  déclaré  fufpeâ:  ; 
&  dans  une  autre  féance  pareille  >  c  efl;  à  dire 
où  le  Gouverneur  n affilie  point»  le  Grcâiei 
lit  le  proçez  &  les  dépoikions  des  témoins , 
&  Ton  procède  aux  opinions  »  qui  ne  font 
que  confiiltatives  »  &  que  Ton  écrit  toutes 
en  commençant  par  ceUe  du  dernier  Offi- 

Le  procès  eftant  ainfî  achevé  d  mftmîre ,  &  V. 
le  Conteil  cenant  en  préfence du  Gouverneur , 
ion  Greffier  lu/  fait  la  leâure  du  procès  &  mcms. 
des  opinions  j  &  le  Gouverneur  >  après  les 
avoir  reiîimées  toutes ,  intérroge  ceux  donc 
les  opinions  ne  luy  paroiflcnt  pasjuftes,  pour 
lavoir  d^eux  fur  quelles  raiibns  ils  les  fondent» 
Apres  cet  examen  il  prononce  en  termes  gé- 
néraux )  que  telle  4es  parties  ieta  condamnée 
félon  la  Loy. 

Alors  c'eû:  à  Oc-'LaiiangPeKg  à  lire  tout-  ony  itria 
haut  l'article  de  la  Loy  ^  qui  regarde  le  procàn  *  c  7  ^  ^ 
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,  iwûs  ils  diipuceuc  en  ce  païs-là  »  comme  en 
çéay-cff  du  (ens  desLoix.  Us  y  checchent 
des  accomaiodcmexits  k  ucrc  d'Equicé  >  &  fous 
prétexte  que  toutes  les  drconflances  du  fait 
ne  font  jamais  dans  laLoy ,  ils  ne  fuivent  ja- 
mais la  Loy.  Le  Gouverneur  ieul  dédde  en* 
fin  ces  conceftations ,  ôc  la  Sentence  cft  pro- 
noncée aux  pacoes  >  &c  mile  par  écrit.  Que 
fielle  eftoic  contraire  à  toute  apparence  dejo- 
(lice  y  ce  ièroic  au  fockebat  ou  Procureur  du 
Roy  à  en  avertir  la  Cour  ^  mais  non  à.s*y  op- 
pofer, 

VII.      Jour  procès  devroit  finir  en  trois  joors  »  & 

Les  prO'  m  *    .  ,  ' 

CCS  y  du-  lA  y  en  a  qui  durent  trois  ans. 
xcntiong-    Les  parties  parlent  devant  IcGreâiec  »  qui 
^vfîV  ^^^^^     qu  elles  luydifent;  &  elles  parlent  ou 
Ils  n*onc  par  elles  mêmes  >  ou  par  un  autre  :  mais  il 

ny  PuKa-  ^^"^  ^  ^        >  l'office  dc 

wtf.      Procureur  ou  d'Avocar»  foit  au  moins  couiia 
germain  de  celuy  pour  qui  il  parle  :  autrement 
il  feroit  puni>  &c  ne  (èroit  pas  écouté, 
ix.       Le  Greffier  reçoit  auflî  tous  les  dtres»  mais 
^^x^ûl       préfcnce  de  la  Me ,  qui  en  conte  ks  lignes 
prodoi-  &  les  ratures. 

X.        Quand  les  preuves  ordinaires  ne  fuffifcnc 
Preuves   p^s  »  ils  out  recouts  à  la  queftion  dans  les  ac« 
'^^à^î^''  cufations,  qui  font  affez  graves  pour  cela;  & 
qucûioa»  ilsia  donnent  rigoureufe  9  &  en  piuiîeurs  ma- 
nières :  ou  bien  ils  fè  fervent  des  preuves  de 
leau  &  du  fcu ,  OU  de  quelques  autres  aufid  fu-* 
perltitieuies  >  mais  point  du  duel. 

Dans 
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dans  une  foflè ,  de  telle  forte  que  la  furfacc  du  4^ 
buchec  ioïc  à  niveau  des  bords  de  la  folle.  Ce 
bttcher  eft  long  de  cinq  braflcs  &  large  d^une. 
Les  deâx  parues  y -paflenc  à  piés  nods  d'un  bouc 
aTantce»  &celuy  qui  n'en  a  pas  la  plahtede» 
piés  offenfée  gagne  Ton  procès.  Mais  comme 
ils  ibm  acoo&ctimcA  à  alkr  nads-piës ,  &  qa'ib 
^nc  la  plante  du  pié  comme  accornie ,  on  dit 
qu'il  eft  'aliœ  ofdtnatce  que  le  ièa  les  épargne  » 
pourvu  qu'ils  appuyent  bien  le  pié  fur  les  char^ 
l>ons  :  car  le  moyen  de  (è  brûler  c  eÛ;  d'ailée 
vite  &  légèrement.  Deux  hommes  mar- 
chent d  ordinaire  à  côté  de  celuy  qui  paflè  lux: 
le^ ,  &  ils  s  appuyenc  avec  force  kir  tes  épau- 
les >  pour  lempecher  de  fe  dérober  trop  vice 
k  cette  épreave  :  &  L'on  dit  ^ue  bien  loin  que 
ce  poids  lexpcfe  davantage  a  eftre  brûlé >  il 
jétouffe  au  concraire  Taâion  du  feu  fous  les 
piés. 

Quelquefois  la  preuve  du  feu  [c  iàit  avec  de  ^- 
00  autre  matière  boiîiliante  t  dans  la-  p^ai* 
quelle  les  parties  pailènt  la  main.    Un  Fran-^  ve  pax  ic 
^oisy  à  qui  un  Siamois  avoit  volé  de  1  etain,  fe^^^* 
laifl^  perfuader,  faute  de  preuve  ,  de  mettre 
fa  main  dans  de  letain  fondu  ;  &  il  len  retira 
prcfquc  confumée.  Le  Siamois  plus  adroit  (è 
tira  d-aâaires  »  je  ne  fuy  comment  >  iansfe  brû^ 
1er  i  &  fût  renvoyé  amous  ;  &  néanmoins 
mois  après  »  dans  un  autre  procès  y  où  il  fe 
trouva  engagé  ^  il  fût  convaincu  du  vol  j  donc 

le 
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le  François  Tayoîc  accufë^  Hm  nUle  éféhe^ 

ments  pareils  ac  pecruadeuc  .pas  wjl  Sianoois 

de  chingec  km  ftile. 
xtTT.     La  preuve  de  Teau  fe  fait  de  cette  mamere. 
Xa  preuve      dciiz  oftcdes  Ce  plongent  dans  l'caa  en 

de  rem*     A  /•  i  A       *  T 

même  temps ,  le  tenant  chacun  a  une  perche, 

le  long  de  laquelle  ibdeicendenti  ^ceU^yqui 

demeure  plus  long-temps  (^us  l'eau  efl:  cenfë 

avoir  bonne  caufe*  Tout  le  monde  s  exerce 

donc  de  îeuneflè  en  ce  pius-lii  à  k  Êstmiliati- 

fer  avec  le  feu»  academearerlong-temn»  (bus 

Teau. 

liv.  Ils  ont  une  autre  forte  de  preuve ,  qui  le 
?reuve    ^(  p^^-     ceftâines  pilluies  pçépacécs  par  les 

par  des         ,  *     ,        ^  ■        /   *  j»  '     -jl  '  • 

vomitifi-  Talapoins,  &  accompagnées  d  UBptecatious  : 
les  deux  parties  en  avaUent  i  .&  la  marque 
du  bon  Droit  eft  de  les  pouvoir  garder  dans 
leftomac  Tans  les  rendre»  car  ce  ^nr  des.vo* 
putifs. 

X  V.      Toutes  ces  preuves  fe  font  non  feulement 
Wzde  1^ Juges  ,  iiiaisd»ancle.people>  &fi 
CCS  pxcu-  les  deux  parties  forcent  également  bien,  ou 
vcs*      également  mal  de  Tune  ,  on  a  recours  à  une 
autre.  Le  Roy  de  Siam  les  employé  auffi  dans 
Tes  jugements  ,  tuais  outre  cela  U  livre  quel*, 
quefoîs  les  parties  aux  tygres,&celuy  que  les 
tyg^es  épargnent  pendant  un  certain  temps , 
t&  cède  innocent.  Que  fi  les  tygres  les  dé- 
vorent tous  deux ,  ils  (ont  tous  deux  eiUmçz 
coupables.  Si  au  contraire  les  tygres  ne  vett* 
lent  ny  de  l'un  ny  de  laucie,  on  a  recours  à 

quel- 
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quelque  autte  preuve,  ou  bien  on  attend  que 
les  tygces  fe  détetiftikient  à-dévorfer  Tane  de^ 
parties  »  ou  à  les  dévorei:  toutes  deux.  La  ' 
conftaiice  avec  laquelle  on  dit  que  les  Sianiob 
fouffbent  ce  genre  de  mort ,  eft  incroyable  en 
des  gens ,  qui  monti^eâc  fi  peu  de  edurage  à  U 
guerre. 

:  Il  y  a  quelquefois  plufieus  Provinces  qui  xv  L 
reflbrdflent  Tune  a  lautre  :  ce  qui  inultiplie  ^^^^^^^ 
ks.diâgrez  d^ Appel  juiqua  «trois  dù  quatre,  peu 
L* Appel  eft  permis  en  toutes  caufesi  •  mais  lei 
frais  en  font  toujours  plus  grands  à  meftite  qu  il 
êm  âdlet  plaidorplus  loin  »  &  en  un  Tdbunâl 
iùpérieur.  ^     '  ^  \  '  ' 

:  Mais désqù'fl  y  doit  avoir  peine dèmorc  11  xvii^ 
deciiion  en  dlrefcrvée  au  Roy  feul.  Nulautrô  ^^^^^ 
Juge  que  luy  ne  peut  ocdonnec  une  peine  cai  mort  xe<* 
pitale,  fi  ce  Prince  ne  luy  en  donne  expréflë- 
nient  le  pouvoir  :     il  n  y  a  prelque  point  à  des 
d'exemple ,  qu'il  le  donne  horfiiiîs  à  des  Tuges  conimîr- 
çxcraordinaires,  que  ce  PruKe  envoyé  que^tnordu 
qùdbis:dansk^Prôvinces,oupou6  un  cas  par-.  nûcK 
ticulier,  ou  pour  faire  juftice<(ùr1es  lieux  de 
tousles  crimes  dignte  de  mort.  On  garde  toui 
les  coupables  dans  les  prifons  jufqu  a  l'arrivée 
de.cesComoûilàires:  &ilsont  quélqqsfbis» 
comme  a  laChine,  le  pouvoir  de  dépoler,  & 
de  punir  melme  de  mort  les  Ofiiders  ordinal* 
res  5  s'ils  le  méritent.  Que  fi  le  Roy  de  Siam 
donne  d'autres  commiflions  pour  Ton  fervicet 
ou  pour  celuy  de  PËtati  il  eft  rare  qu'il  exempte 
21?i». /.  M  le 
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k  Comiiiiiîaire  de  pi:enclre  Taiiache  du  Gouk 
veoie&c  dans    iktuc  où  il  i  envoya 
XVIII.     La.peine  ordinaire  du  vol  c(l  la.condamaa- 
La  peine  dQubk ,  &  quclqNiefblis  att  triple  »  m 

du  vol  .  /"l  IT  O  T 

étendue  portions  égales  envers  le  Juge  &  envers  kpar- 
âiu  biâ-xie.   Mais  ce  quil  y  a  de  ûnguUer  en  ce- 

cy ,  eft  que  les  Siamois  étendent  la  peine  da 

W  àto»tp0Ûê(kw  ihjafte  en  nutiére  séelic: 
'  de  forte  que  cj^uîconque  eft  évincé  d'un  héri- 
tage par  procès»  non  isolement  ir^nd  Tiiéri- 
tage  à  la  partie  »  mais  en  paye  encore  le  prix^ 
moitié  à  la  partie  >  6c  moiué  au  Juge.  Que 
a  par  une  permiOion  eztcaordinaire  da  Roy 
k  Juge  peut  faire  mourir  le  voleur  »  alors  il 
pem  ocdonnêr  à  fon  choix  on  iaœoct»  ou  k 
peiac  péçuaiaire  >  mais  non  k  mort  &k  peine 
pécwiiatre  touc^cnfemble. 
Or  pour  faire  voir  combien  la  Juftice  eft 
'  ^ére  en  un  pais  »  oà  les  vivres  ibnc  à  iî  ni 
prix ,  je  mettray  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  un  Mé- 
moke  qu  onm  a  donné  des  frais  de  Juftice ,  où 
Ion  verra  encore  un  détail  du  ftile:  maïs  les 
ftai^iiie.ibntpas  ksmefmes  dans  tous  les  Tri- 
t^unaux,  comme  je  i'aydéjadit.  Cduy  poûf 
lequel  eft  ce  rôle  a  quatre  Juoldiâions  infé^ 
rieuces,  &  il  cd&cticàune  autre  »  kquellerdl^ 
Çotdt  à  k  Cour. 


t  - 
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CHAIITB.fi  VL 

Det  fondions  de  Gouverneur  ^de  lun 
dont  U  Cigale, 

■p\  Ans  la  Capicale,  où  il  n'y  a  pas  d'autre  I. 
^  Tchâoo-Meuang  que  le  Roy ,  les  fon- 
âions  de  Gouverneur  &  déjuge  font  fépaices  Tchlo». 
en  deux  Oâkes:  &  les  autres  fonctions  àe&  pe.  ^«uang, 
tits Officiers,  qui  con>porent  un  Tribunal  de pUak.** 
Tchaou-^ieuang  ,  font  diftriboées  aux  prirh 
dpaux  Officiers  de  l'Etat;  mais  avec:  plus  d^é- 
tenduë  &  d'autorité ,  &  avec  des  titres  plus 
élevez. 

Ils  appellent  Tumrât  le  Préûdcnt  du  Tribu-    i  r. 
naldelaviUcdeSiam,  auquel  reflortifîcnt  tous 
les  appels  du  Royaume.  Il  porte  d'ordinaire  le  r»t^^ 
tittcd  Oe-yà,  &  fon  Tribunal  eft  dans  le  Pa- 1'<"> 
lais  du  Roy  :  mais  il  ne  fuit  pas  le  Roy ,  quand  ÎJlïï». 
ce  Prince  s'éloigne  de  là  Capitale  ;  &  alors  il  * 
rend  lajuftice  dans  une  cour,  qui  cil;  dans  la 
Ville  de  5iani,  dehors  de  l'enceinte  du  Palais. 
-Âluylèol  appartient  lavoixdeliberative  ;  &il 
y  a  encore  appel  de  luy  au  Roy ,  û  l'on  en  veuc 
£uze  les  fiais: 

En 

ce  cas-la  le  procès  fè  rapporte  &s'exanû-  m* 
ne  auConfeil  duRoy  ;  mais  en  fon  abfencc,  d|"tiî"' 
jtilqu'à  fcntence  confùltative  inclu(îvement,chez  le 
comme  il  fe  pratique  auConfeil  des  Tchaou-^**'' 
Meiiang,  Le  Roy  n'y  affifte  que  quand  il  fiut 
^u'il  donne  un  jugementdiâimiif:  &felon  le 

M  1  ftile 
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ftile  gênerai  du  Royaume ,  ce  Prince  ^  avant  de 

Êrononccr ,  rcfume  tout  esles  opinions ,  &  de- 
at  avec  Çês  Conlèiliccs  celles  qui  luy  paroi&uc 
injuftes  ;  &  ron  ma  aflûré  que  le  Roy  dau- 
îoucd'huy  s  en  acquiue  avec  beaucoup  de  ca- 
pacité &  de  netteté. 
TV,       Le  Gouverneur  de  la  ville  deSîam  s'appelle 
dêrrîa  Priy^i^^, &ponc  auffipour  lordinairelctt- 
dct  qu  on  trc  dOC'fk.  Son  nom  qui  eft  Baly  eft  com- 

Ecdtt  P^^^    "^^^     *  ^^"^  jay  parle  plufietirs  foi% 

*  &  du  mot  Sedet  qui  lignifie ,  dit- on ,  le  Roj^fi 

firtij  &  en  effet  ils  ne  difent  pas  auccemenc» 

pour  dire  que  le  Roy  eft  forti.  Mais  cela  ne 
lait  point  entendre  ce  que  c  eft  que^  rafficede 
Prd'fedet:  &  il  parok  en  pluheurd  chofès» 
qu'ils  ont  fore  perdu  i  exaûe  intelligence  du 
Baly.  M^Geivaife  appelle  cet. office 
je  lay  toujours oiii  noaimer  Pra  fedct ,  &gai: 
gencshabiles>  quoy  qiiV>n  récrive  iPca-fiuier. 
V.  Le  cours  de  la  rivière  depuis  fou  émboiv 
la  Recc  chûre  jufqu^à  la  Capitale  eft  diviie  en  i^fieuis 

ption  que       .     ^    *  f       -,  ,        ri  m  ; 

icsGou-  petusGouvernemens.  Le  premier  t\x^tpelt\ 
verncurs     lècoud  Frépadcm  t  le  tcoifiëme  "Bancoi^^  k 
^{fyoy^^  quatrième  Talaccan^  &  le  cinquième  Sism. 
du  Roy,  Les  Officiers  de  chacun  de  ces  Gouvememens 
dan^n  reçurent  Ics  Envoyez  duRoy  à  fentréc  de  Icor 
Couver-  rcilorc  ,        ne  les  abandonnèrent  pas  >  otic 
AcmcAc*  les  Officiers  daieftbtc  prochain  ne  les  eoflm 
|oincs  Scfàluez  :  &c*ècoienc  lesOffidcrs  par- 
riculiers  de  chaque  Gouvecnemûnc  qui  £û« 
£}ient  la  tête  du  cortège.  Outre  cela  il  y  avoit 

des 
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des  Officiers  plus  confidérables,  qui  étoient 
venus  offrir  les  balons  du  Roy  kur  Mâîtrc  aux 
Envoyez  du  Roy ,  à  rembouchuce  de  la  ri- 
vière :  &  chaque  jour  il  s'y  joignoit  de  nou^ 
veaux  Officiers»  qiiîvenoienc  porter  de  nou- 
veaux complimens  aux  Envoyez  du  Roy  de 
la  part  du  Roy  de  Siam  ;  &  qui  ne  qoitioienc 
plus  les  Envoyez  du  Roy  depuis  qu'ils  les 
ftvoient  joints^  ^  .  .  * 

Les  Envoyez  du  Roy  arrivèrent  ainû  à   v  r  ^ 
deux  lieues  de  Siam  à  un  lieu  ,  que  les  François 
ont  appelé-la  Tsban^fie  ;  &  ils  y  attendirent  foyislt 
huit  ou  dix  jours  ceiiy  deleur  encrée  dans  la  ^^i^- 
<:apitale.   Tabânqw  en  Siamois  veut  direîe^Sïïi 
Doane  :  &  parce  que  le  logis  du  Doanier ,  qui  «r; 
eft  à  rcmbouchûre de  la  nviére,  eft  debam^^^ 
bon  comme  tous  les  autres ,  les  François  ap.» 
pelèrent  Tahém4if$t  tous  les  logis  de  l^bou  , 
où-ils  logérettt,  du  nom  du  logis  du  Doanier, 
qpils  avoient  vû  le  premier  de  tous» 

Le  jour  donc  que  les  Envoyez  du  Roy  vil 
firent  leur  entrée  ,  Oc  jk  PrÀfedet  comme 
Gouverneur  ^Ja Capitale  vint  tes  chercher ,  T/sfam 

les  cQa:ipliiiienter  k  cette  prétendue  7V^**  y 


M }  Cbà^ 
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Chapiths  vil 

IDes  Offieiert  iEtat*  (S  premier enuut  dfà 
TehMr^y  dn  Calla-hor»,  (3  d»  Gt- 
ntrd  d*s  EUfhmts, 

I.  p  Atmi  les  offices  de  la  Cour  font  pEÛv 
Desoffi-  JL  cipaleracm  ceux,  aufquels  font  attachées 
Chef  en  Ics  fondions  de  nos  Sccrétaiics  dJHcat  j 
|éû«al.  jjj^  avant  que  d'emrcr  en  cette  matière,  fc 

dois  dite  que  tons  les  Officiers  en  chef  eo 
qudque  genre  d'affaires  que  ce  foit ,  ont  fou« 
eux  autant  oufnttte  de  ces  Officiers  fubalter- 
nes ,  quicompofent  le  Tribunal  des  Tchaou- 

Meiung.  , 

I I.  Le  Tchacry  a  le  département  «  ttwtc  u 
J>«Tch*-|)^^  intctiàice- du  Royaume:  à  luy  revien- 

flent  tontes  lesafi&ites  des  Provinces  :  tous 
tes  Gouverneurs  luy  tendent  conte  in*" 
médiatemene ,  Si  reçoivent  immédiatement 
•  '  ks  ordres  de  luy  :  il  cft  le  Clief  dn  ConteU 

-  tffitat.   '  '  . 

III.  LeC«/Z<ii!»ff»aledépattementdelaguettc: 

{"^•^''ilafoindesplaces,  desatnaes,  desmunitions: 
•  U  donne  tous  les  ordres ,  qui  regardent  les 
Armées  j  &  il  en  eft  naturellement  le  Ge- 
neral ,  quoi  que  le  Roy  puiffe  nommer 
pour  General  qui  il  luy  plaît.  Il  parok  pat 
U  Relation  de  van  Vlict  que  le  commande- 
ment  des  éléphants  appanenoit  attifi  au  CaU 
iéhbom,  OKÛne  hors  de  l'Armée  :  mais  au- 

put- 
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p^ofd'hiqr  c^eftixietnploy  àpa)R>.àj(â  quelon 

ma  afTûré:  foit  cjuc  lepere  do  Roy d'aujpur-i 
éliuy,  aprc$  s'eut  femdelachaigecieCiii/^ 
hom  polir  cavahir  le  Throue  ,  ait  voulu  en 
dîvifec  te  poavoii:»  ibic  que.  nacucfUec^ent  ae 
Ipicnt  deux  eharges^di(tin<3:es,qja  on  pQuç  dpn^ 
Rcr  à  un  fcid» 

-  Quoy  qu'il  en  foit ,  MQc-PriPifit^hd^  iv^- 
ratçha  appelé  par  eorrupcion  Petratcha  qui  ^^^^ 
iKwnmanae  ioasieselépbani»&4ou».les.cho*déehants. 
yauk:  &ccfl;  un  des  plus  g;rands  emplois  du 
Rioygtimc  y  parce  Que  k&  ei^i»aDS:iQn€  «fti^ 
incz  les  principales  forces  daRo^ de  Slwni,  Il 
^en  a  qui  diiëntque^cePrinm  en  nourrie  ju(^ 

oir  »  parce  que  lit  vanité  porte  toujours 
gmis  lè  à  k.imntcfie!;.  î&  éb  ioat  enooi» 

plus  vains  en  matière  d'éléphants  qu  en  autrè 
chofè.  La  Capitale  du  Royaume  de  Laos  s'ap* 
pelle  lum^Ilàmî  yStîSn  n^men  ËlangOis  dtt 
Païs>  quieâàpeu  prés  la  mefme  que  kSiamoi* 
fe^  yeuc  dUe  >  dix- miUiêmd'tUphémts.  LeRo^ 
deSiam  en  nourrit  donc  un  fort  grand  nom- 
bre  :  &  l'on  dtt  i^u  il  faut  au  ihôins  crois  hom-- 
mes  pour  le  fervîce  de  châque  éléphant  :  & 
f;(5.bQpimes>  tops  ie$r Officiers  qui  les 
commandent,  ibiiffoai5-les  0^ 
pîtcharatcha  t  qui  biçn,qu  il  #*ait  que  k  titre 
a'OcPrâ»  ne  laiflè  pas  dfêtre  un  fort  gfwd 
Setgneun  Le  pei}ple  Taime  parce  qu'il  paroir 

'  M.  4t  lé- 
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témoigné  beaucoup  4e  cotii»e  daosqaelque 
combat  contre  les  Peguans  :  Ion  couwge  luy 
aacdié  auffi  la  faveur  da  Roy  fonMaitïc,  Sa 
famille  cft  de  long  xtm^s  dans  les  plus  hautes 
chacgcïc  cUe  s^Ar  foavencaUice  à  la  Courons 
ne  ;  &  rpn  dit  publiquement  que  hiy  ou  ion 
fils  Oc'Loiiang  fouraatc  y  pourront  prétendre^ 
s*ils  furvivent  ron  ou  rautuc  au  Roy ,  qui  règne 
aujourd'hui.  La  mere  d'Oc-Prâ  Pipitch^^ 
cfaa'aefténoilÉdceduRoy^  &l»mcredupre^ 
inict  Ambaflkdair  que  nous  avons  vû  rcy  l'a 
eâ^auiiî:  &quandkR<>y  fit  b^ftouner ppar 
k  dernière  fois  legrandB^wrcalon  fcetcde  cet 
Ambafiàdeur,  ce  tutOc^LouangSouraçacâl 
ilXD^Pra^M^tchaiatchâ,  qui  kbaflx>ima  par 
ordre  ài  Roy ,  &  en ià  préifence  -,  la  nourrice 

daPrifiMfmetcdttBafiedoti  dkmproftesaceà 

ies  piés,  pour  obtenir  grâce  pour  fou  âls. 


C  H  A  ï  I  THE  VIII. 

*          .  ^ 

De  tÀrt  de  la  gune  chez.  Us  Siamois^ 
'  ,  &  de  Uurs  forces  dfs  mçr  *  . 
.  .     .  .    '       O  de  terxj^.     ,  r  . 


ics^'ia-  T  laguttr*  cflf  fôtk  igfloté  àSiam: 

mois  fom  les  Siamois  font  ptû  portez  1i  ce  métier, 
peupro*  L'ima^tnation  trop  vive  des paï$  tropchaudî 

près  a  la    >n          i  ^  '  i^* 

gucac.    '^^"^  P^^  P'^*^  propre  au  courage ,  que  1  ima- 
gmatipnttop  lente- des  paisitxop  froids.  11  ne 
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«h  (inte  cfcnt  Siamois  ;  il  ne  hjat  mdme  que 
le  ton  aflîîré  d'un  Euiopéan  ,  qui  porte  une 
épee  à  Ipn  cocé ,  ou  une  canne  en'fà  n  uunj  pour 
Ictic  feire  oublier  les  ordres  les  pltts- exprés  (to 
leurs  Supérieurs. 

<  Te  dis  bien  plus  :  toac  homme  né  aux  Indes    ^  \' . 

n*r  »  1  r       '  j  Combien* 

eu  (ans  courage  i«encore  qu  11  loit  ne  de  parents  genu» 
Européans}  &lesPorcu^s  nés  auxindes  en 
ont  été  une  bonne  preuve.  Une  focieté  de  mar-  J^ifa^ 
cliands  HoUandois  ne  trouva  en  eux  que  le  bjcs  da 
nom  &  iekngâge ,  &  non  la  bravoure  des  Por-  f^^^ 
tugais  ;  &  fi  d'autres  Eutopéans  y  alloient  cher- 
cher les  HoUandois  »  ils  n  y  en  trouveroient  pas 
oui  valuflènt ,  à  beaucoup  prés  ^  ceux  qui  en  fîx 
iemaines  de^lar  campagne  de  1671^,  perdirent 
48.  places.  Les  hommes  les  mieux  conftitucz 
.font  ceux  des  Zones  tempérées  :  &  entre  ceux- 
cy  la  différence  des  aliments  qui  leur  font  ordi- 
naires,&  celle  des  lieux  qu'ils  habitent,  plus  ou 
moins  chauds >.(ècsoahumides,.expole2&aux 
veats  ou  aux  mers ,  plaines  ou  montagnes  >  fb- 
.xéts  ourerres  défrichées  9  &C  encore  plus  les  di*^ 
vers  Gouvernements  peuvent  -mettre  de  fore 
,  grandes  difFétçjLices.  Car  qui  doute ,  par  exem- 
ple >  que  les  anciens  Grecs  éleve;&dans  la  liber^* 
^té,  ne  yalulfent  incomparablement  mieux  que 
'les  Grecs  d'aujourd'huy,  abbatus  par  une  fi  ioa-^  ;  '  ' 
gue  fervitude  ?  Toutes  ces  raifons  concourent* 
àamollir  le  courage  des  Siamois,,  je  veux  dire 
la  chaleur  du  climat ,  les  alimentS'pituïceux 
le  Gouveraemept  D^fpotique. .  f 
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iix.      L'opimon  de  la  Méteiiipiyco(è  lem  infpi--' 
ii^iJlb-  ^^^n^  rhorrctttdiifeng  >  Itittôte  encore  Fctoiit 
honent  ic  de  guerre.  Ils  ne  longent  qu  a  fiaire  des  cicU- 
ves.  Sil€sPeg^ans,pacexaI]ple,entsel)€dtl]l 
côcé  fur  les  terres  de  Siam ,  les  Siamois  entre^ 
font  parlin  attire  endroit  (iir  les  terres  duPe^ 
gu;  &  les  deux  partis  emmeineront  des  villa- 
ges entiers  en  captivité. 
1 V.       Que  fi  les  Armées  (ê  rencontrent  »  tk  ne  ti- 
5?!!?'':u  reront  point  diredemcnt  les  uns  contre  les  au- 
déguifcnt  très  9  mais  plus  haut  :  &  neanmoms  comme  us 
c^bats  ^^^^^^^^    ^^^^^  retomber  ces  coups  perdus  fur 
ledcffeia  Ics  ennemis  »  afin  qu'ils  en  puillent  être  ai- 
leurs  ai  ^'^^^    ^  retirent,  Tun  des  deux  partisnc 

tarde  pas  beaucoup  à  prendre  la  fuïte^pour  peu 
tju'ii  (ente  pleuvoir  les  traits  ouïes  balles.  Que 
s^'ileft  queftion  d  arrêter  des  troupes  y  qui  vien- 
nent lur  eux  >  ils  tireront  plus  bas  qu  il  ne  faut} 
afin  que  fi  les  ennemis  approchent  y  ce  foie  leur 
faute  de  s'^être  mis  à  portée  d'être  bleflez  oa 
•tuez.  Ne  tucTi  point  eft  Tordre  que  le  Roy  de 
Siam  donne  àfes  troupes ,  quand  il  les  envoyé 
en  campagne  :  cequrneveut  pas  direqu^on  ne 
tue  pas  abloiûmentimais  qu'on  ne  tire  pas  droit 
liir  les  ennemis. 
ciHm    "       ^^^^  aflutc  Tur  ce  fiijet  la  chofê  du  monde, 
«lent  le        paroitra  à  mon  avis  la  plàs  inaoyable. 
k^oy  de  ^  C  eft  d  un  Provençal  nomme  Cyprîen ,  qui  eft 
yri?pM^^"^^rc  à  Surate  aufervice  de  la  Compagnie  de 
«H  Fcm-  France,  s'il  lie  Ta  quitté,ou  s*il  n*eft  mort  depuis 
^     peu  d'années:  j'ignore  le  nom  de  â  famille. 

Avant- 
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Avaor  que  d^emrcc  au  (ccvice  de  la  Compaq 

gnîe,  il  avoic  Icrvi  pendant  quelque  temps 
dans  iiSS'  Axmccs  da  Btof  de  Siam  en  qualu^ 
de  canonnier  &par€e4u  qnloy  defimdoic  de- 
.  (irec  ^roic>  il  ne  doucoic  pas  que  le  Génecaji' 
Siamois  ne  trahkle  Roy  foa  Makce.  Ce  Prince 
ayant  en  fui  ce  envoyé  des  troupes  contre  le- 

Roy  deSingpr  mr  la  côte  Occidentale  du  GoW 
phe  .de  Siani  y  Cypriea  1^  de  voir  des  Âr« 
niées  p\  pcéfence ,  qai  nact€nu>ienc  à»  la  vie 
jcle  perfonne»  fk  déte^nûna  une  nuit  depailes 
iûuc  féal  au  camp  des  rebelles,  &  d  aller  pren« 
dre  le  Roy  de  Singor,  danslà  tiente.^  Il  le  prît  en 
.effeit  &le  mena  au  Général  Sknioi^»  &:i:er- 

mina  ain/l une  guerre  déplus  de  vint- ans.  Le 
Roy  de  Siam  voulÛKC  récompenfer  ce  ferviçe  de 
Cypriend^une  quantité  de  bois*dc  Sapan  j/maia 
p^r quelque  incrig|ae de Cout il ii eut  rien,  & 
^  retira  à  Surate. 

OrquoyQue  les  Siamois  npus  paroifTeiitïi  vi. 
peapropresalaguerre^  ils  ne  biffent  pourtant 

pas  de  la  faire  fou  vent  &  avec  avantage,  parce  pci  à 
que  leurs  voiûns  ne  ^nr  ny  plus  paHIàn^s  ny  ^^^yf^^ 
plus  kmm  qu^'enaE»  -  v^nns; 

pari«- 

»y  dans  la  fmte»  Il  eftvray  que  le  Che- ^•autres, 
yiàief:  de  Focbin  avoir  mo«ttiâ  l'exeràce  des^^'^^ml 

armes  à  quatre-cent  Siamois,  que  nous  trou-- nucs.quer 

M  6  '  qjiitii 


Le  Roy  de  Siam  n^a  dautres  troupes  entre- 
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quitté  ce  Royaume-là  »  utiAnglois,  qui  avoit 
efté  Sergent  dans  la  garnifbn  de  Madrafpa- 
fiui  (îi£  la  côte  de  Coromandel ,  montra  ce  meC- 
tne exercice,  qtt^ii avoit aprb  ibâs M<.  lé Chc^ 
valier  de  Focbin  ,  à  environ  huic-cenc  autres 
.  ^mois ,  poist  (aire  voir  au  Roy  deSiam  que 
M',  le  Chevalier  de  Forbin  ne  luy  eftoit  pais  ne- 
cefOdre.  Mais  coos  et%  Soldats  n  ont  autre 
.  (bide ,  que  Texemprion  des  corvées  pour  quel^ 
ques-uns  de  leur  fannile  :  &  comme  ils  ne  iau- 
roient  (è  nourrit (Milement  horïdedies&eux, 
parce  quils  ne  reçoivent  point  d'argent  ^  ils 
demeurent  chez  eux ,  les40o»aux  etivitous  de 
Bancok»  .&'les  huit-cent  autres  à  Louvo^  ou 
.    aux  environs.  Seukn^t  pour  la  (ûreté  de  Ban- 
cok  des  détachements  y  alloient  tour  à  tour 
làire  une  garde  continuelie  ^  &  les  autreseitant 
aux  environs  pouvoîentsyrendreencas  d'al- 
larme.  Mais  ielon  Taiàge  ordinaire  du  Rc^au- 
me  de  Siam  les  garnifons  qu'il  peut  y  avoir  ^ 
font  compofées  de  gents ,  qui  fervent  en  cela 
par  corvées  >  comme  ils  (ècviroient  eh  autre 
chofè;  &  qui  font  relayez  par  d  autres  quand 
lis  ont  fcrvi  leuç  temps*  *         •  ' 
VXXL     Le  Royaume  de  Siatn  eftam  a(^  fort  par 
^amcA  ^  Tes  forêts  impénétrables ,  &  par  le  grand  nom- 
afltefott  Brede  canaux,  dont  il  èft  coupé  >  &enfinpar 
l'inondation  annuelle  de fîx mois,  les  Siamois 
&  ont- point  vouki  îuïques  icy  de  platces  bit 
*     *    forces  >  de  peur  de  les  perdre,  &dcjieIespou- 
voir  regieiidi^  :  &  ceilla^sù^qu'ils»  eii  oiic 
I'  -  -  dite. 
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l£ce^  Lés  piace$  qiiHIs  ont  foûciendroient  à 
peine  la  premiete^fiilte  de  nos  Soldais  ;  8C 
quoy  qu'Selks  ioient  peiices  fitmauvaifts*»  par- 
ce qtfib  les  veulent  telles  -,  il  a  fallû  nean- 
^t&cÀm  empl&yer  ladceffe  des  Eusopéans  a  ies 
tracer.  *  * 

-    11  y  a  quelques  années ,  que  le  Roy  de  Siam  ^  J 
voidant  iàkfeÊttre  un  fort  de  boii^for  h  fron-  mois  ne 
tiere  du  Pegu  tt*cut  pas^  de  pitis  hafciic  hom-  payent  p 
*m&9  a  qtii^ il  en  pût  commettre  le  loin  ^  qû  ^  fou  de 
nomme  ftere  René  Charbonneau,  qui  après boij. 
avoit  efté  valet  de  la  Miffion  de  St.  Lazare  à 
Paris  y  avoîc  pafîë  au  (ervice  des  Miflions  étran- 
gères, &eftoît  allé  à  Siam.  Erere  René ,  qui 
•pow  toute  indûftrie  fa  voit  feire  utttf  fèignée,.. 
i&  donner- un  leraede  à  un  malade  (  car  c^eft 
.  parde  pàceils  êtti|!rfois'de  chaâcé ,  &  par  des . 
préfenrs,  que  les  Millionnaires  font  foufFerts  ; 
&  aimés  en  ces  paîs-Ià  )  fe  défendit  tant  qa^il 
pût  de  faire  ce  fort ,  proteftanr  qii  il  n'en  cftoit  ' 
pas  capable:  mais  il  ne  pût  enân  diipen(èr 
'd'obeït ,  quand  jon  luy  eût  témoigné  que  le 
Roy  de  Sian\  ie  vouloit  âbfolûment;  Depuis  il 
a  efté  trois  ou  quatre  aâs  Gouverneur  dej<m^ 
:ialam  par  commiffion  ,  &  avec  beaucoup 
•  d  approbation  :  &  parce  qu'il  voulût  retour- 
ner à  la  ville  de  Siam  auprès  des  parents*  de  la 
^femrne,  qui  font  Portuguais  ,1e  Sieur  Billi  Maî- 
•^tré  d'Hôtel  de  Mu  de  Ciiaoniâm  i»y  lîiccéda 
-dins  i?employ  dejonfalam,;  \  x. 

.       M  7  U^aitOicne.. 
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Un  Poftuguais  de^Macao  y  qui  dk  mort  àleor 
lèrvicef  kuc  a  fonda  quelques  pièces  de  ca^ 
non  >  mais  pour  leuz  k  ^ouie  qu  ils  en  ^cheoc 
jamais  iâtie  de  m€<no€remem«bQ9$  \  quojr 
qu  on  m'aû  4ic  qu  ils.  en  fpnc  de  fe£  bauu  à 
âx>id* 

XT.  Comme  ils  nont  point  de  chevaux  (car 
En  quof  ctu'e{|.ce  que  deux-mille  chevaux  lout  au  plu%. 
leurs  Ar.  qu  on  dit  que  le  jftoy  deSuten  nourfic  ?  )  leuis^ 
Armées  ne  confiftenc  qu  en  éléphants ,  &  en 
In&ncecie  nue  à  la  mode  4a païsv»  & maiar* 
mée.  Leur  ordre  de  bataille  &  de  campement 
eft  tel. 

Ils  (è  rangent  (îir  trois  lignes ,  dont  chacune 

^otdie^^^^^P^^^^c  trois  gjros^bjkUiUons  quarrez}. 
éebatttl-  &ieRoy»  ou  le  General  quHl  nomme  eti^ ion 
^^^'^^abfence»  fe  tient  dans  le  bataillon  da  milieu^ 
campe-  qu'il  compofe  de»  meilleinres  troupes  pour  la 
fureté  de  (a  pcrfonne.  Chaque  Chef  particu- 
lier de  bataillon  fe  tient  aulfi  au  corai:  du-ba^ 
taillon ,  qu'il  commande  :  &  fi  les  neuf  batafl- 
Jons  ibnt  trop  gros  »  ils  font  divifezçhâcunm 
neuf  moindres  ».  avec  la  même  fjf mmetne  que 
tout  le  corps  de  T Armée, 
xn  I.     L'Armée  eftant  ainfî  rangée ^  châKja'un des 
itei^iL.^  neuf  bataillons  a  fciase  éléphants  mâles  der- 
k.       riere.  Us  les  appellent  éléphants  de  guerre  :|Sd 

chacun  de  ces  éléphants  porte  fon  étendard 
particulier  »  &  eft  accompagné  de  deux  elr-* 
phantsfemeUes;  mais  tant  femelles»  quemâ»- 

ies  ils  fou  moates  d4cttn  4e^i^ 
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arniez  ;  &  outie  cda  l'Âmiée  a  des  éléphants 

c3e  bagage.  Les  Siamois  difcnt  que  les  élé- 
phants femelles  ne  iont  que  poui  la  digmté  des 
mâles  ;  mais  tomme  |e  l'ay  déjà  dit  autre-part  ^ 
on  aoroic  de  la  peine  à  gouverner  toujours  les 
mâles  fans  la  compagnie  des  femelles. 

L  artillerie  aux  endroits ,  où  la  rivière  nun-*  j^^yj^ 
que  y  eft  pmcée  (iir  des  charlottes  tirées  pair riecom** 
des  buffles,  ou  des  bœufs,  car  elle  n  a  point 
ii^affât.  Ëllecommenice  le  combat  :  &  ÂeUe 
ne  le  termine  pas ,  alors  ils  fe  mettent  à  portée 
de  fc  ièrvir  de  la  mouiquéterie ,  &c  des  flèches  y 
de  la  manière  que  j  ay  expliquée ,  mais  jamais 
ils  natcaqttent  avec  aiOlèz  de  vigueur  ^  ny  ne  (e 
^iéfendent  avec  a(!a  de  conftance  y  pour  en 
venir  aux  dernières  approches  &  à  la  mêlée. 

Us  k  rompent  Se  s'enfmem  dans  les  bois>  ^^^{^^ 
mais  d*ordinaire  ils  fe  raflemblent  avec  la  me-  œoisaife 
me  Éicilité,  qu'ils  fe  Ibnt  rompus  :  &  fi  dans  |^ïomprc 
Quelque  occanon  y  comme  dans  la  dernière 
conjuration  des  Macailks  >  il  t&  abfoiikBent 
tieceilàire  de  tenir  ferme  9  ils  ne  peuvent  (t 
prometcre  de  retenir  les  Soldats,  qu^cn  met- 
tant desOfitcters  derrière,  pour  tuer  ceuxqtû 
prendront  la  faîte.  J  ay  dit  ailleurs  comment 
ces  Macaflars  s'eftoient  fervis  delopiiHu  pour 
iè  donner  du  couiage  t  c'eft  on  u(àge  prati- 
qué prindpalement  par  les  RagifouiSy  èc  par 
les  peuples  iï^ii/nÂT  9  m^is  non  pas  parles^ 
mois  :  les  Siamois  auroient  peiu:  de  devenir 
•trop  CQurageia» 

Ils 


Digitized  by 


I 


jkSo  Royâimc  de  SAémn 

TV  i.      Ils  coûtent  fore  fur  les  éléphants  dans  ie^ 
^u^pro"^  combats  »  quoy  qae  cet  animal  pour  n  avcHC 
prcs  à  la  ny  mords  ny  bride  ne  puiflfe  eftre  gouverné  fût» 
temenc ,  &  qu'il  revienne  (bavent  fur  iès  maî^ 
cresquand  on  le  blefiè.  D'ailleais  iL  craint  fi 
fore  le  feu  >  qu'il  ne  s  y  accoûoime  prelque 
jamais.  Us  en  exercent  pourtant  à  porter  »  & 
'   à  voir  tirer  iîir  leur  dos  de  petites  pièces  de 
trois  piés  de  long  >  &.d'environ  ime  livre  de 
balle ,  &  Bemier  dit  (^ue  ce  même  ufàge  cil 
chezkMogoL 
z  vil.     Quant  aux  fi^es  )  ils  en  font  tout  à  fait  iflk 
in*  ^p^blcs  >  comme  gents  qui  n'^oiènt  même 
capables  aller  à  Pennemi  »  loiss  quU  eft  à  découverc; 
tesié^  AujE  n  attaqueront-  iis  jamais  de  vive  force 
une  piace  tant  foit  peu  tortiâée,  mais  ieui&- 
ment  par  trahifbn ,  en  quoy  ils  font  fort  haW- 
les»  ou  par  la  faim»  û  les  afliégez  nc  peuvent 
avoiE  de  vivres. 
XT  ï  1 1.    Ils  font  encore  plus  foibjes^  fur  mer  que  fur 

bkfi/fw  A  P^*^^  IcJRîoy  de  Siam  a-t-il  cinq  ou 
la  met  iix  vaiflcau»  fort  petits  ,  dont  il  fe  fert  prin- 
cipalement pour  lamarchandij[è;.^qttelquei- 
fois  il  les  arme  en  courfe  contre  ceux  de  Tes 
voinns  y  avec  qui  il  eft  en  guerre.  Mais  les 
Officiers  &  les  matelots  5  à  qui  il  les  confie , 
ibnt  étrangers  ; .  &  ju(qu  à  ces  derniers  temps 
il  les  avoir  choifisAnglds  ottPortuguais:  de- 
puis peu  d'années  il  y  avoii  auili  employé  des 
:£ranç9i$.  X 'intention  du  Roy  de  Siam  efl^  que 
ies  Coriàires  ne  tu'ài;  perfonne  nonplos  que 
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fis  troiijses  detecre»  mats  qu'ils  ofent  de 
tes  les  fuperchenes  pofîibles  pour  faite  des  pri-^ 
ifes.  Urne  Çé  ptopoie  jamais  dans  (es  guerres  de 
mer ,  que  des  reprelaîUcs  fiir  quekju  iih  de  fcs 
v^fins»  de  qui  il  aoka  avoir  reçu  quelque  tort 
dans  le  commerce  r  &  les  fupercheries  luy  reuG» 
fiflent  candis  que  Tes  ennemis  ne  font  en  au- 
eunedeffiance.  Outre  cela  il  a  cinquante  ou 
foizante  galères ,  dont  Jay  dit  que  les  anchres 
fônt  de  bds;  Ce  ne  font  que  de  médiocres 
batteaux  à  un  pont,  qui  ponent  chacun  |u& 
qu'àdnqilanteottfoizamehonftmestpourra«  - 
hier  &  pour  combattre.  Ces  hommes  fcpren-  , 
ncnt  par  corvées  »  comme  pour  toute  autre 
choie  :  il  n  y  en  a  qu'un  à  châque  rame  \  dC  il 
ell  obligé  de  ramer  debout  parce  que  la  wftnc 
éft  coûtée  p6iir<!ftré  iegéré  »  &queUen'àttein« 
droit  pas  à  Veau  ,  fi  o»  ne  la  tenoit  pre(que 
toute  droke.  Ces  galétÈs  votit  (eulement  b 
long  des  CQtes  du  gplphe  de  Siam. 


C  H  A  F  1  T  R  E  IX 

Dfi  Barcalon  *  (3  d^s  Finances. 

»  • 

LE  PrLCLmg  ou  par  une  corruption  des 
Portuguaîs  L^Bm9idm  efli  TOttider  qui 
a  le  département  du  commerce  tant  du  de- 
dans que  du  dehors  duRoyaume.  lleftleiucr 

Intendant  des  magazins  du  Roy  de  Sia^Ti  ^  ou 

iil^on:v£U(ibnptcnttei:£M^ejac«  SQOBomeffc 

com?* 
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^GOipoCé  du  mot  Baii  Fra  »  4ont  j'ay  û  (b» 
Vcm  parlé ,  &  du  mot  ClMg  qui  veo}:  dKie 
MiigaxJ^n.  U  eft  le  miniftre  des  aâàires  éuaiK 
geresi  parce  qiielles  fe  teduîiem  prefque  cchk 
tes  au  commerce  }.&  c  cft  à  luy  que  le^  nations 
lefugiées  à  Siam  sadreflèm  d^s  leurs  afiàl* 
les.,  parce  que  ce  a  cft  que  la  liberté  du  com- 
merce qui  les  y  a  autrefois  ajttîrées*  Ën6n  çeft. 
IjB Bâillon  qui  reçoit  les  revenus  des  villes.  ' 
IL    .  Ixsixvenus^duRoy  dq.Siainipat  de^^ 
ni^  d(I^  fenes,  leveaus  des  viUes  »     têvœus^  k 
Koy  de  campagne.  Les  revenus  de  1^  pampague  ïon\ 
îï^ciit  ^^ÇÛs  par  P^Tjfi  i^tfZ/ii^r;? ,  fcloiixreM^ 

de  deux  dit  >  OU     nethef ,  (êlon  Mr.  Gcrvaiie^ 

ibuices.  ,  ^  Te  redpiièm  ft)us  aox  Ç|heâ»  ifoi¥^nt&  , 
III.    t  |.  Sur  quarante  bralTes  quarrées  de  terre% 
^^its  labourables  9 :  un  çiayon  Quq^f  4c  Ticalpai^ 
Mfct  la-  w  s  mais cettcMnii&fc;  parjoageatiteç  X^Tetm^ 
ê^fnmgsi\k\\^  ça    &  Kng^ip  clig,«t*eftgq6t« 
bien  payée  au  Roy  fî^c  lès  ffronjddres^  Oimet 

cela  laLoy  du  Royaume  cft  que  quiconque  ne 
laboure  pas  la  terre  ne  paye  rien,  quoy  que 
ce  (bit  paria  négligence  quil  ne  recueille  rien.. 
Mais  le  Roy  de  Siam  d'aujourd'huy  pour  for- 
cer lès  (ujets  à  travailler ,  exige  ce  droit  de 
.  ceux  qui  ont  poilédé  les  terres  pejidant  un  cesr 
tain  temps  >  è&o&»  qaTils  cdoeiit  de  les  œh> 
Tailler.  Cela  ne  s'exécute  pouitant  que  dans 
ks  endroits,  où  Ton  antodfiéeft  bien  enneiew 
Il  n^'aimeroit  rien  tant ,  que  de  voir  des  étran- 
gers venir  a'éuUû  dans  ie&  Etats  ».  pouc^y  tra^ 

vaik* 
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«kilfer  CCS  grands  e(paces  incultes ,  qui  en  font 
fans  comparaiion  la  plus  confideuble  partie: 
il  fkiok  Itbeial  en  ce  cas-là  de  terres  en  friche  > 
6c  de  bêtes  pour  ks  cultiver»  quand  elles  au» 
roientefté  déâ:ichée&      . . 

2.  Sur  les  barreaux  ou  balons  ^  les  naturels 
du  paîis  doivent  ,  pour  çhâ^ue  brallè  de  Ion-  baucl^u' 
gueur  un  ticaL  On  a  ajoûcé  (bus  cè  Règne , 

que  tout  balon  ou  batteau  de  plus  de  cou. 
dées  de  krge  payeroit  &x  ticals  ,  &  que  les 
étrangers  ietoientoUigez  à  ce  droit  aumbiea  .  l 
qite  les  naturels  du  pàft.  Ce  droit  fe  lève  com« 
'  me  une  efpéce  'de  Doanc  en  certains  endroits 
de  la  rivière  y  Se  entre  autses  à  Tchajiiiac  quatre 
lieues  au  dcQhs  de  Sîam^  où  elle  Ce  réunit  toute 
Cûtiere.  ;  . 

3.  LesDoahes  ^toocjce  qatenire  ou  qui 
(brt  par  mer.  Outre  que  le  corps  du  vaiflèaii 
paye  quelque  chdè  à  proportton  de  ik  capa^ 
cité>  comme  les  balons. 

4«  Sur  l'arak.  ou  eau  dévie  de  ris ,  00  plikoft  ^J^l^ 
fur  chaque  fourneau  où  on  le  fait>  qu'ils  ap-  raiu 
peilent  Tmh-Uùh  ,  les  gents  du  pais  doivent 
un  tical  par  an.  Ce  droit  a  eftè  doÉUé  (bus  ee 
Règne  t  &  s'exige  iùr  les  naturels  dupais ,  8e 
iîur  les  étrangers  également*  C^a  ^^ûiéaoiS 
que  châque  vendeur  d  arafc  en  détail  payeroit 
on  tical  par  an  ^  &  chaque  vendeur  en  gros  un. 
tIcal  par  an  par  chàque  grande  cruche»  dont  je 
ne  trouve  pas  la  «grandeur  autrement  marquée 
dans  le  memoke  qu'on  ma donnÀ 

Suif 
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vix»  -       Sar  le  ftok  appelé  2>^i^mlf  poufichi^ 

toîmi  P^^  d'arbre  portant  déjà  fruit ,  ou  rfen 
foccant  pas deux  mayons  ou  denu-ttcal 
par  an. 

Tiii.     6.  Succhaquepiédebétclunticalpâtan. 
Sut         y.  Suc  châqiie  arékier  on  payoît  aucidbis 
«I X.    (cois       d'acck  ea  e^éce:  fous  ce  Règne  oa 

Soi  l'a-    CH  paye&. 

X.  Les  revenus  entièrement  nouveaux,  ou 

Impôts   établis  (bus  ce  Règne ,  (ont  en  premier-  lien 
yj^^^"^     un  certain  droit  fiir  une  Académie  de  jeu  per-. 
niife  àâam.  Le  tribut  qde  paye  Oc-jk 
tft  à  peu  prés  de  même  natnre ,  mais  je  ne  % 
s'il  neft  pas  plus  ancien  que  celuy  du  jeu*  £a 
iecond  lieu,  (ur  ehâque  cocodei^ttn  dam*  dc^ 
par  an  j  &  en  troifiéme  lieu  fur  les  orangers, 
mang^ia:s  »  mangooftaniers ,  &£ir  les  pimen-^ 
ders ,  pour  chaque  pié  d  arbre  un  dcal.par  an. 
II  n'y  a  point  de  droit  fur  le  poivre  >  parceque 
le  Roy  vondroic  qae  fcs  filets  s'adonnaflent 
"  davantage  à.  en  planter. 
SI.  .    9.  Qt  PmKC  a  en  divecs  endroits  de  fes 
Mfov^ia  E^^^s^^s  jardins  &  des  terres  ,  qnil  fait  culti- 
ver ,  comme  ion  Domaine  particiiiier.»  tant 
par  fes  efclaves ,  que  par  des  corvées.  Il  en  £d€ 
xecii^Uic  &  garder  les  fruits  fur  les  lieux ,  pour 
Tentteden  de  (k  maiibn  >  &  pour  la  nourn^ 
cure  de  fcs  efclaves,  de  fes  éléphants,  de  fes 
chevaux»  &  de  &s  autres  bêces       vend  le 

x  o«  Ceiiune  manière  de  revenu  cafiicl  que 


les 
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le$  pre&nts  que  ce  Prince  reçoit  atiffi  bien  que 

tous  les  Officiers  de  fon  Royaume  j  les  dons 
queltô  Officiers  luy  font  en  mourant,  ou  ce 
quil  prend  de  leur  fucceffion  ;  &  enfin  les 
iaux  frais  qu  il  prend  fur  tes  fujecs  en  plufieurs 
rencontres:  comme  pour  l'entretien  des  Am^ 
l>aûàdeurs  étrangers»  à  quoy  les  Gouver^ 
neurs ,  dans  le  reiTort  delquels  les  Âmba(&i> 
deucspailcnr»  oufejournent,  (ont  obligez  de 
ibunûc;  Se  pour  la  conftruâion  des  forteret^ 
fcs  ôc  des  autres  ouvrages  publics  ,  dépenfc 
qui!  prend  (iir  4e$  peuptss  chez  qui  ces  ouvrsH 
ges  le  font. 

1 1 .  Les  revenus  de  la  ïuftice  confiftent  en  ^  i 
confifcatîons  &  en  amendes.  t^ons  & 

I  !•  Six  mois  de  corvées  par  an  de  chacun  amendf  s« 
vde  (es  fiqets  :  fervice  qne  Iny  ou  (es  Officiers  ^.^  ^^^^^ 
étendent  fouvent  plus  loin  >  qui  feul  le  dé-  de  co> 
fraye  de  toutes  choies ,  &  dont  il  luy  reflie  du 
revenant- bon.  Car  en  certains  lieux  ce  fervice 
eiî  converti  en  payonent  (ait  en  ris  $  ou  en 
l>oisde{àpan>  ou  en  bois  d'aloés,  ou  en  faU 
pèxtc  y  ou  en  elephans  »  ou<en  peaux  de  bèces , 
on  en  yvoire^  :oa  en  autres  marchandiies:  £tc 
enfin  ce  (ervice  eft  quelquefois  eftimé ,  &  payé 
argent  contant  ;  ôc  c  eli  par  de  l^argent  con* 
tant  que  les  gents  riches  s  en  exemptent.  An-  ' 
ciennement  ce  (ervice  eftoic  elUmé  un  tical 
par  mds  >  parce  qu'd  ne  (àut  qnVin  tical  à  un 
homme  pour  s  entretenir  :  &  cette  eftimation 
(êrt  encore  de  taux  aux  journées  >  des  ouvriers , 

quun 
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qu^uo  pârcicuiier  employé.  Elles  revienaent 
il  deux  cicals  pac  mois  pour  le  moias»  parce 

2a  ou  coace  qu'il  faut  qu'un  ouvrier  gagne  en 
s  mois  lûnenaecien  de  toute  f année}  puis 
.qu'il  ne  peut  rien  gagner  les  autres  fix  mois, 
qu^il  (ert  k  Prince.  Aujourd'huy  le  Prince  tîie 
ju(qu'à  deux  ticals  par  mois  de  rexempcion 
des  corvées. 

'XV*  N  15.  Ses  autres  revenus  viennent  du  com- 
^gi^^  merce ,  qu'il  fait  avec  (es  fujets  ôc  avec  i€s 
vcnn  CI-  étcangers»  Il  la  porté  à  un  tel  point ,  que  h 
ttdreoa  "^^^phandife  n eft  prefque  plus  un  métier  de 
pardculier  à  Siam.  Il  ne  te  contente  pas  de 
vendre  en  gros  ,  il  a  des  boutiques  dans  les 
Bazars  pour  vendre  en  ' 


*vï.      La  principale  chofe  qu'il  vend  à  Tes  ft/ers 


^cocoi?  Tont  les  toiles  de  coton:  illes  répand  dans  Tes 
magazins  des  Provinces.  Autrefois  Tes  prede- 
cefleurs  Se  luy  n  y  en  envoyoienc  que  de  dix 
en  dix  ans  ,  &  une  quandté  modérée  y  la- 
quelle eftant  débitée  les  particuliers  avoient 
lieu  d'en  faire  commerce  :  maintenant  il  m 
fournit  toûjours ,  il  en  a  dans  Ces  magazîns 
plus  qu'd  n'en  iàuroic  débiter  ;  &  il  eft  arrivé 
quelquefois  que  pour  en  débiter  davantage  il 
a  forcé  ks  fujets  à  habiller  les  en  fans  avant 
Tâge  accoûmmé.  Avant  que  les  Holiandois 
eulîcnt  pénétré  dans  le  Royaume  de  Laos,  & 
dans  d'autres  du  voifinage,  le  Roy  deSiamy 
fâifbit  tout  le  commerce  des  toiles  avec  un 
.  profit  coniiderable» 

Tout 
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'  'Toui  kCalin  eft  à  luy ,  &  il  le  vend  tant  xviL 
mxt  ctfangers  ao à  fcs  fujets ,  hormis  çcluy ,  \l 
4jue  Ton  tke  ces  mines  de  Jonialam  furie 
^olphe  de  Bengale:  car  comme  c*eft  une  (coa^  .. 
iiere  éloignée  >  il  y  laille  les  habitans  dans 
leurs  anciens  droits  j  de  force  qu  ils  jouiilènc 
des  mines  qu^ils  travaillent  ,  moyennant  un 
iegcr  profit  pour  ce  Prince. 

Tout  l'y  voire  vient  au  Roy ,  fts  fojets  font  ^  v  1 1 1 
oUigcz  de  luy  vendre  ijout  celuy  qu'ils  ven-fii^^J^ 
^ent  »  &  les  éciângers  n'en  peuvent  acheter 
^u^àfbn  magazin*  Le  commerce  du  lalpêtre^**** 
du  plom  &  du  (àpan  >  eft  aufli  au  Roy  :  on  n'en 
peut  vendre  qu'à  fbn  magazin ,  n  y  en  ache^  / 
€er  que'de  ion  magazin»  foison  Siamois  ou 
étranger.-  *  • 

'   L^arek  >  donc  il  fort  beaucoup  hors  du  Roy  ^  ^  it*. 
taume  ne  peuceftte  vendu  aux  étrangers  que  F"*' 
par  le  Roy  j  &  il  en  acheté  pour  cela  de  fcs 
4ûjetsh,  outre  celuy»  qu'il  a  de fes revenus  par- 
ticuliers. 

' .  Les  marchandifcs  de  contre-bande»  fivoh:^ 
le  (bulfre  ^  la  poudre  &  les  armes ,  ne  peuvent  chandifâ 
cftrè  vendues  ny  achetées  à  Siam  qu'au  feul^^^^^^tic- 
magaânduRoy,         ^        '      •   -  ■ 

Quant  aux  peaux  de  bétes ,  ce  Prince  s'eft  ^^^}t^ 
obligé,  par  un  traité  &it  avec  lesHollandois>têtM! 
à  les  leur  vendre  toutes  ;  &  pour  cela  il  les 
acheté  de  fcs  fujets  :  mais  fes  lujets  en  décour- 
•  ncnt  beaucoup  »  que  les  Hollandois  achètent 
(f  eux  en  (ècrec* 

Le 
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XXII.     Lercfte  du  commerce  eft  permis  à  Sîam  à 

œ«ces"ii-        ^  ^^^^  •  cooimc  oe^iy  du  ris  ,  du  poif- 
bses  à    fbn,  du  Tel,  du  (acre  noir,  du  candi,  deram- 
^^j^  bre  gris  »  du  fer,  du  cuivre  de  la  cire«  delà 
gomme  donc  on  fait  le  vernis,  delà  nacre  de 
paie«  de  ces  nids  d'oifeaux  donc  on  mange, 
(qui  viennent  du  Xonkin  &  de  la  Cochin- 
chine ,  &:  que  î^avarrete  dit  eflx^  faits  de  1 
,   cumc  deia  mer  dan$  des  -coches ,  |iac  ime  dpé- 
ce  de  petits  oifeaux  de  mer,  qui  reflemblenr 
à  des  hirondelles  :  )  de  la-gomme-gourte ,  de 
Tencens ,  de  l'hutle ,  ducoco ,  du  cocon ,  delà 
caneie,du  nénuphar  quinefl;  pas  exadiement 
comme  le  nôtre,  delacailè,destarharins,  & 
de  pluiieurs  autres^ choies, ^  tant  du  au  da 
Royaume,  qu'apportées  de  dehors. 
X  X I        Chacun  peut  taire  &  vendre  du  fel,  pefcher, 
pd^c>^ia  &cha(Ièr,commejeraydicauuepa(ç,  &;Êui5 
duiè.    rien  payer  au  Roy.  Il  ell:  vray  qu'on  apportes 
la  peiche  la  Police  necei&ire}  &  Oc-Fra-Tai- 
nam  qui  reçoit  les  revenus  particuliers  de  h 
rivière ,  empcçhe  ces  manicces  de  pefcher  »  qui 
décruiient  crop  de  poiflbn  à  la  fois» 
ZXIV*     Le  Roy  deSiani  n'a  jamais  eftc  bien  payé  de 
ftmme^       revenus  dans  les  terres  éloignées  de  là 
moment  Cour.   On  dit  que  l'argent  contant  qu'il  en 
J^*5tt'         autrefois  >  montoit  à  douze-cent-  mille 
Koydc   livres,  &  que  celuy  qu'il  en  tire  aujourd'huy 
monte  à  lîx- cent-mille  écus  ,  ou  à  deux  mil- 
lions. Ceft  une  choie  difficile  à  bien  (avoir: 
tout  ce  que  j'en  puis  aisurer^  eft  qu'on  dit  eu  , 

ce  I 
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ce  paiVlà  (comme  une  choie  tres-confîdera* 
bk  5  &  qu'on  croit  qui  doit  paroître  hyperbo- 
lique) que  le  Roy  de  Siam  d  aujourdliuy  a  au- 
gmenté (es  revenus  d'an  million. 


Chapïtile  X. 
Du  Sceau  Royale  ^  du  Mabk  Obarat. 

IL  ny  a  point  de  Chancelier  à  Siam.  Châ-  t« 
que  Officier  ,  qui  a  droit  de  donner  deSpl^jJ^^^^^^-* 
Sentences,  ou  des  ordres  par  écrit,  quMs  appel-  chance- 
lent  Tara  en  gênerai,  a  un  fceaa  que  le  Roy  ^^'^^^^^ 
lui  donne:  &  le  Roy  lui-mefiiie  a  Ton  fceauRoy  ne 
Royal,  qu  il  ncconfieàqui  que  eefoir,  &dont 
il  fefèrt  pour  les  lettres  qu'il  écrit ,  &rpour  tout  pcifoanc^ 
ce  qui  émane  immédiatement  de  lui.  La  fi- 
gure qui  eft  dans  les  (ceaux ,  n*y  eft  pas  creufe» 
mais  en  relief.  On  frotte  le  fccau  d'une  efpéce 
d'ancre  rouge ,  &  on  l'imprime  fur  le  papieE 
ayeclamain.  UnOflicicr  inférieur  prend  cet- 
te peine}  mais  ceft  à  l^Oiïicier  à  qui  le  fceau 
appartient ,  à  le  retirer  de  ia  propre  main  de 
deflus  remprcinte. . 

Il  m'a  femblé  après  plufieurs  remarques  iî-  ^ 
que  j  ay  faites ,  que  tout  ce  qui  le  fait  au  nom  q^^^^ 
du  Roy  de  Siam  n  a  nul  pouvoir  s^d  n  ell  fait  au 
lieu ,  o&  ceRoy  refide  aâuéllement.  Certaines 
raifbas  ont  empêché ,  qu'on  ne  m*en  ait  infor- 
mé avec  certitude.  Quoy  qu'il  en  (bit ,  il  eft 
aiTûrc  que  pour  la  raifon  que  j'ay  ditte  ou  pour 
T m.  I.  N  quelque 
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quelque  autre  li  y  a  àSiaiia  comme  un  Vlccroy 
né ,  qui  repréfènte  le  Roy  9  &  fait  les  fbnâicms 
Royales  en  rabfencc  du  Roy  ,  comme  lors  que 
ce  Prince  dft;  à  la  guei rc.  C«  Officier  s'appcUe 
Maha-ObarM  félon  quon  me  la  donné  par 
ccttt  y  ou  Ommarat  (èlon  Mr.  T  Abbé  de  Choi- 
fy ,  &  félon  Mr.  Gctvaife.  Et  Mr.  l*  Abbé  de 
Choify  ajoute  que  ItMaha  Ommarat  a  droit 
de  s'aiieoii:  devant  le  Roy  ».diiçoaftance  qu'on 
m^a  dit  être  particulière  à  un  autre  Officier^ 
dont  je  pailecay  dans  la  fuite.  Aujoucd^hay  ils 
luy  donnent  le  titre  de  Pa-ya ,  &ils  y  ajouieni: 
le  mot  de  Thâou  ,  qui  veut  dite  Seigaeur» 
T îhaoù  Porjk  mahd  Okarât  :  quelqudFois  il 
n  a  que  le  titre  ^'0^-^4^,  comme  dans  la  Rela- 
tion de  Vliec,  où  il  eft  appelé  Oyà^  ambrai.  Il 
y  eft  qualifié  aufli  Chef  de  la  Noblefle ,  ce  qui 
ne  veut  tien  dire  ^  on  veut  dire  feulement  le  pse- 
itaier  de  tous  les  Officiers  du  Royaume. 


DiH  Pédms  ^  ^  de  la  Garde  dti  Roj 

de  Siam. 

Officiers  T  ^      ^^^^  ^  P**^^  du  Roy  >  &  de  la  Mai- 

du  de"*      fon.  Le  Palais  de  ce  Prince  a  fes  Oiïlciers 
du^dê^  du  dedans,  &iès  OâBdecs  du  dehors }  mais 
kois.'     fi  difféLensen  dignité,  quan  Oc-meHing  du 
dedanscomrnaude  à  tous  les  Oc-ya  dudehoi^ 
On  appeUeOiSiciecs  du  dedans  ^  non  pas  feu- 
lement 
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lemcac  ceux  %  qui  logent  toujours  dans  le  Pa- 
lais; mais4Eeax!  »  dontles  fondions  s'exercenc 
dans  le  Palais:  &  on  appelle  Officiers  du  de- 
hors du  Palais  >  nôn  pas  tous  les  Oâiciers  du 
Royaume ,  qui  n  ont  point  de  fondkion  dans 
le  Palais  \  mais  ceux  qui  n  ayant  nulle  fonction 
dans  le  Palais ,  n^oni  pourtant  au  dehors  aa« 
cune  fondion ,  qui  ne  regarde  le  fervice  du  Pa- 
Isus*  Atnfi les Efpagnols  ont  des  valets,  quils 

z^\)t\\cnt  de  EfcalerAarriba  ^  &  d'autres  qu'ils 
appellent  de  Ejcalcréè  abéixù ,  c  ell  à  dire  des 
wlets  de  refcalior  en  haut ,  ou  quî  peuvent 
monter  Telcalier  chez  leur  Maure ,  &  chez 
ceux  à  qui  leur  Maître  les  envoyé  ^  &  d'auttes 
qui  demeurent  toujours  au  bas  de  Tefcalier. 

Les  Palais  du  Roy  de  Siam  ont  trois  encein-»    1 1* 
tes  ;  &  celuy  de  la  ville  de  Siam  les  a  fi  diftanteslî^tîf** 

i>       \  1  1*  ^    \  ceintes 

1  une  de  laatre^que  1  encre  deux  en  paroit  de  va-  dans  les 
ftcs  courts.  Tout  ce  que  renferme  Tcnceinte 
întéiieure,  favoir  le  logement  du  Roy,  quel-siwn.^ 
que  coutt>  &  quelque  jardin  >  s'appelle  ^ang  en 
Siamois.  Le  Palais  entier  avec  toutes  fcs  en- 
ceintes s'appelle  Prajfut ,  qUoy  que  Vliet  dans 
le  titre  de  fa  Relation  traduife  le  mot  de  Praffat 
par  celuy  de  Throne.  Les  Siamois  n  entrent 
dans  le  f^artg  y  ny  n'en  (brtent  ûns  fe  proftec* 
ner ,  ils  ne  paflènt  point  devant  le  Prajfat. 
Et  fi  quelc|uefois  ie  fil  de  Teau  les  emporte  >  Se 
les  force  a  y  pafler ,  ils  font  accueillis  d'une 
grêle  de  pois ,  que  les  gens  du  Roy  tirent  fur 
eux  avec  des  larbacancs.  Mr.  de  C haumont  Se 
•     ?  N  z  les 
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les  Envoyez  du  Roy  micent  piéà  (erre*  ôc  aban« 

doniiérenc  leurs  par^ibl  dés  la  première  enirée 

duPraffàt. 

m.      L'Oc^yk  f^ang  commande  dans  le  Vang; 
5^^^*  &  réunit  en  lui  toutes  les  fondions  ,,  qui  re- 
gardent les  reparadons  du  Palais,  1  ordre  qui 
doit  êcie  obfcrvc  dans  le  Palais ,  &  la  dcpeniè, 
qui  s'y  fait  pour  Tentrecien  duKoy  »  ôc  pour 
celuy  de  (es  femmes  &  de  iès  eunuqaes  ,  Sc 
de  cous  ceux  que  ce  Prince  nourrit  dans  le 
Fang.  Ce  foc  l'Oc^k  Fang ,  qui  >  àrexempk 
de  tous  les  autres  Gouverneurs  qui  avoient 
leçù  les  Envoyez  da  R.oy  à  i  entrée  de  leur  gou- 
vernement ,  les  vint  recevoir  à  la  porte  du 
f^atfg  ;  &  qui  les  incroduilic  à  laudieuce  du 
Roy  Ton  Maîcre. 
IV.       Les  portes  du  Palais  fonc  coûjours  fermées  \ 
du  vailis,  &derricrc  châcune  eft  un  portier,  qui  a  des 
&  des  pré- armes  ,  mais  qui  au  lieu  Je  les  porter  ,  les 
avcc^icf-  ciencdansiaiogeprésde  la  porte.  Si  quelqu'un 
quellofi  on  heurte  ,  le  portier  en  avenir  rOificiec  ,  qui 
ycftad-  çûmmaxide  dans  les  premières  enceintes  >  & 
ians  la  permUIion  duqael  per(bnneu€Bci!c, 
nynelort:  maispcrfonne  n^'y  entre  armé,  ny 
après  avoir  bûde  l'^r^ ,  -pour  (e  bien  ailàrec 
qu'aucun  homme  yvre  n  y  entre.  C  eft  pour- 
quoi rOfHciervilke,  ^ifent  à  la  bouche  cous 
ceux  qui  doivent  y  encrer»  \ 
V.       Cet  Oiiice  eft  double ,  Ôc  ceux  qui  en  fant 
Mcuing-  pourvûs ,  fervenc  alcernativemeht  âc  par  îotK. 
Tchion.  t.es  jours  dc  UmcQ  ib^Jcmeurfu}:  ,lcs  vingc- 

quactc 
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quatre  heures  entières  dans  le  Palais ,  Ôc  les  au- 
tres jours  ils  peuvent  être  chez  eux.  Leur  titre 
i&Oc^MemngTehion^  ortbten  PrLMciwg 
T-chton  :  car  au  Palais  devant  k  mot  de  MeHing 
il  y  en  aquimectem  le  mot  de  PrÂ  au  lieu  de 
celui  dOc  5  quoy  qu'on  m'ait  dit  que  c  efl;  Oc- 
'AéciUng ,  &  iK>n  Pri  Memng  qu'il  faut  toû- 
.jour^  dire.  Ce  fût  Tân  de  ces  Mening  Tchian^ 
iqnlpprta  ie  premier  compliment  du  Roy  de 
Siam  aax  Envoyez  da  Roy  »  lors  qu'ils  eftoient 
encore  en  rade  5  >  de  qui  demeura  toujours  au- 
près d^eux  après  qui^s  furent  defcendus  à  terre» 
•comme  Mr.TorpfF demeura  toujours  auprès 
•<lcs  Ambailadcurs  de  Siam. 
c  Entre  les  deux  premières  enceintes  9  &^  vl 
dfous  un  hangar,  eftiin petit  nombre  deSol- J^^'**^ 
jAdXsâc&ttùtz  &accroupis.  Ce  font  de  ces  Km>^ 

lit  Q\\^r as -feint $ dont  j'ay  parlé  autre-part. 
X.'Ofiider  qui  les  commande  immedùite^ 
ment,  &cfui  eftBr^peînc  lùi-mefme,  s'ap- 
pelle. Oncarac:^  &  lui  &  eux  ibnt  les  execu- 
jmrs  dr  k  Juâice  durPritice  ;  comme  les  Oifi^ 

ciers  &  les  Soldats  des  cohortes  Prétoriennes 
:)e{toient  les  exécuteurs  dô  laJu[ii€edesËmpe^ 
reurs  Romain  s»  Mais  ^eM  mâme  t€mps  ils  ne 
Jaillent  pas  de  veiller  àlarûrété  de  laperfonne 
xltt  Prince;  car  il  y  a  dans  le  Palais  dequoi  les 
armer  au  bcfoin.  Ils  ramentle  Balon  du  Corps; 
&  le  Rjoy  de  Siam  n^  point  d^autce  garde  à 
Leur  emiploi  efther^diraîrc  comme  tous 
tttre&  àoi  ilpy^e  ;  &  i'andennç  Loy 
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portequMs  ne  doivent  ctie  que  fix  cent  :  mais 
celàfè  doit  (ans  doute  cotendre  qu'il  a  y  en  doit 
avoir  que  fix.  cent  pour  le  Palais  :  car  il  en  faut 
bien  davantage  dans  toute  l'étendue  de  l'Etat  ; 
parce  que  le  Roy  en  donne ,  comme  j  ay  die 
ailleurs>  à  un  fort  gran4  nombre  d'Oâiâers. 
V 1 1.  Mais  ce  Prince  ne  &  contente  pas  de  cette 
c  ^  garde  dans  les  jours  de  cérémonie,  comme  fût 
prife  des  ceiui  dc  la  première  audience  des  Envoyez  du 
Roy.  En  de  pareilles  occafions  il  fait  mettre 
ibus  les  armes  iès  elclaves }  &c  ii  leur  nombre 
ne  (iiffit  pas  >  on  amie  les  efclaves  des  piind» 
paux  OiËders«  On  leiut  donne  à  tous  des  che» 
mifes  de  mouflelinç  teinte  en  couge» 
quets,  ou  desarcs,  ou  des  lances,  &  des  pots 
en  têcç  de  bois  doié ,  que  jbon  tire  pour  oeU  da 
magazin  }  &  dont  la  quantité  détermine  >  à 
mon  avis  »  Iç  nombre  de  cesSoldats  de  paradCt 
Ils  (bcmoi^nt  tme  double  haye  à  krëcèptiQli 
de  Mî.  de  Chauitiont  ;  &  dé$  qu  il  avoir  pafie, 
ceux  qu  il  ^oitlai0èff[  décrierez  {èhâtcnentde 

regagner  le  devant  par  des  chemins  détournez, 
pour  aller  remplir  les  places  vtikks  qui  les  at>> 
teadoienr.  De  nôtre  temps ilsmarchétem  aux 
cotez  des  EjnvQyez  duKay ,  )ufqa^à  ce  quils 
Tufficent  à  4fi  part  Se  d'aotce  i'e^xice, 
par  où  ils  dévoient  paflèr.  Nous  troui^iies 
auffi  une  partie  de  çes  eidaveft  proûeniez  au 

devant  du  petit  efcalier,  qui  monte  au  fàlon 
de  raudi€»ce<  Les  uns  tenoîent  ces  beticcs 
CKO(npc;ixesijuni:iks^  doixt[ay^paidé:.  ôimm^' 
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(r€^  woieiic  devant  eux  ces  petits  tambours , 

ils  ne  batiiceut  januds.  Les  Mciiing  Tchion 
ioncksNâiiktoascescfèlaves}  ftcesefclaTes 
rament  les  balons  de  ta  (ùite  du  Roy ,  6^  on  les 
tmployc  d'atlkuts  à  ^wis  travaux. 
L  Auircfois  IcsRoïs  de Siam  avoicnt  une gar-  VllI* 
4e Japponoiiè  compoiëe  de  (îx-cem  hommes  : 
mais  parce  que  ces  lix-cetit  homtne&^feuls     plus  de 
foient  ttenibler ,  quand  ils  voaloiçot ,  tout  le  f^^l^^^' 
Aoyautnc ,  le  Roy  pete  du  Roy  d^aojoord'huy ,  entsao-  . 
après  s'êcre  (crvi  d'yeux  pour  envahir  la  Cou-™** 
ronne»  trouva  le  moyen  de  sTen  défaire  [rfus 
par  adreâè  que  par  force. 

La  garde  à  cheval  du  Roy  de  Siam  eft  com-  i  x. 
pdec  décrues  de  Lios,  &  d'un  autre  pais  voi-^^J^il^ 
fin ,  dont  la  ville  Capitale  s'appelle  Afeen  :  &  Mccn.  & 
comme  les  Meen  &  les  Làosle  fervent  pat  cor-  ^^^^ 
vécs ,  il  fait  cette  garde  auffi  nombreufe  qu'il 
hy  plait  ^  &  autant  qu'il  veut  y  employer  de 
fibevaux. 

Oc'CoMM  Ran  Fatchi  commande  cette 
garde  à  hmàn  droite:  (bu  fils  eft  en  France; 

&a  appris  pendant  quelques  années  lemëtiçf 
de  Fontaioier  à  Triannon.  Oc  ^  Cotme  Fspit^ 

^etratcha  commande lamoitié  de  cette  garder 
qmiert  àlamatnganche:  massaadeiTiisdeces 
deux  OfUders  Qc-yk  Lao  commande  la  gar- 
de des  Laos»  èt  Oc-yk  Mem  la  garde  des 
Meen  :  &  cet  Or-yA  A^ten  cil  autre  que  ccluy, 
^pcoftim&l^â^  débauchée^ 
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Ouixe  cela  le  Roy  de  Siam  a  one  gacde  à 

cheval  étrangère  &  entretenue,  qui  confifte 
en  cenc-crcnte  Maîtres  :  mais  ni  eux  »  txi  les 
Meen»  ni  les  Laos ,  ne  font  jamais  la  garde 
au  Palais.  On  les  avertit  pour  accompagner  le 
Koy  »  quand  il  doit  ibrtir  :  &  aind  tout  cela 
eftcftimé  du  fervice  extérieur,  &:iiondu  fer- 
vice  intérieur  du  Palais. 

Cette  garde  étrangère  eonfîfte  première- 
ment en  deux  compagnies  de  trente  Mores 
chacune,  gens  natifs  ou  originaires  des  Etals 
du  Mogol ,  de  parfaiceiiient  bonne  mine,  mais 
eftimeztout  à  fait  poltrons.  Secondement  en 
une  compagnie  de  vingt  Tartares-Chinois  ar- 
mez d  arcs  &  de  flèches»  &  redoutez  pour  leur 
courage  ;  St  enfin  en  deux  compagnies  de 
vingt- cinq  hommes  chacune  ^  de  Payens  de 
la  véritable  Inde  »  habillez  à  la  Morefqae  » 
u'on  appelle  Rasbouttes,  ouRagibouttcs,  qui 
c  piquent  tous  d'être  de  race  Royale  ^  &c  dont 
lecputage  eft  fort  célèbre,  quoique  ce  ne  (bit 
que  Tefict  de  l'Opium  ^  comme  je  Tay  marqué 
cy-deâîis. 

Le  Roy  de  Siam  fournit  à  toute  cette  gar- 
de des  armes ,  &  des  chevaux  :  &  outre  cela 
chaque  More  lui  coûte  trois  cath  ôc  douze 
teils  par  an»  c'eft  à  dire  540.  Uvres ,  ou  à  peu 
piés»  &une  vefte<i'étone  de  laine  rouge  ;  Si 
châcun  des  deux  Capitaines  Mores  cinq  catis 
Ôc  douze  t€$is  9  ou  Uvrn%  &  une  vefte 
dccâikcte,  XesRagibouKs  Tonc  enaetenus 
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Ar  le  mefine  pie  :  mais  chaque  Taecâte^Cht^ 
nois  ne  lui^coûte  que  teilt  ou  45  •  livres  par 
œ>  dsktttCapitsttne quinze  r«»i>'>^oai  ix./^ 
t/rr/  dix  foU.  '  '        •    .  * 

ûaiisies  premiece&cncântes  font  aufli  les  ^i^^- 
loges  des  cléphans,  &  les  ecûrics  des  che-^X^^ 
Vaux:»  que  le  Roy  de  Siam  aimelemieux,  &vaux  da> 
f  u'oQ  appelle  elepfaam»  &  cheVaux  de  Nam 
pacoe  que  ce  Prince  leur  donne  en  effet  utir 
nomi  comme  il  endonne  âtouslesOffiderA 
du  dedans  dèibn  Palais,&  aux  OfSders  impor- 
Uncs  de  TËtac ,  qui  en  cela  fou  foctdiitinguez 
4es  Ofiiciers^  à  qui  iln'en  donne  pdnt.  Celai 
qui  a  (bindes  chevaux  ,  foie  pourleuj:  encre- 
ikaxt^ibit  pour  les  dieâèc^  &quiéft  comme  le 
premier  Eeuyer,s  appelle  Qc-LaHangTcboHm^ 
pon:  fonBelat  cmLieiiteaane  eft  Oc-Meiang 
fifing  ToHp  Pa^tchat  ;  mais  lui  feul  a  droit  de 
parler  auRoy:  Ton  lE^slat  ni  les  autres  OiËciers 
i|iftneo»nelai  pttlempoint^ 

ies  clqïhans  de  nom  font  traittez  avcc  xiv. 
plus-oamom»  de  dignité,  &lon  le  nom  plus  ^hants^ 
ou  moins  honorable  qu  ils  portent  ;  mais  char  noin. 
QUI  deux  a  phiÛQiusiiûmmes  à  (on  fervice,. 
Usnc'ibivent»  comme]  ayditailleofs^qu avec 
appareil}.  &  parce  .que  tous  les  éléphants  de 
iiomine  peaftt&cenîrdans  Tmceinte  du  Pa* 
lais ,  il  y  ea^a  quelles-  uns ^qui ontleurs  loges 
wprés.  . 

Ces  peuples  font  naturellfement  tant  de  cas 
Àtë  elepjyutt2S>  9i.'ils  fe  font  periaade;^  ^^'^ti^ 
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animal  &  noble»  fi  fectt  &  &'<bdbv 

être animéqued  une  ame  ilkiilrc,  qui  ait  cfté- 
Mcrefoisdaoskcotps  çb(|iic^^  a» 
de  quelque  grand  perfbnnage:  msuftilsotit  en^ 
core  une  plus  haute  idée  des  eléphaas^bia&cs. 
CesammaiîxCmc  caies^  À^nefè  ttoafoi^ 
dit-on  >  que  dans  les  forêts  de  Siani«  Ib  ne 
fompas  iioucàÊiitblaMs;r  tt^àè.exHàoK 
chair:  &c*eftpcnir  cela  que  Vlkt  dans  le  titre 
ée  fa  Relation  a.  dit  :  l-eiéphanc^blanc  &  roiK* 
ge.  LesSnaoois  appelkuccen^cmileiir 
&jene  donte  pasque  cene^ibic  cette  coidcofi 
tinmcfur  kblaw»  Acd'aillcHRiftiateci^cet 
animal ,  qui  \oy  a  attiré  k  veneradoa  de  ces 
j  peuples ,  jufqua  leu  poifiiader  ce  qa^ik  al 

i  dtfènt,  qu'une  ame de  quelque  grand  Roy  eft 

I  toûjours  logée  dans  le  corps  dimekphaût 

bknc,  fok  imfle  ovifiniiei^e,  iln^'impocte.  - 
!        XV  L      Par  la  mcfme  raifoit  de  la  couleiur  >  ks  che« 
!      ^ItUs         blancs  (ont  oeos ,  que  les  Sbnois  eÊà^ 
\       Siamois  ment  le  pins.  J'en  vay  donner  une  preuve.  Le 

eouiear  ^y^^  ****     ^  chevauls  tnaladei 

bUn6h«  fit  prier  Mi^Ytiiceiity  ce  Mcdcciis^Pra^çal 
1       ÎSS^^  doat  i  ay  fouvent  pariéfj  de  luy  alkr  oidonwef 
^*  qadliE)iie  remède.  Ëfipooc  fek(f  p^ffimtec  (eat 
il.  (avoit  bien  que  les  Médecins  £acopéans  ne 
I  ^abfaaiâbit  pa&  à  tiaittci  ks:b&i»)  ti^  luy  âl 

I  dire  que  le  cheval  étoic  Mogol  (c'efl  à  dire 

blanc)  de  quatre  races  de  pere  éc  de  meie ,  km 
ancan  wxùa^  de  âHg  lnàkn  y  firquc  i^'eÂc 
cette  o^oiidâGKkm  tl  m  liqr  eik  pas 
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êikt  <sàte  pîîéce*  Les  Indiens  appellent  les  ' 

blancs ,  Mogols ,  qa  ils  diftinguent  en  Mogois 
dAûe&  MogoIs4'Ëorope«  Quoy  qu'il  en ibii^ 

donc  de  ce  refpeft  pour  la  couleur  blanche, 
tant  dans  les  hommes><}ae  dans  les  bêces>je  nzy^ 
và  découvrir  2  Siam  ndleatltre  caufè  qi  e  celle* 
la  de  la  veneradûii  que  les  Siamois  onc  pour 
les  eléphans  blancs.  Après  les  bkncs  ils  eftW 
ment  davantage  ceuxqui  font  touc  à  fait  noirs, 
parce  qulls  fonc  aum  affe&  rares }  &  ils  en 
teignent  quelques  uns  de  cette  couleur,  quand 
ils  ne  font  pas  allez  noirs  nacurelkment.  JLe 
Roy  de  Sian>  nourrit  toûjours  un  éléphant 
blanc  dans  Iba  Palais,  qui  eft  traitté  comme 
le  Roy  de  tons  les  el^^hants»  que  nourrit  ce 
Prince.  Celuy  que  Mr.de  Chaumoncvit  en  ce 
Païs-là,  écoic  moUf  conune  j  ay  dit,  quand  nou» 
arrivâmes:  Il  en  nâquit ,  di(bit-  on ,  un  au- 
tre le  p^^de  Décembre  16S7.  peu  de  jour&avani" 
nâtte  déport  : .  ttiais-m  éléphant  étok  encore 
dans  les  forêts ,  Ôc  nerecevoit  point  de  vinie»  & 
m&  nous  n'y  yàms  point  d'eléph^t  bknC 
D'autres  relations  nous  ont^ris  coramenccer 
aninud  eft  fetvi  avec  des  vates  d^or. 

Le  fc»trd»ëabBs<kiRoy  (Btde  Tes  galétes  xviL 
appartient  auCaila-hom/Leuratfenal  cft  visj^'jj^^ 
à)rislePïlaisilariviéiÊeentre«>deuz*  Làchàcun  koy  do^ 
de  ces  bâtiments  eft  enfermé  dans  une  tren-^^-»- 
<âlie,  ou  l'eau  de  la  rivière  encre}  &xhâque^ 
trenchée  eft  enfermée  dans  une  enceinte  làice^ 
de.  bois  >  éC€ouvertc«  L'on  ferme  cesenccin- 

îi^6<    '  tes^ 
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tes  à  clef,  &  oacre  cela  quelqu'un  y  veille  pen^ 
danc  la  nuit.  Les  baions  du  (èrvice  ordinaire 
oe  (ont  pas  fi  ornez  que  ceux  de  ceccmonie  ; 

&  parmi  ceux  de  cérémonie  il  y  en  a  que  le 
Roy  donne  à  Tes  Officiers  pour  ces  occa^ 
fions  là  feulement  :  car  ceux  qu'il  leur  aban* 
donne  pour  les  cérémonies  ordinaires  ^  (bnc 
moins  oeauz. 


CHAPIT«.fi  XIL 

Des  Officiers ,  qui  approchent  le  plus  la 
Perfonne  dn  Roy  de  Siam. 

1*  Ans  le  F^mg  (ont  quelqnes-unes  de  ces 

Sdtoit  ifolées  que  j  ay  décrues  3  dans  Jet 

du  Fahit  quelles  les  Of&ciers  s^aflemblenc  >  ibit  pour 
Mtte  ^^"^^  fondions ,  foit  pour  faire  leur  cour ,  c  eft 
cmuti*   à  dire  pour  y  attendre  les  ordres  du  Prince. 

Le  lieu  ordinaire ,  où  il  ie  montre  à  eux  s 
Com-    eft  le  Talon  »  où  il  donna  audience  aux  En- 
nient  le  voyczdaRov;  &  il  ne  sV  montre  que  par  une 
siam  fc  tenecrc ,  comme  tailoit  anciennement  le  Roy 
ffionticà  de  la  Chine.  Cette  fenêtre  eft  d'une  chambre 
plus  haute  ,  qui  a  cette  vue  fur  le  fàlon  ,  & 
qu'on  diroit  être  d'un  premier  étage»  jBlle  a 
neuf  piés  de  haut  on  environ  \  ôc  il  fwut  mettre 
trois  marches  au  deObus ,  pour  m  élever  à  hau- 
-  teur  de  donner  la  lettre  du  Roy  de  la  main  à  h 
main  auRoydeSiaai.  Ce  Prince  aima  mieux 

£dre mettre  ces  troismarçhssa  quedc  ravoir 

encore 


rigiti-nrlh^f  <»iNianjîr' 


jyn  Royaume  de  Siam.        yo  t 

tncoce  obUgé  à  Te  baifler  ,  pour  prendre  la* 

kctre  du  Roy  de  ma  main  ,  comme  il  avoic 
efté.  obligé  de  imc  pour  prendre  celle ,  que 
Mn  de  Chaumont  luy  rendit.  On  fait  par  la 
Relaûoade  Mr.  de  ChaumonC)  qu  on  luy  avok 
ihis  cnufc  les  mains  une  e(péce  de  bai&n  d'or  > 
qui  avoir  au  deflbus  un  manche  fort  long  de: 
tnême marierez  afin  qu  il  s'en  iêrvicpoucdoii«i 
ner  la  lettre  du  Roy  au  Roy  de  Siam.  Ille  fit, 
mais  il  ne  voulut  pas.  pcendre  ce  bailln  p^  le. 
manche  pour  élever,  la  lettre  :  de  forte  quU 
fallui.queie  Ro)^  de  Siam  k  penchârbors  de  la 
fenêtre,  pour  la  recevoir..  Ceft^avec  ce  même 
baflin,  que  les  Officiers  de  ce  Prince  luy  fer-     •  . 

vent  tour  ce  quU  reçoir  de  leurs  niaiins.  Âux 

deux  coings  du  {àlon  qui  font  aux  cotez  de  i 
cette  feuêice }  ibnt  deux  portes  à  la  hauteur  de 
la  fenêtre  ,  &  dei»  efealîei$  fonc  étriâts  pout 
y  monter.  Pout  tout  meuble  il  n'y  a  que  trois 
païa-ibl  »  un  devant  la  fenêtre  à  neuf  ronds ,  & 
deux  à  fept  ronds  aux  deux  cotez  de  lafenê- 

ue.  I^pMa-ibk&^icepaïSslàqa^ 
C9ioeluy-cy«  .  * 

C  eft  dans  ce  fabn  que  les  Officiers  du  Roy  ^  "pages 
de  Siam.»  qu  on  appellera  y.  fi  1  on  veut  »  de  ià  da  noy  de 
Chambre  ,  ou  plûtoft  de  fon  ami- chambre ,  Siam* 
attendent  Tes  ordres.  11  a  quarante-quatre  jeu- 
nes hommes dont  le  plus  vieùx  ne  pafle 

jruére  vingt -cinq  ans;  les  SiarpoU  les  appel- 
ent  Mahaiiek:y  les.  Eoropéans  les  ont  appe^ 
iés  Pages. .  Cës  i^r^cp  -  qiiatrç.pag<;s.  donc 
:      .    ^  N  7  font 
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ihatéMfam  qoane  bandes  d'onze  cbâanc  t 

les  deux  premières  font  de  la  maindroke^  Se 
fe  proftemem  dans  le  iaicui  à  la  imin  droktt 
du  Roy  :  les  deux  autres  (ont  de  la  main  gau- 
che, &  iè  pcoûernenc  à  la  main  gauche.  Gd 
Pnnce  leur  donne  à  châcun  un  nom  &  dfi* 
&bre }  &  ils  portent  ies  ordres  aux  pages  du 
debofs  f  qoi  Ibnc  en  giand  nombre  s  êc  ^> 
nom  point  de  nom,  qui  leur  foh  donné  par  le 
S»y«  Les  Skmois  les  appellenc  CaUémg  fis. 
ce  U)ntces  Calùang  y  que  le  Roy  envoyé  ^or- 
dinaire dans  les  Provinces  poor  des  commt£^ 
fions  »  Ibk  ori^aîres  s  (bit  ektcaordinaire^. 

Outre  cela  les  quarante-quatre  pages •  du  de- 
dansonc  leurs  fenâtonsf^Ides.  Lesonsvpoft 
âions*  exemple  ,  fervent  le  bétel  an  Roy ,  les  antres 
ont  (om  de  ies  armes  »  d'autres  gardent  &$ 
ÏÏmes^  Ôt  quand  il  veut,  ils  lifent  en  (k  pre» 
fcnce. 

V.       Ce  Prince  eft  cmteox  an  dernier  poini;«Il 

^lSy4e  ^  traduire  le  Q^Curce en  Siamois,  pen- 
SUm  dam  que  nous édoils  là;  &ils^éAoitdi$ja 6dt 
traduire  plufieurs  de  nos  Hiftoîr»  11  coa^ 
noir  les  Ecass  de  FEurope  :  &  je  n'en  puis  dou^ 
ter  y  parce  qu'une  fois ,  comme  il  m'eat  dMiné 
occa(îon  dekiy  dire  que  l'Empire  d*Alkmagntf 
«ft  éleâif  il  me  demanda  fiotfKe  VEmçkcât 
la  Pologne  il  y  avoir  quelque  autre  Eut  éleftif 
en  Europe  :  &  je  lu^^  en^ndts  prononcer, 
mot  de  Polonid ,  dont  je  neiluy  avois  pas  parlé. 
On  m^aaâûeé  qu'il  a  die  ioufcnt  que  l'ait  de 

legnei 
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legncr  ne  fe^evine  pdfni  y  &  qu'avec  Seaci^ 
CMi^^xperieûCC  â(  ik  leûuse  on  sapcrçoîe» 
({Of'im  n^Mhéf^  pas^  cncove  <ic  l'apptendêr; 
Mais  il  la  vouki  pfrincipalcment  écudkr  fut 
rfËftotse  éi  EU^  :  il  eft  a^Âde  de  lOMes  le» 

tlouveMes  de  FrarKe  j  &  dés  que  (es  Ambaflà-»  , 
deiirs  furent  arrivez  >  il  retint  le  troifiéme  am* 

ùtisr  de  ivtf  i  qu  itluy*«âc  lift  kcis^ie*, 

'  PowfeMmraim  qtfmiiite^qii^ 

flatte  Officiers  ks  commandant  ;  lefqucls ,  cicrs  qt» 
parce  ctdù^  approchent^  de  fi  pcés  te  PÔMe»  comman- 
loni  dans  une  grande  conlideration ,  nïais  nonpJgcsd^ 
ponrcanii.e^      degré  :  car  ii  fz  une  gran^  dedans. 

au  iioifiëme  ,  &  da  ttoifiéme  au  qimi£ién/)C,; 
tti  tidpoitttiir  qfOô  h  «kre  J^Q$^Mmimg^  ôtf 

faibres&  tes  po^ards  i  qœ  te  Roy  km  dofine, 
£3nc  ornez  de  quetq^s  pk?recM«  Tqœ^jB^ 
Me  TiMt  des  e^ifidettfbtes.,  d^anu  bcMi^ 
eoup  d'Officiers  fubalterne3  fous  eux  ^  &quoy 
qu  ils  ii^ayem  qué  te  dcre  dtf  Meâing  ^  îb  ne 
laiffent  pasd^elfec  Officiers  en  Chef.  LcsPa-yàv 
ks  Oc<^à^  lesOc-Piâ,  &  les  anircs  tiires 
font  pas  tdâ|ôilf5  folM 
kmenl  Yuh  doit  eortimander  à  pkfs  de  per-^ 

qui  accompagna  MiHkfg  Tchkn  à  b«d  de 

imva^jii^i  ^0uiy  pM^^aftnEiM^oyez  dti 

Roy 
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Eoy  le  piemieritoaipliiiieiic  da  Roy  deSttfn  ^ 

&  ce  fût  à  luy  que  Mcuing  Tchion ,  quoy  que? 

élevé  en  «tigoké»  céda  la  pfemiece  place. 
&  la  parole  ;  parce  que  Meuing  fii  eftoic  plus 
âgé  que  luy  de  uov^  ou  quatre  aus  :  mais 
le  plus  âgé<le  tous  les  deux  nen  avok  pas 
UDence. 

vu.     Pendaut  que  tes  Envoyés  di*  Kof  écoieuc. 

Officier,  ^  l'audience  du  Roy  de  Stam ,  il  y  avoit  en  unr 
qui  ne  fc  cndcoîc  >  qu  on  napeKcvoic  pas  un  Officier» 
p«  devant  4^*  >  àce  qu'on  m'a  dit,  a  droit  de  nefo. 
le  Roy  de  proilcruct  pas  devant  le  Roy  ion  Maître  &. 
cela  tend  fon  Office  fon  honorable.  Jay  ou^ 
bHé  d^en  écrire  le  titre  dans  mes  mémoires» 
Il  a^oû^oucs  les  yeux  attadie:^ iiir  ce  Prince, 
pour  recevoir  fes  ordres  ,  qu  il  connoit  à  de 
certains  lignes ,  &  qull  i^t  entendre  j^-^^ 
figues  à  dlratres  Officies^  qui  (ont  hors 
iafon.  Ainfi  dés  que  laudience  fut  finie,  je 
veuxdiredés  que  le  Roy  eue  ceflë  de  nou^pac- 
1er  ,  ce  Prince,  dans  ce  iilence  qui  cft  pro^' 
fond 9  âc  c^elque  (igne,  auquel  nous  neprî^ 
mes  pas  garde  }.&d  abord  on  entendit  au  rond 
duialon,  &eniui  endioir^élevé ,  quoa  ne 
voidpoint,  un  bruit  de  quinquaillerie,  comme 
celle,. dont  eft  garni  un  umbour  de  balque- 
Ce  bruit  eftoit  açcompagné  d'un  coup  ,.<iuoa 
donnoit  de  tesnps  en  temps  fur  un  tambour, 
qui  eftiulpendu^  Ibu^unh^^fr  hpcs  du  &lon^ 
Âcquipoœ  efoeibrtgcand ,  rend  un  (on  ^:ave 
&  majeftueux  ;  il eftgarnlde peaM'eleph^t. 

£et- 
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Perfonhe  cependant  ne  fit  aucun  mouvement, 
jufqu  a  ce  que  le  Roy  ,  dont  une  main  inviiî- 
blc  cira  peu  à  peu  le  fiége  pat  deriiere,  s  éloi- 
gna de  la  fenêcf  c,  &  en  fetnia  les  volets  :  &C 
alors  le  btaic  de  la  quinquailleric»  &cd[ay  du 
gros  ïambour  celTerent, 


CHilPlTR£  Xllh 

Dis  femmes  dn  Palm     àts  O^cicrs  de 

ta  Çarde-rohh, 

Q liant  à  la  chambre  du  Roy  de  Siam  les 
véritables  Officiers  en  font  les  femmes ,  il  S^j^^^i^ 
uy  a  qu  elles  qui  ayent  droit  d'y  entrer.  Elioicin  Roy 
font  fon  lit  &  fa  cuiûne  :  elles  rhabillent  &  le  * 
fervent  àtable  :  mais  petfbnne  que  Iiiy^'mêiiie 
ne  touche  à  fa  tête  quand  on  Fhabille  >  ny  ne 
pallè  lien  par  deffiis  fa  tête.  Les  pouivoyeuis 
portent  les  provifions  aux  eunuques ,  &  ceux-i 
cy  les  donnent  aux  femmes  :  &  celle  qui  fait 
la  caifîne»  n'employé  le  fêl  &  les  qpices  que 
par  poids  ;  afin  de  iVen  mettre  jamais  ny  plus 
ny  moiais:  ufageqoi  n^eft»  à  mon  avis  >  qu'une 
loy  des  Médecins  à  caufe  de  la  mauvmfe  fznté 
du  Roy  9  ôc  non  une  ancienne  coutume  da 
Palais. 

*  Les  femmes  ne  fortent  jamais  quavec  le  ii-  . 
Roy,  nyleseunuiyiesfansordreexpcé^^  On^^^^f 
dit  qu'il  a  huit  ou  dix  eunuques  feulement,  tant  femme  e& 
blancs  que  noirs»  La  feueReinc  qui  cQuM  k  ^^^^^* 

femme 
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(èiume  &  ÛL  finie  en  même  temps  t*appeloit 

Nang^camahifii.  Il  neft  pas  facile  de  favoir 
le  nom  du  Roy:  ils  le  cachent  avec  foin»  & 
par  fupcrftition,  à  mon  avis,  de  peur  quon  ' 
ne  imh^Q  quelque  forcellerie  fui  (on  nom  :  & 
d  autres  difent  que  leucs  Rois  n  ont  on  nan^ 

Su'aprés  ieui  mon»  &  que  c^eft  leuc  fùccei^ 
sur  qui  les  nomme  :  &  cela  feroic  encore- 
plus  fur  contre  les  prétendues  forcelleries. 
I I  I.      De  la  Reine  Acamahifii  eft  née  ,  comme  # 
Princcffc  i*^^      autre-part,  la Princeflc  fille  unique  du 
fa  fille    Roy  de  Siam  y  laquelle  a  aujourd'hui  rang  &c 
maifbn  de  Reine*.  iLet  antres  femmes  duRo)^ 
(qu  on  appelle  en  gênerai  TchÀoH  Fang^  patce 
que  le  mot  de  Tcbacm  »  qui  veitc  direSeigneor» 

 vcutauffi  dire  Dame  6c  Makreffè )  lui  obcïA 

•  ftnt  y  &  la  regardent  comme  leur  Souveraine». 
EHes  font  (bûmifès  à  (à  juftice ,  an(&  bien  que 
ksfosmes^&les  eunuques  >  jqui  les  lèrvem;. 
pœttqdenepcxmntfi^œr ,  potur  aUer  pkûdca 

ailleurs ,  il  feut  necelTairement  que  ce  foît  la. 
R€ine9.(|ai  ibit  leur  juge  f  &  qui  les  faflè  châ- 
tier pour  les  maintenir  en  paix.  Cela  fc  pra- 
tique aioû  dans  toutes  k&Coorsd'Afie  ;  nutts. 
iin'bft  vray  ny.â  Siam  ^  ny  petti-^eftre  nvât 
part  de  rOdenCif.  que  la  Reine  aie  aucune  Pro« 
¥ince  k  gouvemcA  11  eft  aifé  aufli  de  corn*^ 
prendre  que  ,  fi  le  Roy  aime  quelqu'une  de 
iês  Dames  plus  que  les  autres, il  fait  laibuftraire 
àialabiifie»  &attxmauvaistcaittemensd6k 

De 
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De,  tesiçs  eii  temps  oa  prend  des  filks  à  ^ 
Siam  pout'lç  kvÂx»  4ayai^,  ou  pouc  çftrc  dcs^m 
maîtreilès  du  Roy,  fi  ce  Prince  s'en  accom-  prend  les 
p)ude  :  mais  les Sisuuoisne  baillent  IraBS filles  ftsiRijM 
que  par  force ,  parce  que  c  eft  pour  ne  les  r©-  poiu  foa 
voir  jamais;  &iJs  les  rachéccmiant  qu'ils  peu-  '^^ji 
venu  pow  de  Taigent.  De  (bcte  que  cela  de-  luy  pjialr. 
vient  une  efpéce  de  concuffion  :  car  on  prend 
beaucoup  de  fiUes  à  defllein  fimplemen^  de  les^  ^ 
yeadre  aux  parents ,  qui  les  rachètent. 

Le Kof  de  Siam  a  peu. de  Dames,  c;efl:  à  J;^^^ 
dire  huit  ou  dix  en  tout»  non  par œnttnen^  Dames* 
ce>.  mais  par  épargne»  Tay-déja  die  qa  avoir 
lE^acoup  de JËbmnies.eft  en  ce  piïs-ikplâto(fc 
magnificence  que  débauche.  Ceûpourquoy 
ils  ^mfoMiurfnis  âemendcei^  -  .1 

grand  Roy  que  le  nôtre  na  qu'une  femme,        *  ; 

Uii'a  point  d^elcphanis^  &  que  iès  terres  ne 
pocteittpàîfitde  ris  ;  noQslepoofoni. 
çftre  >  quand  on  nous  dk  que  leRoy  deSiant  a 
u*ii  ni  chevaux»  ià  tnnipes  entcetMoes  »  Ôt 

que  fbn  païs  ne  porte  ni  blé  ni  raîfin  ;  quoi  que 
toutes  les  Relation»  relèvent  ii  fortk  ocbeâè 
ith  putâànce  d^RoyaumcdeSianur 

La  Reine  a  (es  ekpfaants  &  (es  balonsj  Ss^^^^ 
iks  Qffictetspourca  avoic  foin  y  de  pouslTac^ibii  dcUt 
COOTpagner  quand  elle  fort  :  mais  il  ny  a  que 
ks  fenmies.  &  fi»  amaques  qui  la  voyenr; 
Elle  cft  cachée  à  tout  le  refte  du  monde;  56 
quand  elle  ibtt»  (oit  fiir  un  éléphant ,  fbit  ca 

balon^  elle  eft  dans^une  chsi&Smaécfoîém 

rideaux». 
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rideaux ,  qui  lui  permettent  de  voir  ce  qaellc 
veut ,  êc  qui'  i'cn^êchent  d'eftre       r  â&  fe 
•  ■      relpeékveut,  que  fi  on  ne  la  peut  éviter,  on 
,  lui  toocne  le  dos  en  fe  proiteraanc ,  quand  elle 

V 1 1.     Outre  cela  eHe  a  fon  magazin ,  Tes  vaifleaux  & 
gaz^itf &      finances.  Elle  feit  commerce^  &  qiiaad  nous 
fcs  vaU-  arrivâmes  en  ce  païs  là^  laPrincedè,  que  j'ai 
fcâia.     iiii;  cftce  traittée  en  RiCine ,  ©itoit  fort  brouiUcé 
avec  le  Roy  fon  pere  ;  parce  qrfil  s  cft  refervé  à 
-  ,  lui feul ptefque tout ie commerce €xraiigcr,& 
que  par  là  dk  s'en  trouve  privée  r-conite  IW 
cienne  coiuume  du  Royaume.  - 
viii.  .  Les iiUes ne fuGcedent point àlaCoiuonne: 
«ffion  r  à  peine  y  font  elles  regardées  comme  libres. 
]a  Cou-  Ce  forou  le  fils  aîné  de  la  Reine ,  qui  j  devrait 
tecTviâ  ^^%«»«»fi«:C^4ctparkLoi.  N 
f\sd  la     ce  qœ  ks  Siamois  ont  de  la  peine  à'  concevoir 
lOTdciii  qu'entre  des  Princes  k  peu  piés^ic  mâqu  rang> 
laine,        P^^^  âgé  fo  proftenie  devant  le  plus  jeune, 
il  arrive  fouvent  qu  entre  frères  »  qooi  qu^ils 
net imem- pas  cottS^:de.k Reine»  &qu'en- 
tce.ondes.â:  neveux  >  lé  plus  avancé  en  âge  eft 
préféré  :  ou  plûcoft  c'tft  la  force  ai»  en  dëcido 
prefque  toûjcAirs.   Les  Rois  mêmes  contri- 
Duënc  à  rendre  la  (àccefllon  Royale  incenai* 
ne;  parce  qu^au  lieu  de  choifir  conftammenc 
pourleuc  fucceflèurie  fils  aîné  de  laRcine,  ils 
fiiivent  le  plus  foavenr  rindmadon  qu'ils  au- 
font  pour  le  fils  de  quelqu'oinefiekiKS Dames 

donrils/eronc 
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C*câ:  pouc  cela  que  le  Roy  de  Bantam  »  par   i  x. 

exemple,  a  perdu  la  Couronne  3c  la  liberté. ^J?^^ 
U  voulue  avant  fa  more  faire  jxconnoître  pour  da  les 
tan  fuGcefienr  1  un  de  fcs  fils ,  qu'il  avoir  eu  de 
quelqu'une  de- (es  Maiaeilcs  :  &l  le  fils  ainétrcs  de 
qa!il  avoit  eu  de  la  Reine,  fc  jeta  entre  les  feras  ^^^^ 
des  Hollandois.    Ceux-cy  le  mirent  fur  le 
Troue  après  avoir  vaincu  Ion  pere,  qu'ils  tien- 
nent encore  en  prifbn  ,  s^il  n  eft  mort  :  mais 
pour  le  prix  de  ce  fervice  ils  ibnt  demeurez 
tes  maîtres  duPort ,  &  de  tout  le  commerce  d« 
Baxuam.  .    -  • 

,^  La  (iiccelBon  a'eft  pas  mteax  réglée  à  la  ^• 
Chine  ,  quoy  qiul  y  ait  auffi  une  Loy  ex-J^^^„"aa 
preile  Ik  fore  ancieiuie  en  faveur  du  6Is  Royaume 
de  k  Reine.   Mais  quelle  Régie  y  fauroîr  -  il  J^f 
avoir  en  une  c(iore»quelque  importance  qu  elle 
(bit  9  quand  ie&  pauions  des  Rois  cherchent 
toujours  à  la  brouiller?  Tous  les  Orientaux  , 
dans  le  choix  d'un  Maître  »  s^artachent  tout 
au  plus  à  la  femille Royale,  &  non  à  un  cer- 
tain Prince  de  la  famille  Royale  :  incertains 
dans  la  feule  choie  où  les  Européans  ne  le  (but 
point.    Dvins  tout  le  refle  nous  varions  tous 
l<i$  iooESj  ^  ils  ne  varient  jamais.  Toûjours 
mêmes  mœurs  chez  eux  ,  toûjours  mcmes  ; 
lojiXs  même  religion >  même  culte:  comme 
on  en  peut  juger  en  comparant  ce  que  lesan- 
cîens  ont  écrit  des  Indiens  >  avec  ce  que  nous  ' 
ea  voyons  aujourd'huy* 

t  J'*iy  dit  q.ac  ce  [oui  les  femmes  du  Palais,  3Ci. 
î     .  qui  * 
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du  Roy 


qui  habillent  le  Roy  de  Siam  j  mais  elles  n^'ont 
^  pasfoîndeiàGarde^oi9o:  ilacksO£Bde» 
pour  cela.  Le  plus  confidcrable  de  tous  eft 
cduy  qui  toacheà  fi)ii  bonnet^  quoy  qu  il  ne 
luy  fbit  pas  permis  de  le  mettre  (ûr  la  tête  du 
Roy  fon  Maiitrc*  Ceft  un  Prince  du  fang 
Royal  de  Camboya  ;  parce  que  le  Roy  de  Siam 
fe  vante  d'en  eftre  iilu  >  ne  pouvant  ie  vanter 
d'eftre  de  la  race  des  Rois  &%  pcedecefleiii:&  Le 
titre  de  ce  Chef  de  Garde-robe  cft  Oc-yk  Ont 
haju^tmne  »  ce  qui  Êdc  afifez  voir  que  le  dœ 
de  Pa-yà  ne  fignifie  pas  Prince,  puis  que  ce 
Prince  ne  le  porte  point.  Au  deflbus  de  luy  Oc* 
Pri  Rayja  F'oimk  a  ioin  des  habits.  Rayja  ou 
Raja  ou  Ragi  ou  Ratcha  ne  font  qu'un  terme 
Indien  diver(èment  prononcé»  qui  veut  dire  « 
Ray  ou  Royal ,  ôc  qui  entre  dans  la  compofî^ 

liolx  depluiieucsnoms  chez  les  Indiens» 


Chapitre  XIV. 

■ 

'  Des  coutumes  de  /a  Cour  de  Siam^  ^  de  U 

Politique  de  [es  Rois. 

I.  T  *Uiage  ordinaire  de  la  Cour  de  Siam  eft  de 
Ks^diT'  ^^^"^^  Confèil  deux-fois  le  jour  :  vers  IcS 
conièU.  dix-heures  du  matin  >  &  vers  les  dix-heures  du 

I I.  feir  9  à  conter  les  heures  à  nôtre  manière. 

dii^^'ôc  ^^^^  ^  divifent  le  jour  en  douze-heu- 
deianuic  res  depuis  le  matin  jufqu'à  la  nuît.  ils  appellent 

^on  les  les  heures  Moni  :  ils  les  content  cgmme  nous, 
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&L  ne  lettc  donnent  pas  un  nom  pamcalier  à 

chacune,  comme  les  Chinois.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  nuit  y  ils  la  dL^ifent  en  <^cce  veilieSf  qu'ils 
appellent  Tgiéim ,  &  l'on  vck  toû  jours  dair  à 
la  lin  de  la  quatrième.  Le«  Latins  ,  les  Grecx , 
ksjuiâ  ,  &  d'autres  peuples  ont  di^é  dernc* 
me  manière  le  jour  &  la  nuit. 
.  Le  peuple  de  Siam  n  a  point  d'horloge;  mais .  ^  ^  ^' 
comme  les  jours  y  font  prefque  égaux  toute  ic^c^, 
4'annee ,  il  leur  eft  aifë  deXavoir  toujours  quelle 
lieuteileft^  à  la  ièule  vûë  du  Soleil  Dansie 
Palais  du  Roy  ils  ufent  d'une  forte  d'horloge 
d^eau  :  c'eft  une  tailè  de  cuivre  fort  mince^ 
au/ond  de  laquelle  ils  font  un  trou  prefque 
imperceptible.  Ils  la  mettent  toute  vuide  iur 
•de  Teau  :  leau  y  entre  peu  à  peu  par  le  petit 
trou  ;  &  quand  la  tafle  eit  allez  pkme  pour 
couler  à  fond  »  c'eft  une  de  leurs  heures  »  ou 
une  douzième  partie  du  jour.  Ils  merucent  les 
veilles  de  la  nuit  par  une  méthode  Semblable  , 
&  ils  font  du  bruic  fur  des  ba(Ens  de  cuivre  9 
lors  que  ta  veille  eft  hnîe. 

Jay  dit  comment  les  procès  fe  terminent  iv. 
dans  leConfeil  du  Roy  de  Siam:  les  afiaircs^c^le 
-d!Ëtat  s'y  exanûuent  &  s'y  décident  ^  peu  prés  Koy  de 
de  même.  Celuy  des  Confeillers  ,  à  qui  ce^ît^.^î^ 
Tance  adonne  uneaitatrey  en  fait  le  rapport  »  des  a&u 
mà  confîfte  en  ieâure  autant  qu'il  fe  peur; 

^  .     t>  '  j  •    •  »    ^  ,      .  Ion  Cou* 

puis  ion  procède  auK  opmions  conlulrau- rdi ,  & 
vcs  j  &  jufqoes-là  la  préfence  du  Roy  n'eft  [^'^^^^'J'^f 
pas  neceilàire.  Lors  qu  d  eft  aciivé  il  entend 

le 


Digitized 


3 1 1       Dm  Xûj^éume  de  Siam. 

le  rapport ,  qu  on  luy  lit  de  la  cooTuItatîon 

précédente ,  il  réfmnc  tous  les  avis  »  réfute 

ceux  qu'il  n*approuve  pas  ,   &  puis  décide. 
^  Que  u  Taiffiiire  iuy  knihle  média  une  plus 
mûre  délibération  ,  il  ne  décide  pas  ^  mais 
après  avoir  propofc  fes  difliculcez ,  il  en  corn- 
met  l'examen  à  quelques-uns  de  fonConfeii» 
'  '    quil  nomme  cxpiési&piincipalement  à  ceux 
qui  eftoient  d'un  autre  avis  que  le  lien.  Ceuzr 
cy  >  après  avoir  confulié  derechef  enfcmbie, 
font  faire  le  rapport  de  leur  nouvcUe  confuiu- 
tion  par  l'un  d'entre  eux  ,  en  plein  Confeil 
&L  devant  le  Roy  -,  &  fur  cela  ce  Prince  achève 
de  prendre  fon  panL    Quelquefois  néan- 
moins, mais  tres-raremenr ,  &  dans  des  affai- 
res de  certaine  nature  j  il  «onfultera  les  prin« 
GÎpaux  Sancrâs ,  qui  font  les  fupéi  ieurs  des  Ta- 
lapoins;  defquels  il  cabaiiTe  d'ailleurs  le  cié- 
die  autant  qu'il  peut ,  quoy  qu'il  les  honoce 
fort  en  apparence.    Enfin  il  y  a  telle  narare 
d  affaires  >  où  il  appellera  les  Officiers  des  Pro- 
vinces; mais  en  toutes  rencontres ,  &entou^ 
tes  affaires  ,  il  décide  quand  il  luy  plait }  & 
iln*eft  jamais  contraint  ny  à  demander  avis  à 
perionnci  ny  à  fuivre  aucun  autre  avis  que  le 
ucn. 

V.  Souvent  il  punit  un  mauvais  confeiU  ou  il 
ks  mâ^  en  recompenfe  un  bon.  Je  dis  bon  ou  mau- 
vais con-  vais  félon  Ibn  (ens,  car  luy  feul  en  efl:  le  juge, 
œm^cnfê  ^^"^  Minifltes  s'appliquent  bien  plus  à 
les  boas,  deviner  fua  feijtiuieat ,  qu  à  luy  déclarer  le 
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]m\  &.iis  ne  lailicnc  pas  de  méptéhdte» 

parce  qu  il  s'applique  aufii  à  leur  caclier  là 
peoiée. 

Au  refte  Taffeite ,  fur  laquelle  il  les  con fuite,    v  r. 
neft  pas  coâjloacsunevcaye  affaire:  c eft  quel- ^^^^j'^^' 
quef(MS  une  queftion^  ^'il  leur  propolè  par  confuite 
manière  dexeccice.  dcsafFai- 

U  a  anfli  de  cooftome  d'examinée  fes  Offi-  Z^^T 
ciers  fiir  le  PrJ.'Tam-Rk  >  qui  eft  ce  Livre ,  que  manicic 
^  jay  dicqoicpncienc  tons  leurs  devoirs}  &il  fait^^* 
chicier ,  indmes  da  bâton ,  ceux  qui  ne  répon-  v  i  x# 
dent  pas  alFez  bien ,  comme  un  pere  châne  les  j|/f^f« 
enfiins  en  les  inftruiianc.  -    fideis  foc 

Ceft  une  ancienne  Loy  de  l'Etat  établie  Jj^*^* 
pour  la  fureté  xlu  Roy  ^ .  dont  lautociré  eft  na-  vi  1 1* 
tarellement  prefîjue  defarmée,  que  l^sCour-^^^,^^^"^ 
(iians  ne  fe  rendent  nuUe  vilite  fans  ia  permK^  bition  des 
fion  exbreile ,  &  feulement  aux  noces ,  &  aux  ^^nadi* 
funérailles  &  qu'ils  ne  fe  parlent ,  quand  ils  ie 
rencontrent  >  que  tout  haut»  &  en  préfenee 
d'un  tiers:  mais  fi  les  Rois  de  Siam  iônc  peu 
habiles  ,  ou  négligens  ,  aucune  Loy  ne  les 
met  en  fureté.   Âujourd*huy  les  Courtifans 

Eeuvent  fe  retrouver  à  l'Académie  de  jeu»  oh 
\  grand  nombre  femble  ôter  toute  oo^on 
aux  cabales. 

'  Le  medec  de  délateur  >  û  detfifté par  toac  ix.^ 
où  les  hommes  naiflent  libres,  eft  ordonne ^j'^*^^** 
à  tout  le  monde  à  Siam  fous  peine  de  mort  teur  or^ 
pour  les  moindres  choies:  &ainfi  cêqni  e^t^f"^^^ 
m  de  deux  témoins»  eft  prefque  in^iUiblement  uï^j* 
:Tm.I.  O 
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rapponé  au  R07  ;  parce  que  cbâcuix  ie  bâce 
de  i  en  avertir,  depeur  d'êcre  ptéirena  en  cda 
par  fou  compagnon  »  &  de  demeurer  coupable, 
dufilence, 

X#*  Le  Roy  de  Siani  d'aujourd^huy  ne  le  fie  pas 
doiTda  ^  a&ire  importante  aa  feul  rapport  de 
Kojr  de  cduy ,  à  qui  il  Ta  commife;  mais  il  ne  fe  fie. 

poi^ii*i*  P^^       ^  rapport  d'un  ieul  délateur;   11  a 
tce.pas   nombre  d'e^ions  fecrets,  quUlmetroge  £^ 
uorn^é.  parement }  &  il  en  envoyé  quelquefois  plus 
d'un  interroger  oêax,  quixintoipart  àl^aral^ 

.  te,  d  on  t  il  veut  eftcc  informé, 
XI.       £t  néanmoins  il  eft  aifé  qu'il  foit  trompé: 
cH^s^dÎM  pais  toutdektetir  eftanmaUidn- 

fouvenc  nede  homme ,  &c  tout  çnal-honneU:e  homme 
wiûlci.  eft  infidèle. tO'ailiciics  larâstterie  eftiîgrande 
aux  Indes ,  quelle  a  pcrfuadé  aux  Rois  Indiens, 
que  s'il  eft  de  learincereft;  d  eftce  infouiiez ,  il 
efl:  de  Icar  dignité  de  ne  rien  entendre,  qui 
kar  puiâè  déplaire;  Par  exemple  9  on  ne  dira 
pas  auRoydeSiara^.  qui!  ttianqne* d'efckve» 
pu  de  corvées  »  pourquoi  que  ce  i^ic  qu  il 
neuille  entreprencurè.  Onneluidîrapasqufon 
ne  (àuroit  faire  ce  qu'il  veut  :  mais  on  le  fera 
ttial  ;  &  quand  le  mal  paroîtra><  on  Texcuiêia 
par  quelque  défaite.  On  lui  apprendra  une 
méchante  nouvelle  tout  autrement  qu'elle 
t?ék*y  afin  que:  k  vérité  ne  revetisnt  àlorqàe 
.  peu  à  peu  le  bleilè  moins ,  &  qu'il  (bit  plus 
aifêde  radôucir  àplafiecicsroprife».  On  ne  lui 
conicillera  pas  uq  mauvais  parti:  mais  on  le 

lui 
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bi  irritera  pac  infinuation  j  afin  qu'il  s'en 
Gcoye  lui-mernie  l'auteur  9  &  qu  il  ne  Ik  prenne 
qu  à  loi  du  mattvsds  fiicoés.  Et  pciis  on  ne  loi 
dira  pas  qu  i!  faut  changer  une  chofe  ,  qu'il 
aura  mal  Ëdte  :  inais  on  lui  perfua4eta  de  là 
faire  encore  meilleure  par  quelque  côté,  qui 
ne  {èra  qu  un  prétexte  :  &  dans  le  nouveaupro- 
jeconfupprimeca»  l&isPen  avertir»  ce  qu'on 
adeflèinde  reformer  »  &  Pon  mettra  à  la  place 
Geqtieroixvôttdra  eftablir.  ]'ay  vû  moy.me& 
me  partie  de  ce  que  je  dis,  &  Ton  m  a  bicuat 
iûré  le  rràe. 

Or  de  pareils  artifices  font  toûjoats  fort  ^  1 1; 
périlleux:  on  ne  blefïè  en  rien  impunément l^i^j^^" 
le  Roy  de  Siam  d^ajoucd'hiii.  Severe  jufquà  du  Roy 
Textreme  rigueur  il  fait  mourir  fans  formalité 
dejufticequi  il  lui  plair»  &par  lamain^dequi 
il  lui  plaît ,  &  en  fa  prefènce ,  &  quelquefois 
l'accufateur  avec  le  coupable  >  luinocent  avec 
le.  calomniateur:  car  lors  que  les  preuves  de- 
meurent douteufes»  il  expore»  comme  jelay 
dit»  les  deux  parties  aux  ty  gres. 

Après  Icxccution  il  iafiilte  au  çorps-mort  ^ï'^- 
par  quelques  paroles»  qui  font  une  leçon  aux  me^Ha* 
vivants  ;  comme  par  exemple  >  après  avoir  fait  fi^te  au 
avaller  de  Targeut  fondu  a  celuy  »  qui  avoit^^ 
volédansfonmagazin»  il  die  au  cadavre:  mi-Thomim 
ferable,  tu  m'as  volé  dix  Kvres  dardent,  ôciV^f^l 
n^n  fàlloit  que  trois  onces  pour  c'oter  la  vie.  la  tête  de 
Puis  il  (e  plaint  de  cequ^on  ne  la  pas  retenu ^^"•^ 
dans  fa  colère  »  foit  qu  en  eSkt  il  k  r ^nte 
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quelquefois  de  iès  cniautez  précipitées  >  toit 
qu'il  veiiillc  faire  croire  qull  neft  cruel  que 
dàM  le.  premier  empQXxemenc 
XI  T.      Quelquefois  il  expoiè  un  coupable  à  um 
^^Sm  ^^^^^  qu  on  irrite  »  Se  ou  arme  le  coupable 
de  ucont  d'utt  bâton  aeux  >  &  ptf  conféquent  propre  à 
dcStain*  £^}repear,  maïs  non  àblelTèr,  avccquoy  il  fe 
défend  quelque  temps.  D'autres  fois  il  le  don* 
^eraau3t  éléphants^  tantôt  pour  eifae  foulé  aux 
f>iés  &  tué»  «tantôt  pour  efine  balotté  làns 
eftre  tiié:  car  on  fdOTurequ&les  éléphants  font 
dociles  j  ufqu'à  ce  point ,  &c  que  s'il  ne  faut  que 
*   lialotter  unhomme,  ils  fe  le jettentrun  àlau^ 
tre,  &  le  reçoivent  fiir  la  trompe  t  &  fur  les 
dents»  (ans  lelailTer  romber  à  terre.  Jene^ay 
pasvû,  nws  jenenaypûdouiecdeiamaniete 
dont  on  me  Ta  afluré. 
XV.      Mais  les  châàmenis  ordinaires  (ont  ceux» 

JjJ^j^^jj     qui  ont  quelque  rapport  à  la  nature  des  cri- 
ont  du    mes.  Par  exemple  >  la  concuiïion  exercée  fur 
auiTcd^  4cpeuple,  &le  vol  fait  de  l'argent  du  Prince» 
ma*      feront  punis p^c  faire  avaller  de  lor  ou  de  Tar- 
genc  fondus:  Utnenterieouun&cceccevelé 
leront  punis  par  coudre  la  bouche.  On  la  fen- 
dra pourpunir  le  filence,  oiiilne  iefalloicpas 
garder.  Quelque  faute  dans  l'execudon  des 
ordces  fera  çhâciée  par  piquer  la  tête  »  con^ 
me  pour  punir  la  mémoire.  Piquet  la  cêceceft 
la  taillader  avec  le  trenchantd*un  (âbre:  mais 
afin  de  le  manier  fîirement^  &de  ne  pas  fai« 
.  ic  de  trop  grandes  blelTures  >  on  le  tient  d  une 
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ienle  main  par  le  dos ,  &  non  pas  pat  la  poi* 
gnée. 

<  La  pein€  du  glaive  ne  s*exéaice  pas  feule-  xvi. 

ment  par  couper  le  col ,  mais  par  couper  un  îr^ 

1  1  1  «  I  du  glaive 

homme  pat  le  milieu  du  corps  :  &  Le  bacon  y  &  âueda 
eft  quelquefois*  auffi  une  peine  de  mort.  Mais 
lors  meûne  que  le  châtiment  du  bâton  ne  doit 
pas^rjulquakinorc»  il  ne  laiilè  pas  d'eftre 
rres-rigoureux ,  &  de  faire  perdre  foQvent  rou^ 
ce  connoiâance, 

"  S'il  eft  queftion  de  faire  mourir  un  Prince  x  v  i  r. 
dans  les  formes ,  comme  il  peut  arriver ,  ou  lors  supplice 
qu'un  Roy  veut  (è  défaire  de  quelqu'un  de  fês  pu^k^i^J^ 
proches  ^  ou  lors  qu'Hun  ufurpateur  veut  ëcein- ^'"ûccs. 

dtelatace,  à  laqndle  lia  ravi- la  Couronne,  ils 

fe  font  une  religion  de  ne  pas  répandre  le  (àng 
Royal  :  mais  Us  feront  mourir  le  Prince  de 
êàm  j  &  quelquefois  d'une  faim  lente  en  lui 
iôuftrayant  tous  les  jours  quelque  choie  deiès 
âfiments:  où  ils  l'écoufierontavec  des  étoâèi 
précicrrfès  :  ou  bien  ils  l  étendront  fur  de  le- 
carlatte  ,  dont  ils  font  grand  cas  ,  parce  que 
la  laine  y  eft  rare  j  &  chère  ;  &  là  ils  lui  enfon- 
ceront Teftomac  avec  un  billot  de  bois  de  fàn- 
iUl.  Cebois^eftodoiifiérant  ficforceftimé.  U 
y  en  a  de  trois  elpéces:  le  blanc  eft  meilleur 
que  le  jaune  »  &  tous  les  deux  ne  croident  que 
dans  les  Ifles  de  Solor  &  de  Timor  à  l'Orient 
de  celle  de  Java.  Le  rouge  eft  le  moindre  da 
€6ust&U.crok  en  plufieurs  endroits; 

Les  Rois  d'Aûe  mcuem  toute  leur  ^^t^^^^^Difiom* 
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tttiéme  fe  f^fe  oaindre  >  &  de  temps  immemMial  t 
tU^ianu  ^^^^^  point  eu  d  autre  Politique:  loit  qu  une 
longue  expérience  aii£ait  voir  que  ces  peuples 
font  incafKibles  d^amour  pour  leur  Souveiain  > 
ou  que  ces  Rois  ne  fe  foient  pas  aviièz  que  plusi 
ils  font  craints  >  plusilsont  àcrsdndre.  Quoy 
qu'ail  en  (bit >  lextrcme  défiance  dans  laquel- 
le vivent  toujours  les  Rois  de  Siam  y  paroic 
aflèz  dans  les  foins ,  quUls  prennent  d'empê- 
cher tout  commerce  fecret  entre  les  Grands  ^ 
de  tenir  les  portesde  leur  Pialais  fermées  >  de  n  y 
laiilèc  entrer  perfonne  qd  foit  armé  »  de  dy 
de&tmer  leurs  propres  gardes*  Une  arme-à* 

feu  lâchée,  par  hazardou  autrement,  fi  prés 
du  Palais  que  le  Roy  l'entende  9  eft  un  crime 
capital;  &  comme  on  avoir  entendauncoup 
de  piftolet  dans  le  Palais  »  peu  après  la  con« 
^'iradon  des  Ma€a(rars>  on  doutoit  fi  le  Roy 
iî*avoit  pas  tué  de  ce  coup  Tun  de  lès  frères  ; 
parce  que  le  Roy  feul  lavoir  pû  tirer  »  &que 
d  ailleurs  Tun  de  (es  frères  avoir  eftéfoupçonné 
d^avoir  trempé  en  cette  conipiration  :  &  ce 
doute  n'êtoit  pas  encoce  édairei  quand  nous 
partîmes  de  Siam« 
XIX.  Outre  ces  pu&ldons  mie  j  ay  dites  »  ils  en 
fi"Tan^rT  moins  doulourcu(cs,mds  plus  infaman- 
tes >  comme  d^'expofèr  un  homme  en  place 
publique  chargé  de  fers ,  ou  le  col  pafle  dans 
une  forte  d'échelle,  qu  on  appelle  C4i}^i^^,  en 
Siamois  Kd.  Les  deux  côtez  de  cette  échelle 
it longs  d'enviton  une  toiiè  »  &  font  attachez 
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àmi  miic  ou  à  des  poteaux  »  châcun  par  l'un 
de  fes  bouts,  avec  une  corde  j  de  telle  forte 
g^ei'^eUepieutfe*faai](fei&$'ab«^  com- 
«le  fi  elle  tcnoît  à  des  charaicrfli  Au  milieu 
jderéçbelle  ronc  deux  échelons  ^jcnve  leiqueU 
icft  le  cpl  du: patient,  ôc,il  ny  a  point  d  autres 
^«heWnSL<pec«s,deax-lâ.,  Le  Patient  peut  s'a£* 
^ir  à.  terre  »  oa  fit  wnk  debout  lors  que  le 
ipoids  de  l*échelle,  qui. porte  fur  fes  épaules 
ji'çO;.p^  trop  gr9nd>  cofpmê  il  ïç&  quelque^ 
foisj  ou  lorsqu'on; jtiVtache  pas  lechellepar 
lous  les  iifmip  bouts  j  .car  m  ikcnier 
jçllei  oft  couchée  en  lak ,  ponant  par  les  extri- 
Jrnitez  fur  de^  appuis,  &  alors  le  patient  eft  coitk- 
ilRC  pendu  par  leixil  :  à  peme  louche^t^l  kterre 
par  la  pointe  des  pies.  Outre  cela  ils  ont  ruûr 
^.dç&«P4>s^Scdesroot^^  .  . 
;   Le  j  patient  eft  quelquefois  daa$  une.  foHè 

fttl&  K^paift  de  h  kcgeor  :  fdai$ii^i|»eai  die 
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Là  pour  une  plus  grande  honte  ils  lui  font  don- 
ner desfoufflets ,  oude9  coups  fur  la  tête }  ou 
jbulemmtils  Ird  font  paiSsr  bmampardie^s 
la  tête,  outrages  efUoiiea^  tresjgaads^liir  tam& 
mi  les  reçoic  de  lajiiatn;des^irim€& 

Mais  ce  qu'il  y  a  en  cela  de  fort  particulier, 
«fl;  que  le  châtiment  le  plus  infemant  n'tfk^^^^ 
JiQnieux  qu'autant  qu'il  dure.   Celai  qui  1  a  mcms  ne. 

fcu&ri  auÎpucdM^  .  rentrera  deaia»  filcj^^^^^ 

O  4    *  Prince 
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qae  kl  Pnnoele veiic»  dans  Icscfaaiges lesplns  tmposr 

nents. 

XXI.  .  Bien  pitis  »  ils  font  gloire  des  cfaadmens^ 

f^!^^  qu  ils  reçoivent  par  ordre  de  leur  Roy ,  comme 
4'hoii*    d'un  ibin  paternel  de  fa  part  pour  cdiii>  qu'il 
ftbboncé  de  châtier.  Qn  reçoit*  des  complii* 
mènes  &  des  prefèats  apcésies  coups  de  bâton» 
flce^eft  ptineipalemeiitdftQs  tout  l'Orient  que 
les  châtiments  p^nt  pour  des  témoignages 
-4'aâèâio&.  Nous  avons  vûatijpuiieMaâda^ 
rîn  cftre  renferme  pour  cfirepunij  &  comme 
un  François  s^offrit  à  lui,  pour  ailçr  deman-> 
•der  ià  grâce  à  (on  Superiew:  nôil  »  répondit 
le  Mandarin  en  Portugais,  je  veux  voir  jui- 
que&où  ira  (bnâmonr  i  comme  un  EuropeaÉ 
auroitdit:  je  veux  voir  julques  où  il  pouflèra 
ia  rigueur.  Etre  réduit  d'une  ch^feiminente 
àiMe'pkslMâfe  n*eftpâ»«m^h^  &«]a 
eftoic  anrivé  au  fécond  Amln^adeur  que  nous 
avons  1^  id.  Cepend^  il  amvt  aûuî  qu'on 
{c  pend  en  cepaiVlàdede(èipoir,  quand  d  une 
haute  charge  on  &  voie  réduit  à  une  extrême 
pauvreté ,  &  aux  corvées  dûcs  au  Prince ,  quoy 
que  cette  chûcene  ibit  pas  honteuie. 
zxiL  ^.  Jaydit  en  un  autre  endroit»  que  lepetea 
qiîc^k**  quelquefois  part  à  la  pnniriondu  fils,  comme 
coapÉbie  devant  répondre  de  Péducation  qu'ii  lui  a  don^ 
^^D^  née.  A  la  Chine  un  Officier  répond  des  fautes 
dai?k   de  tous  ceux  de  ia  famille»  parce  qu  ils  pretcn^ 
noa^    dentquequi  ne  fait  pas  gçuvenitttei  propre  h* 
mille  a  eftcapable  d'aucuaefbnâiofi  publique. 
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jLa  cminte  donc  »  qu'ont  les  paidculicrs  de 
voie  kmt  de  kors  nmilles  des  emplois»  qui 
en  font  1  cclat  &  1  appay ,  les  rend  cousfagcs, 
comme  s'ils  eftoienr  tous  Magillrats.  ûe 
niefine  à  Siam  &a  la  Chine^  on  CMicier  eft  pu- 
pi  des  fauces  d'un  autre  Oâicicr  qui  eft  à  fes 
acdi:es$  parce  qu  il  a<iû  veiller  liir  celui»  qui  dé- 
pend de  lui  5  èc  qu  ayant  droit  de  le  corriger 
lirdoir  répondre  de  iâ  conduite.  Ainti  il  ai  y  a 
pas  bien  des  années  qu'on  a  vil  à  Siam  pen- 
dant trois  jours  Oc'FrÀ^Smo-hihfif  y  Brame 
de  Nation  ,  qui  eft  encore  aujoard'hui  da 
Confeil  d'Etat  du  Roy  de  Siam ,  expofé  à  la 
f0ngM  avec  la  t&e  d^un  malheureux»  qu'on 
avoit  fait  mourir ,  pendue  aCon  col  ;  (ans  qu'il 
fût  accufé  d^avoir  eu  d'atiue  part  au  crime  de 
celui»,  dont,  on  lut  avoir  pendu  la  tête  à  (on 
col ,  que  trop  de  négligence  à  veiller  fut  un 
homme»  qui  lui  Àoit  îcfùmis.  Après  cela  on  ne 
s'étonnera  pas ,  â  mon  avis ,  que  les  coups  de 
baftonibiemfificequentsàSiam.  Quelquefois 
onyverraplqiieursOiïîciersàla  cMgueàifpcy* 
fez  en  cercle»  &au milieu  d'eux  ieca  la  tête 
d*un  faoniaie  »  qof'on  aura  êit  mourir  v  &  cette 
tête  pendra  par  divers  coidoiisducoLde  châ^  • 
cun  de  ces  Oâiciers. 

Ce  qu  il  y  a  de  pis  ceft  qtie  lemoindse  airxztiii* 
de  crime  y  rend  une  aâion  aimindle  :  il  fiiffit  J^^SîSt 
|Jielqiie  d  etrcacoifë  pour  e(ke  coupable.  Une  cApuaitr. 
aâion  de  loi  innocente  devient  mauvaife  j  dés 
q^e  q^elqu  ua  S'anic  d  m  fàû 

O  s  de: 


Digitized  by  Google 


jf  Al        D0  Rùynum  di  Siàm. 

éc  là  viennent  les  difgraces  fî  fréquentes  deé 
principaux  Officiers*  On  u  a  là ,  par  exemple, 
me  conter  tous  les  Barcalons  f  ^'acûi  te  Roy 
de  Siam  depuis  qu  il  règne. 
X  X  î  V.     La  grandeur  des  Rois ,  dont  raucoricé  cft 
Politique  Delpotiquc,  cfk  de  pouvoir  tout  contre  tous, 
de  suST  &  contre  leurs  propres  fbcies-  Les  Rois-  de 
Siam  eftropient  les  leurs ,  en  plufieufs  façons, 
Sîî?ac  quand  ils  peuvent  :  ils  leur  font  ôter  ou  debi- 
contie    litcr  la  vûë  par  le  feu ,  ils  les  rendent  impotent 
SS^^g^par  dillocationdc  membres,  ouhcbetez  par 
les.      des  brâvages ,  ne  s'aflûmnt  eux-meioies  &C 
leurs  enfants,  contre  les  entrcpri{ès> de  leurs 
6ere&,  qu'en  «ndam  leurs  frères  incapables 
de  régner  :  celuy  qui  règne  aujoucd'hui  n'a  pas 
mieux  traitté  les  fiens.  Ce  Prince  n  enviera 
donc  point  à  nôtre  Roy  ladouceur  d'être  aimé 
de  fes  fujets ,  &  la  gloire  d'être  fi  craint  de  fes 
ennemis,  qu'ils    aoyent  à  peine  allez  forts 
tous  enfcmble  contre  lui  feul.  L^idëe  d'an 
grand  Roy  n  etkpas  à  Siam ,  qu  il  fe  rende  ter- 
rible à  fes  voifins ,  poucvûqa^il  lefoitàfès 
(ujets, 

txv.  '  Il  y  a  néanmoins  cette  réflexion  à  fittteiîir 
LcGott-  cette  forte  de  Gouvernement,  que  le  joug  en 
^fde  pcfc  moins ,  pour  ainfi  dire ,  fur  le  menu  peu- 
plw  pie,  que  fur  les  Grands.  L'ambirion  en  ce  paîs^ 
2lî^  Ml  mcine  à  Tefclavage:  la  liberté  &  les  autres 
ç^nM»  douceurs  de-  hi  vie  (ont  pour  les  eondirions  vul^ 
2a *p^^' gaires.  Pfus  on  y  vit  inconnu  au  Prince,  & 
»vEk  de  luy-,  plus  on  y  eft  àfonaiiè j  &^pour 

cette 
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cette  raifbn  les  charges  des  Provinces  y  font 
regajîdées  comoie  une  récompense  de^fecvi-' 
€es  ibdbIus  <kiisle  Palais^ 
.  'LeMiniftere  y  eft  orageux  :  non  (èolê-  xxvn 
méat  pas  Qnconftanee  mcncelle,  qui  &  peot  i^'^î^Î!'^ 
trouver  dans  lelprit  du  Prince  mais  parce  qjie  ftcrc  cft 
les  wyesibnt  ouvertes  acouc  le  inonde,  pour  ^[^g^  ^ 
porcet  des  plaintes  au  Prince  contce  lès  Mini-  ^ 
ibes.  Et  quoy  que     Mimlkes  &L  tous  les  aur* 


Wl1 

• 

r 

1^  peut  les  attaquer  rous>>  neanmoîofr^coup 
tes  les  plaintes  font  dangereulcs  :  &  quelque- 
Ibis  ceft  la  plus  kgei^  qui  nuit,  &:.qui  len^ 
wrielafinmurla  mieux  établie.  Ces  exemples^ 
qui  arrivent afleatfbuvent»  édiâentle peupler 
&  fi  le  Roy  d'anfoiifdlbitt  a^avoit  poué  trop' 
krinfes  exa6tions  (ans  aucun  befoiii  véritable,, 
fen  Gouvernement  plaicoit  autant- aux*  petîts^^ 
4|a'iieft  redoutable  ainGiiatids» 

Néanmoins  il  a  eu  cet  i^ard  pour  Ton  peo^  xic  v  m 
pfede  nppaft  atigiqevBeciesdroits  AulIcs  terres  ^^^^^  ^e^^ 
labourables ,  &  de  n'en  mettre  ni  fur  les  grains,  siam 
ai  fiir  lepoiâon^  ^nqu'au  tnmns  ce  qui  ^ 
siece£Ëtire  ii  lafw  tn'enaiéât  pas  :  cnotderatioii 
doutant  plus  admitable  9  *  qu  il  Tenible  qu^'on^ 
nSm  doive  attendre  aiioime  d^imPrince  noue» 
dans  cette  maxime ,  queià  gloire  confifte  a  ne»  | 
ttietiresniwiies  bcmesàibi^^  | 
gmenter  toujours  fon  threfor*  î  '       '       /  I 
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nientsde  Maîocs  dc  k  foctone  &de  la  vie  de  leurs  fa- 
\  ^^^^  d'autant  plus  chancelans  fiir  le 


mination. 


Elle  rend  Tiuône«  llsûe  trouveoc  eiiperlonne,  outûut 
^^^^^  aa  plus  en  un  pedt  notnbce  de  domeftiquesy 
imt  fur  cette  fiiielicé  &c  cet  amour  que  nous  avons 
pour  nos  Rois.  Les  peuples,  qui  nepoiTedent 
rien  en  propriété ,  &  qui  ne  content  que  fur  ce 
qu'ils  ont  enfoûy  en  terre  »  comme  ils  n^'ont 
nul  élaMiâèmeat  iblide  en  lear  païs  >  ils  n'y 
ont  auHi  nul  attachement.  ReTolus  à  porter 
iemeiisie  joug  (bus  quelqueBxtnoe  que  œ&àc^- 
&  affûtez  de  n'en  pouvoir  porter  de  plus  pc-' 
lànt|iisne  s  mterellentpoint  à  la  fortune  de  leur 
Prince  :  &Pe3rperience  £uc  voirqu'au  moin-* 
dre  trouble  ils  laillent  aller  la  Couronne  »  à  qui  ^ 
laibtce  ouradr^ki  donneront.  UnSiamoiSf 
un  Chinois ,  un  Indien  mourront  facilement 
pour  exercer  une  haine  pamcolicre^  oa^our 
éviter  une  vie  trop  malheureufe,  ou  uneiiiorc 
trop  cruelle  :  mais  moudi  pour  leur  Prince  ôi 
pour*  lecur  pais  n'eftpos  uneverm  àkor  u<age. 
Parmi  eux  ne  fc  trouvent  point  les  puiilans^ 
motifs ,  par  Icfquels  nos  peuples  ^ankncnc  à 
vm  vigourenfe  defcn(è.  Ils  n'ont  nul  heri-. 
rage  à  perdre  »  .&  ia  lihené  leur  eft  fouvenr 
pins  onereufe  qne  laiècncode.  Les  Siamois , 
que  le  Roy  du  Pegu  aura  pris  enguerre>demeu«' 
leront  tranquilles  dans  lePega»  à  vingt  Jiooës 
des  frontières  de  Siam  ;  &  ils  y  cultiveront  les 
terres»  que  le  Ray  dnPGgfi  leur  attcadonnées , 
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haïr  leur  nouvelle  fcrvitude.  Et  il  eu  eft  de 
tnême  desPeguaos^  (^iont  dans  le  Royaume 

.  Les  Rqis  d^Oxient  font,  regarde*  ,  Ci  vous    ^  l?* 

«•  1    /?t     I     ^  \        t  r  i  Combien 

ailopCttS:du£ffiL  Loiliexefpeft 


croit  qu'ails  ont  desames  céleftes ,     aulïi  cle-  «tiémc 
vées  audeffiis  desaucces  ames  par  leur  médte,  ^!Skvx 
que  la  condition  Royale  paroît  plushenveufepoafleiiff- 
que  ceU&des  autres  hommes^  Cependant  >  fi 

doute  bien- toft  laquelle  des  deux  âmes  vaut 
k  ndeax  »  ou  celle  dci  Pdiice  l^itinie ,  oa 
celle  du  fujet  rebelle ,  &  fi  ladopuon  du  Ciel 
n'a  pas  paiïé  du  Roy  au  fujet^  LeuisHiâoires 
font  coixeé  pldnes  de  ces  exempdosi:  tSc  celle 
de  ia  Chine  » .  que  le  P«  Martini  nous  a  àourt 
née,,  eft  xmiietue  daos  teiffâBfGlitiieRicnits,  pas 
lefquek  les  Chinois,  je  dis  les  Chinois  Philo-  * 
ibphes  y  fe  (bnL&avent  peiiuadez  qu'ils  fui^ 
wicnt  l'inclination  du  Ciel  en  changeant  de 
Maiibre»  ôù  auelqiiefois  en  pcefejrant  un.vo- 
leoi  de&g»mas.diefatostîà  ifiut Piiiiice  leg|^ 
iime-  .      '  j^j^ 

Mats  outre  qœ  Tautiirité  De&otique  e&ctiVnn'^ 
prefque  dépourvue  de  dcfen(e  ,  elle  eft  d'aiLces  p«- 
ietsi:s  plûco^ufurpée  iur  celuy  qui  la  pQfiëde»^^[]^„^* 
en  ce'qtie  Texercioe  en  eft  moins  comnuini-*  autontè 
qué.  Quiconque,  fe  iaiik.de  i  erprit  ou  de  la  J^^elttop 
Perfonne  du  Prince ,  n  a  prefque  pias  rien  à  jalaus. 
feirc  pour  dépoflèder  le  Prince  même^pârce  . 

^œ.  Toacice  d&  iaotionté  eûai9L.icpp  réiîm 
4  O  7  dans 
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dans  le  Prince»  il  n^y  en  a  point  hossclelay^i^ 
quille  défende  au  beibin.  Aidlinefttilpaspec^ 
mis  à  un  Roy  de  Siam  d'efke  mineur  >oatrop^ 
§àdïc  à  fe  iaiflec  gouverner.  Le  Sceptre  de  ce 
païs^là  combe  bien-toft  des 


7 

•  * 

•111 

dans  ks  Rjoyaumes  »  oa  pkiûeucs  corps  per* 
nanens  de  Magiftracnic  partageni:  Fédac  da 
Jfezccdce  de  laucorité  Royale  ces  mêaies^ 
coips  b  confovcQC  tonte  enriecepoorleRof» 

qui  leur  en  fait  part  ;  parce  qu  ils  n*en  livrent 
pas  àrtUûipateiit  cette  pasde»  quieftenleui;»^ 
mains ,  &  qui  feule  fuffit  àlàuvcr  celle ,  que  le 
Roy  même  n  a  fià  retenir. 

anciennes  révoltes  de  k  Chine  il 


Teiil  à  patoît  que  celuy  ,  qui  &  iaiiidbit  du  fceaa 
léanir    g^^^  fesendokd?ateedkMaiftrexLe  toiitf 


conte 


ftwttwâté  parce  que  les  peuples  obéïlfoient  aux  ordres, 
^i^ie  R(^  pari^oit,  fans  s  informes 

ftott.  entre  les  nudns  de  qui  eftoit  k  feean*  Et  k  i^^ 
iouue  que  kRoy  de  Siam  a  dttuen>que  )  ay 
dit  qu  âne  confie  àpccfenae.^  lae  podoade 
qu'il  eu  cft  de  même  en  fbn  pais.  Le  péril  cft 
donc  pour  cesPcincesdans  œeaiqpoy  îk  œet- 
cent  leur  fureté.  Leur  Poiirique  veut  que  toute 
koc  autorité  foitdans  kur  fceaa».pour  l'^ezer^ 
cer  eox-ièuk  plus  entière:  &  cette  Poittîqtie 
exHofe  autant  leur  autocité  »  kur  fc^u  eft 
aiféàpecdre.  t.  * 

zxxii.     Le  même  danger  fê  trouve  dans  un  erand 
4^é^of»ulùq^e  ceilib]^ 
•  *  :  '  -  mcnts 
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mctitsDcfpotiques  ,  ou  les  peuples  ruinez  ne  nccefTiîie 

peuvent  fournir  de  fubTidesi  cxtiaordinaires  ^em?**" 
dans  les  neceffitez  publiques.   En  un  grand 
thréfor  fereiiniflènt  toutes  les  forces  derEtat ,  ^1%^^^ 
&qiit  s'empaceda  chrétbr,  s'empare  de  l'Etat 
Si  bien  qu  outre  qu'un  thréfor  ruine  les  peu- . 
pies,  (or  qtii  on  le  lève,  il  fert  (buvem con-mencsl 
tre  ceux  qui  l'accumulent  j  &  cela  même  e» 
entrwie  k  diifiparion» 

Le  Gouvernement  Indien  a  donc  tous  les  xxxnL 
défauts  du  Gouvernement  Defpodque.  llfiondcc* 
scnd  la  foitonedtt Prince»  &  celle  de ^esfujetsCluipîtieii 
également  incertaines  :   il  trahit  Tautoritc 
Royale  y  &  la  line  toute  emiè^e»  ibos  pré- 
texte den  mettre  rexércîce  plus  entier  entrcf 
ksmainà  d  an  (eal  ;  &  il  luy  ôte  d'ailleucs  la4é^ 
fenfe  naturelle ,  en  féparant  tout  l'intérêt  de9 
(ujets  de  cehqr  du  Prince  &  de  FEtat.  Apré*. 
avdtr  dont  <fit  cotnmenc  les  Rois-  de  Siatn^ 
traîttent  leurs  (îijets ,  il  refke  à  voir  comment 
fb  traittent,  taiK  avec  les  Prince  étrangers  pae 
les  Ambafïàdcs ,  qu^avec  les  Nadons  ccrange- 
les ,  qui  fbnc  réfugiées  à  Siam. 


«C  H  A  P  I  1-  k  B  XV. 

r 

Dh  fiiU  des  Amhaffades  k  Siam. 

T  T  N  Ambd&deat  par  tout  ÏOÂtni  vidk  l'^- 
autre  chofe  qu^^qn  Mdïàger  de  Roy  :  il  baOadcufs 

OC  rcpi?^epomiMbii Muâw.  Onrbonore  ^^^^^l; 

peu 
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peu  à  compdKadfim  des  reipeâs ,  qu'ônicftdk 
,  ^  ^  1^^^^^  ^  acance  »  dont  il  cft  porteui; 
&  font  '  Mr.  de  Ghtumont  »  quoy  qu^ Ambaâadeiic* 

bonôrezr  extraordinaire  ,  n'eût  jamais  de  balon  du- 
^cB£a-  corps  9  non  pas  même  le  jour  de  fon  encrée  -y 
&  ce  fût  dans  un  balon  du  corps  que  fût  mife 
la  lettre  du  Roy  »  qu'il  avoir  à.readre  au  Roy 
de  Siun.  Ge  balon  avoir  quatre  panufol  on  à 
chique  coin  du  fiége;  ôc  il  eiloic  accompagné 
'  de  quatre  autres  oalons  du  coips  ornez  de 
leurs  para-fol,  mais  vuidcs ;  comme  le  Roy 
d'Elpagne  quand  il  va  en  carcoflè  >  &.qu  il  veuc 
«ftre  v4&  connu ,  en  a  to^ouis^  un  qui  lefiuc 
à  vuide,  qu'on  appelle  dere^eto^  terme  &  ufage 
fenos  dltalie«  Même  les  prefents  du  Roy  ra^ 
rcnt  portez  dans  les  balons  du  corps  &  tou- 
tes ces  œêqies  chofes  sobferverent  à  Remise 
des  Envoyez  du  Roy.  Âulfî  les  Orientaux  ne 
mettenr-ils  nulle  différence  entre  un  Arabaf^ 
iâdcuf  »  &  un  Envoyé  :  &.  ils  ne  çQnnoiiTent 
ny  les  A  m  badàdeurs ,  ny  les  Envoyez  ordinai^ 
xcs  f  ny  ies  Réfidens  \  p^ce, qu'ils  nWoyenc 
perfbnne  pour  réfider  en  une  Cour  étrangère , 
mais  pour  y  faire  une  affaire  >  &  s'en  re* 
tourner* 

it«  Les  Siamois  nenvoyent  jamais  ny  plus  ny 
\Tç^^I^I  moins  de  trois  Ambaûàdeors  enlêmble.  JLe 
siamoifcs  premier  s'appelle  Rajja  Tout  y  c'eft  à  dire 
ï^ïîr  Mellager;  le  fécond  Onbka  Tm^  âC 
^ttOia^  le  troîfiéme  Tri  Tûm  (  termes  que  je  n'en- 
tends point)  mais  les  deiKrdasiei^jâ^baiïar 
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deats  font  obligez  à  iuivre  en  tout  Favi»  d» 
premier. 

'  Touthonimedonc>qmeft jx>rceur  d'iine  ut» 
lettre  de  Roy ,  eft  cenfé  Ambafladeur  pac  tout  » 
rOrient;  C*cft pourquoy ,  apiésque  l'AmbaP  comme 
làdeut  de Perfe,  que  Mr.  de  Chaumont  laifla ç^^^ 
au  pais  deSiam,  fût  mort  àTéaaflerim>  Tes  portent 
domefiiques  ayant  élu  Tiin  d'encre  eux ,  pour  «a^tet» 
rendre  la  lettre  du  Roy  de  Perfè  au  Roy  de 
Siam  »  celuy  qui  foc  ainii  élu  »  fut  reçu  fans  au» 
tïe  caraftere  ,  comme  rcûr  efté  le  véritable 
Ambaflàdeur»  &  avec  les  mêmes  honneurs»; 

?ie  le  Roy  de  Perle  avoir  auparavant  acc»>cdcZ' 
i'Ambaflàdeur  deSiam. 

Mais-ce  en- quoy  principalement  ils  ^^^^^ 
tcnc  un  Ambafladeur  comme  un  fimple  MeH  le^j  don^ . 
Êigeci  c'efr  que  le  Roy  de  Siam  dans  Taudiênce  ne  poinc  ) 
de  congé  luy  donne  un  reeepiffe  de  la  lettre  ^a^*"^ 
ou'il  a  reçue  de  luy  ^  &  li  ce  Priace  fait  réponfe  un  uçê^  . 
il  ne  la  luy  donne  pas  »  mais  il  envoyé  avec  Itqr-^'^'*  ^ 
fcs  Ambairadeurs  pour  la  porter,  | 

Un  Ambafladeur  étranger  qui  arrive  à  Siam>  ^  | 
clt  arrête  a  1  entrée  du  Royaume  ,  juiqu  a  ce  ^^.^^  |^ 
que  le  Roy  de  Siam  en  aie  eu  lavis  i  ÔC  s  il  eft  Koy  de 
accompagné  d^AmbaâadeuA  Siamois»  comme  l^^^^-^ 
nous  Tétions  >  c  eli  aux  Ambafladeurs  Siamois  l  arri  v  ée 
à  prendre  le  devant ,  pour  poner  au  Roy  leur 
Maiftre  la  nouvelle  de  leur  arriver? ,  &  de  celle 
de  FAmbailadcur  étranger  »  qu'ils  ameinenr 
avec  eux.  '  vr* 

Tout  Ambai&deuc  étranger  eft  dcftayé  ^  ^^^^^ 

logé    ^  "^"^ 
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cft  défîraïé  logq  par  le  Roy  de  Siam  >  &  ii{)çut;  pçtii^t 
doïcom^  le  temps  de  fon  Àmbaflàdc  exercer  la  mat-* 
muniaaei  chaudii^  :  mais  il  ae  peut  ttakcer d'aucune  a£- 
lijf^fiike»  qu'il  n*ak  rendu  fa  Jettre  de  Créance  , 
&  communiqué  fcs  Inftiuâions  en  origiuaL 
Ils  ont  fiûc  ^ace  à  Mr«de  Chaumont  >  &  aiir 
Envoyez  du  Roy  de  ce  dernier  article  :  mais  les 
Ambaiiadeuts  de  Siam  ne  scn  diipenierent 
pas  en  France;  ils  communiquèrent  leuis  In^ 
lirudions. 

L'^nbafladeuc  ne  peut  encrer  4aii8  la  Ca- 


ge :  en  loicant  de  i  audience  de  congé 
raadréh-  (brc  4e  Ja  ville  »  &  il  neil;  plus  reçu  à  rien  né* 
fortîc  ia  S^^^'*  pourquoy  laveiUe  de  1  audience  . 
Capitale  de  congé  Ic  Roy  de  Siai;n  lui  fait  demander  ! 
Tt  pa?.**^  n^a  auîre  chofe  à  propofer ,  &  dans  i>a-  j 
dicnccde  diencc  de  congé  il  lui  de>i]^iC^ç  s'il  eft  C0|X-  • 
congé.    £ent.  '  /  ^  \ 

VIII.  La  Ma  jellé  du  Prince  réfide  princip^^nent)  ; 
?icn^  dans  la  Capitale  :  c  eft  là  que  fe  doi^nenc  les. 
fokmae-  audiences  (olemnéles  :  hors  de  là  toute  a|i- 
dience  eft  cenfée  pardcullere ,  &  fans  de  véri- 
fies cei^monies.  Toute  la  g^de  tant  IW 
dinaircj  que  celle  d'oftentation  >  fût  mife  fous 
les  armes  pour  l'audience  de  ^ms^  :  les  ele* 
phans  &  les  chevaux  parftrenç  avec  lems  pins 
peaux  harnois»  &i  engraiid  nombre»,  furie 
paflage  des  Envoyez  du  Roy  :  &  il  n V  eut  prel^ 
que  rien  4e  tout  cdii4>9t(r     Mpnccs  de 
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X.t>tiv6. 'AStsMi  teptei-fol,  qui  el%ciie)c(6vant 
la  feaêci:e  du  Roy»  avoic  neuf  nonds,  &'ks 
46ttx  qui  eftoieac  à  côté  en  avoienc  cbàcuit 
(èpt  :  à  Louvô  le  Roy  n  avoic  point  de  para- foi 
devant  Im-^  faab^dettx  de  ishâque  côté«  qui 
n'avoient  chacun  que  quatre  ronds  ,  &  qui 
s'élevoient  beaucoup  moins  que  ceux  de  Siam* 
Le  Roy  n  eftoit  pas  a  Louvè  à  une  fimple  fenè» 
cre  coinmeàSiam  :  il  eftoit  dans  une  tout  de 
bois  attachée  au  fond  du  (alon  »  ckns  kquette 
il  entroit  par  derrière,  &  de  plain-pié ,  par  une 
pièce  plus  haute  que  le  fâlon.  De  forte  qu^en-i 
.  çore  que  ce  Prince  fût  auffi  élevé  à  Louvô  qu'à 
Siam  ,  néanmoins  il  eiloit  à  Louvo  dans  le 
iàion  de  laaditnce;:  au  lieci qu'à  Siam  ileftoit 
dans  uneautre  pièce,  qui  avoic  une  ^eûc  dans. 
h  Saion, .  Olai^ucs  la  pone  du  falon  de  Louvè 
eftoit  grande  ,  &c  au  milieu  du  mur  ,  c  eft  a 
' .  ^i|je  vis  à  vis  du  Roy  y  au  lieu  qu'à  Siam.ia 
porte eAoitbaflè&é voire»  &prefi]u''aii.cob; 
du  ialon  :  différences ,  qui  onuoutes  leurs  lûr 
ibnseticepais-là»  oùlamomdoescho&sibnt 
mefurées ,  &  faites  avec  attention.  •  A  1  au^i 
,  cUeace  de  Siam  il  y  avoit  dnquante  Adandarin^ 
pcoftetnez  dans  le  &I011  >  vingt-dnq.de  cïâ^ 
<|uecôté>  encinq  rangs  de  cinq  châcun:  aux 
audiences  deLoavo  ilny  en  a;voicqœtc6ntc^ 
deux ,  fcize  de  châque  côté ,  par  quatre  rangs 
de  quatre  châcun*  L'audience  de  ceceptiout 
où  la  lettre  de  Créance  eft  rendue,  fe  donne 

.  toûjoucs  dans  la  Capitale  ^  &  avectouirappa* 
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tac  poffibie ,  pour  le  rdpeâ  de  la  ktâe  de 

Ctémcc  :  les  auties  audiences  fe  donnent  hors 
de  la  Oa|nialev&  avec  moins  de  tàÙA^  parce 
qu'il  n  y  paroîc  point  de  lettre  de  Roy. 

IX.  L^ufage  eftdans  toutes  lesaudiences  que  le 
^«JJ"  Rory  parle  le  premier  &t  non  pas  TAmba^-i 
dans  les  deur.  Ce  qu  il  dit  dans  celles  de  ccremome  le 
aadicn*  fcduit  à  quelques  incetrogatioiis  à  peu  prés 

toûjours  les  mêmes  :  après  quoy  il  dit  à  TAm- 
bafladeur  de  s'adreilo;  au  Barcaion  pour  tou^ 
les  les  proportions  i  qu'il  aura  à  faire.  Les 
harangues  ne  lay  conviennent  point  du  toutj; 
quoy  qu'il  ait  eu  la  bonté  de  me* faire  diie, 
fur  les  compliments  que  j'eus  l'honneur  de 
sédter  devant  luy  »  que  j'étois  un  grand  Inge^ 
nîeur  de  paroles^  On:  a  beau  les  imbellir  de 
figures ,  &  y  employer  le  Soleil  la  Lune  èù  \ 
ks  Etoiles  (  ornements  do  diicoucs»  quicn  au- 
tre chofe  peuvent  leur  plaire)  ce  Prince  croit 
que  [Jas  im  AmbaOàdeur  parle  long-temps  le 
premier,  moins  il  Phonore,  Et  en  effet  dés 
que  ÏAxn  bailadeur  n'eft  quf un  Meflàger ,  qui 
rend  une  lettre ,  il  eft  naturel  quil  n'ait  rien  à 
dire  qu  on  ne  l'interroge..  Après  donc  que  le 
Roy  a  parlé  à  I' Anibai]bDleai^il  lay  fait  donnée 
del'arek  &  du  bétel,  &  une  vefte  dont  TAm- 
baâàdeur  ie  re?êt  (ùr  le  champ  »  &.quelqucfois 
un  fàbre  &  une  chaîne  d*oc 

X.  Ce  Prince  donna  des  fabres  ».  des.  chaînes 

ntl^^^'  ^  "  ^  '^^^  •  ™*  quelquefois  feule- 
4ieiKe    nient  des  v^es  aux  principaux  OiËciexs  Fian-r 
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çoîs,  maïs  il  ne  leur  donoaaadienGC^  que  corn-  qu  «ipaC- 
me  par  rencomce  dans  les  jatcUns,  ounorsde  étrangers 
fon  Piaiais  à«  quelque  fpedacle.  }ont^\ 
Dans  toutes  foitcs  d^affaires  les  In^ens  (ont  A^baf * 
ients  à  condûre  à  caufe  de  la  longueur  de  leurs  ladcuis. 
Conicils:  carib  ne  fe  dcpanent  jamds  de  leui^  Lcf  iiî- 
uGiges.  lUonc  beaucoup  de  fl^me  &  de  dif- dicns  font 
fimuladon.  Ils  ibnt  inlinûants  dans  leurs  par  P'^^^^; 
rôles,  captieax  dans  leurs  écritures,  fourbes  &  fouibcs 
iHitanc  qu'on  vent  felaifferttompçr.Lalo'd^  îc^otS" 
que  les  femmes  Ôc  les  Courriôns  du  Roy  detions.  " 
Siatn  luy  donnoienr  »  quand  ils  vouloient  le 
fiauec  au  dernier  poinc  »  ceftoir  de  luy  dire» 
non  pas  qu^il  eftoit -un  Héros ,  ou  le  plus  grand 
Capitaine  du  monde  »  mais  qu  il  avok  coâ- 
jours  efté  plus  fin  que  tous  les  Princes, avec  qui 
il  avoic  eu  aâàire.  lis  ne  s'engagent  par  écrie  '/  ' 
quele moins  qu'ils  peuvent.  Us  vpos  recevront 
plûtoft  dans  un  portion  dans  une  place ,  qu'ils 
neconviendtont  avec,  vous  de  vous  les  livrer 

Er  un  traitté  en  bonne  forme,  ôi  feéié  par 
irBarcaloiu 

Les  Pottuguais  nanirellement  fias  *^^-qj]^\^ 
£a|is  ont  toûjours  trai^cé  les  Indiens  avec  beau-  Euro- 
coup  de  hauteur  &  avec  fort  peu  de  confiance:  ^^l^^^^^ 
Se  les  HoUandois  ont  crû  ne  pouvoir  mieux  éprouvé, 
Bûxe  que  d'imiter  en  cela  les  Poruiguais  i  par-  s^'ii  ^^^c 
ce  qu  en  effet  les  Indiens  nourris  émis  un  indiens 
efprit  de  ferwitude,  font  rufez,  &  comme  je  avec  ha». 
Taydit  eû  un  autre  endr^t ,  foûmisàceux»^^^'  - 
•qui  les  uaitteni:  <ivec  hauceui:  «  &;  iniblens 
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envccs  ceiix>  qui  les  ménagent.  I-e  £Lo)r  de 

Siam  dit  de  fes  fujets  qu'ails  font  du  naturel  des 
(înges ,  qui  tcembleat  »  tant  qu^on  tient  le  bout 
de  leur  attache,  &qui  ne  xeconnoi^lètit  plus 
4e  mailbe ,  dés  que  Tattache  eft  lâchée.  Les 
exemples  ne  font  pas  cares  aux  Indes  des  fim- 
pies  facteurs  Européans ,  qui  ont  frappé  im- 
punément du  bafton  des  Oâ^cs  des  Rois 
Indiens  :  &  il  eft  confiant  que  de  certaines  re^ 
parties  vigouioilès  9  que  Ton  fait  quelquefois 
en  ces  païs-cy  >  nous  paroilfent  plus  hardiesè 
que  les  coups  de  bafton  ne  le  iont  en  ce  pais- 
la:  pourvût  qu'on  les  donne  de  iàng  ftoid  6t 
non  par  emportement  :  un  homme  qui  fc 
laiflc  emporter  à  la  colère  9  eft  ce  que  les  lu» 
diens  mcprifent  le  plus. 
^  I  n*'     Mds  comme  le  commerce  eft  leur  plus  fen^ 
^^(^^^^(lible  intérêt,  ks  préfents  (btfteffoitielspour 
cfTentieis  eux  dans  Ics  Amballades*  CeD;  un  trafic  à  litre 
HidTs'  honorable,  &de Roy  à  Roy.  Leurpoitteflc 
daasi'O-  les  porte  à  témoigner  par  plufieurs  dcmonftra- 
wïku     tÎQjQs  combien  ils  elUment  les  préfcnts  qu'ils 
ont  te^s..  Si  c^eft  quelque  chofe  d'ufage , 
quand  même  ce  ne  lèroit  pas  de  leur  ulàge,  ils 
préparent  publiquemâit  tout  ce  qui  (era  ne^ 
ceflaire  pour  s^en  fervir,  comme  s'ils  en  avoîcnt 
une  véritable  envie.  Si  c'eft  quelque  choie  à 
porter  fur  Çoy ,  ils  s'en  pareront  en  vôtre  pré- 
sence. Si  ce  lont  des  chevaux ,  ils  bâtiront  ex- 
prés une  écûtié  pour  les  loger.    Ne  f&t-ce 
qu'une  lunette  delof^e  vûe ,  ilsbâdrom  une 

tour 
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tOQt  pour  Vôic  de  plus  loin  avtc  crtte  lonectei 

&  ainiî  ils  paraîtront  kkç  un  cas  extrême  de 
toutes  fortes  de  pre&nts  pour  honorer  le  Priti* 
ce  qui  les  leur  envoyé  »  à  moins  qu'on  eût 
ceçûdes  prefencs  de  leur  parc  avec  des  moia«  . 
dres  dé'monftraiions  d*eftime.  Néanmoins  ils 
rie  font  véritablement  touchez ,  que  du  pro*  '  , 
Sic.'  Avant  quelles  fÂefents^da  Roy  fordflènt 
de  nos  mains  9  quelques  Officiers  du  Roy  de 
Siam  viticenc  en  (aire  une  eiaâe  detcripdoa 
par  écrit ,  jufqu  a  conter  toutes  les  pierreries 
de  chaque  Ibcce»  qui  eftoient  parfem^es  dans 
les  broderies  :  &c  afin  qu  il  ne  parût  pas  que  le 
Roy  leur  Maiftre  prenoit  ce  foin ,  pour  s'em- 
pêcher d'^re  volé  par  ceux  de  ièsOificiers> 
par  les  mains  de  qui  les  prefènts  dévoient  paf- 
fec,4ls  dir^^  que  ce  Prince  eflx>ic  curieux  Si 
împâtieliti  &  il  falloit  luy  aller  rendre  conte 
de  ce  que  ccftoit,  &  élire  prêt  à  luy  repondre 
cxaâement  fur  les  moindres  choies. 

Tous  les  Princes  Orientaux  fe  font  un  grand 
iionrieitt  de  recevoir  des  Ambai&des  >  &  de  rientâus  ' 

n*en  envoyer  que  le  moins  quils  péuVent  :  ft  ft>n« , 
parce  que  çeit,  a  leuravis,  une  marque  q  u  on  iio^QeuK 
ne  peut  Ce  pafTer  d  eux  &  de  léofs  richeflès  »  8c  de  lece- 
qu  ils  peuvent  fe  paffer  des  richefles  des  étran-  ^^j^ 
gers.  lis  regardent  m£nie  les  AmbafËKies'»  fiuics* 
comme  une  elpéçe  d'hommage  ;  &c  ils  retiens, 
nenc  <ians  leurs  Cours  les  Mini&es  étrangers  » 
autant  qinl  leur  eft  poffible ,  pour  prolonger 
4  autant  plus  Thonneur  qu'ils  reçoivent*  Auffi 

le 
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leGcandwMogoi»  £c  k&  &oi$  de  la  Chine  ôc 
du  Jappon  n  envoyenc-  ils  jamais  d'Âmba^ 
deiy:s,  I-c  Roy  dç  Perfc  même  n  en  envoya  à 
Siam»  que  ^ce  que  rAmbaâadeuc'da  Roy 
deSiam  iuy  en  avak  demandé  coogmbc  je  vais 
fiirc. 

X  V.       Les  Amba{Tàdeurs  Siamois  font  contables , 
^^^"'jparœ  qu'ils  font  chargeaide  maichandife  :  Sc 
Siamois  il  n^rdve  gnéie  qu'ils  m  rendent  aflèz  ben 
ahUa^**'  conte  pour  éviter  cntici:ement,le  bafton.  Ainû 
Agi  Sclim  (c'cft  la  nom  d'un  Morç  >  que  le 
Roy  de  Siam  envoya  il  y  a  huit  ou  neuf  ans  en 
Perfo  1  comme  fon  Àinballàdeur»  fut  rude^ 
ment  châtié  à  Ton  retour,  quoy  quen  appa- 
rence il  eûc  pacfaicemeoc  bien  [a^u  U  avoir 
établi  le  commerce  wec  la  Peric ,  &  avoir 
amené  avec  Iuy  cet  A.mba0àdeui:  de  Perfe,  que 
I  ay  dit  pluûeurs  fois»  qui  moumt  àTéna&- 
rim.  Ceftoit  un  Moula  ou  Dodeur  de  la  Loy 
de  Mahomet ,  qu^Agi  Selim  aviiMt  demandé 
au  Roy  dePeriTe,  pour  inftcuire,  difoir-il,  au 
Mahooiedfine  le  Roy  de  Siam.  Bernier  cap^ 
pc^iome  lL  page54.  que pendam fon fé« 
jour  aux  Indes ,  des  Ambafladeurs  du  Prefte- 
Jan  y  qui  fait»  comme  tout  le  monde  fait ,  pro* 
feflion  d*eftre  Chreftien  »  demandèrent  au 
Grand -Mogol  un  Alcoran  »  &  huit  Livres 
des  plus  renommes  qui  foienc  dans  la  Reli« 
gion  Mahometane  :  flatterie  indigne  j  qui  (can* 
dalifâ  beaucoup  Bernier.  Mais  généralement 
pailaaç ces  Rois  marcliands  iê  fervent  fore  du 
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prétexte  de  la  Religion  poot  Taugmentacioa 
de  leur  commerce. 


Chapitre  XVI. 

Dis  Etrangers  de  différentes  Nasims  refu* 

giez^  &  habitHéz^  à  Siam. 

C'Ecoit,  comme  je  lay  dit,  la  liberté  du 
Commerce!  qui  avoit  autrefois  attiré  h^^c  è 
Siam  une  grande  multitude  d'étrangers  de  di'f- l'égard 
férentes  Nations  j  lefquels  sV  éublirent  avec  la  f  "  tic""* 
liberté  a  y  vivre  lelon  leurs  mœurs ,  &  d  y  exer-  gicz  à 
ccr  |)ubliquement  leurs  divers  cuites.  Chaque 
Nation  occupe  un  quartier  diâërent,  LesPor-- 
tuguais  appellent  Campy  &Ies  Siamois  ^^i^jles 
quartiers  qui  (ont  hors  de  la  ville  9  &  qui  en 
compofent  les  fauxbourgs.De  plus  chaque  Na- 
tion clic  fon  Chef,ou  (on  Nâï,comme  difènt  les 
Siamois  »  &  ceChef  traitte  les  affaires  de  (a  Na- 
tion avec  le  Mandarin ,  que  le  Roy  de  Siam 
nomme  pour  celà  »  &  qu  on  appelle  le  Manda- 
rin de  cette  Nation.  Mais  les  affaires ,  pour  peu 
qu  ellesibient  importantes»  ne  fe  terminent  pas 
parce  Mandatinrelles  font  portées  au  Barcalon. 

Parmi  ces  diverfes  Nations  celle  des  Mores  a    y-  , 
été  la  mieux  établie  (bus  ce  règne.  U  a  été  un  ne  des^ 
temps  que  le  Barcalon  eftoit  More  »  vray-fcm-  Moies 
blablement  parce  que  le  Roy  de  Siam  croyolt^efrciT 
mieux  établir  par  fon  moyen  fon  commercci  siam  en 

chez  les  pluspum^des  Princesres  VQiiins>qui^.^^^L 
Tm.  l.  P    ■         font  * 
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font  toos  proteilion  du  Mahoiftctifuîe.   

principales  charges  de  la  Cour  &  desPtovitx- 
ces  étoient  alors  entre  les  mains  des  Mores:  le 
Roy  deSiam  leur  fit  bâtir  piurieius  Mofquées 
à  Tes  dépens.,  &  encore  aujourd'hui  il  hit  les 
toi*  de  leur  principale  Fête ,  qu'ils  célèbrent 
durant  plufieurs  jours  de  fuite  à  la  mémoire  de 
lamottd'Haly,  onde ceUc de  fesenfens.  Les 
Siamois  qui  embraflbient  la  Religion  des  Mo^ 
resavoicnt  le  privilège  d'eftre  ezenaptsdafoc* 
Vice pctfonnel  :  mais  bign-tôt  le  Barcalon  Mo- 
re cprouvai'incouilancedes  fortunes  de  Stacn, 
il  tomba  en  dilgrace ,  &  le  crédit  de  ceux  de 
la  Nation  alla  tousjours  depuis  en  décadence. 

On  leur  ôta  ies  charges  &  les  emplois  confi- 
detablcs,  &  l'on  fit  payer  en  argent  contant 

auxSiatnois,  quisêtoient  iàitsMahotneiaiis» 
les  corvées ,  dont  ils  avoient  efté  exemptez. 
Leurs  Mofquées  néanmoins  leur  lonc  demeo. 

ainfi  que  la  prote6Hon  publique  que  le 
Roy  de  Siam  donne  à  leur  Religion,  comme 
a  toutes  les  Religions  étrangères.  Il  y  a  donc 
encore  trois  ou  quatre  mille  Mores  à  Siam  ,  au. 
teni  de  Ponugais  ncsaux  Indes,  &  autant  de 
Chinois,  &peut-ètre  autant  de  Malays,  outre 
ce  qu'il  y  a  de  quelques  autres  Nations,  . 

Lccom.  .  ^^J^  les  plus  riches  ,  &  fut 

,  toucks  Mores,  feiont  retirez  ailleurs,  depuis 
c-u.  j  <î"^*ieRoy deSiams'eftrefetvéàlui feul ,  pref 
Siam  en  a  Commerce  étranger.  Le  Roy  ion 

fait  i«,«ù  pcf c  a  fait  auucfoisJa  marne  choMc  peut-  être 

.que 
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fjfM  c  eilia  PoHdque  deSiam  de  le  £iice  ainfî  de^»  knn4 
temps  en  temps.  D  ailleurs  il  eft  certain  qu'ils 
ontlaiiléprefqae  tousjours  le  comtnecce  libre,  chcs,  8c 
&<lBtl  afouvent  flciiriàrSiam.  Fcmand Man-  j^^'^^^^ 
dezPinto  dit  que  de  (on  temps  il  y  aiiuit  tousxes.   *  * 
les  aospliisdemillevasâàattzécrangecs 
tenant  il  n^y  va  que  deux  ou  trois  bacqucs  Hols' 
iandoifesL 

•  Le  commerce  veut  itne  certaine  liberté:  ir- 
pecTonae  n'a  pû  fe  refoudre  à  aller  à  Siam  ,  ^ 
poiir  irendce  tteoeflaifonent  an  Roy  ceqn  on  ce  étian- 
yportoic»  &pour  acheter  de  loi  leiu  qu'on 
vouloir  en  tirer»  lorsmefine  que  cela  n'étoit^ 
pas  du  crû  du  Royaume.   Car  encore  qu'il 
y  eût  pluûeurs  va^eaux  étrangers  enièmble 
àSiam»  le  commerce  ueftou  pas  permis  d  un 
yjûûeau  à  l'autre  »  ny  avec  les  habicansdupaxs 
flatmels  ou  étrange^  9  )afqa'à  et  que  le  Roy  » 
ibus  prétexte  d" une  préférence  deuë  àia  digni- 
té Royale»  euftacheté  tout  cequil.y  avoitde 
meilleur  dans  les  vailTeaux ,  &  au  marché 
qull  voubir  $  pour  le  rorendre  edmce  com- 

me  il  lui  plaifoic  :  parce  que  quand  "la  faifon 
dttdép^rcdesvaiâèauxprefliût»  leamarchands 
mmoikûc  encorè  mieux  vendœ  à  grofTe  per» 
ce»  &  acheter  jonc  nouvelle  charge  chèrement» 
que  d'auendre  à  Siam  une  nouvelle  iâilbnde 
partir  »  fans  efpérance  de  fake  un  meilleur  né- 
goce. 

Au  refte  ce  ne  font  ny  les  rîcheflcs  naturel-  *  V. 
les»  ny  les  matiuÊiâures  du  Royaume  de  Siam, 
^  .  .  j  P  X  que 
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fmdi  ne  que  Toa  fooic  cencé  d'y  aller  chercher.  L^s 
1^^^^  Siamois  naturels,  niïncz  comme  ils  font  par 
commec-  4e6  impôts     par  dcs  corvées^  ne  iauroknc 
ceécm-  f^jj^e  un  grand  commère  ,  quand  ils  en  an- 
^      roient  .toute  la  libeice  poflibie.   On  ne  fait 
le  commerce  que  d'un  argent  fiiperfla ,  Se 
à  peine  l'argent  neceflaire  à  la  vie  fe  trouve-* 
t-il  dans  les  lieux  »  où  les  im|>ots  £int  trop 
grands.   Le  trop  d  argent  levé  fur  le  peuple 
revient  lentement  au  peuple»  &lùr  tout  aux 
Provinces  éloignées  :  &  il  n'y  revient  pas  to  ut. 


tre  les  mains  de  ceux,  qui  iervent  aux  rece- 
ptes  &aux  dépenlès  du  Prince,  Et  quand  à 
cette  partiequi  revient  au  peuple»  ellenede- 

meure  pas  en  fcs  mains  pour  fcs  ulages  :  elle 
en  fort  bien  -  tôt  pour  retourner  aux  coâr« 
duPrince:  (i  bien  qu  il  faut  au  moins  que  tous 
les  pedts  commerces  ceiTent  faute  d'argent, 
ce  qui  ne  peut  être,  que  le  commerce  gene^ 
ral  d^un  Etat  n  en  ibuiFre  beaucoup,  Maas  cela 
efl;  enoxe  plus  véritable  à  Siam  >  où  le  Prince  ' 
accumule  tous  les  ans  (es  revenus,  au  lieu  de 
les  dcpenier.  Apres  ayoir  ainii  expliqué  tout 
ce  qui  regardelc  Roy  »  les  Officiers ,  &  le  peu- 
ple de  Siam  »  il  me  refte  à  parler  de  Imrs  Prê- 
cresjx'cft  àdiie.desTalapoiiiis(; 


parce  qu'il  en  demeure 


rande  partie  en- 


Cha- 
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C  H  A  P  I  T  IL  s   XVIL.  . 
'    Des  Talapgùu,  £^  de  leitn  Cenventi;- 

ILswcnt  datisdesCDiivents»  queles  SiV  î. 
mois  appellent      i  &  ils  (èrYcnt  des  Tcm-  ^a^ot 
pleSf  qiieJesSiamoi$appelleti;iU&4ia,  fi^lesi^odçl 
Voiingzis Pagode^  du  mot  Pcdkn  Poutghédoy 
qm  veutdîte  Temple  dldoks  r  mais  les  Poreiu 
gàais employcnt  le  mot  de  Pagode ^poiïc figni-» 
fier  également  tldale  &  le  Temple. 
•  Le  Temple  &  le  Couvent  occupent  un  il 
fort  grand  cerrein  quarté  entouré  d  une  clôtii-  i^cfcri- 
?e4c  bambou^Aamilîettdatectein  eftleTem-  ^coTv 
pie  Gomme  au  lieu  eftimé  le  plus,  honorable  ^cs  TaU- 
d^A^^leuts  campemenss  8àmx  eœémites  de^"""^^* 
ce-terrdri,  &  le  long  de  la  clônire  de  bam- 
ibnc  rang^.  les  cdlules  des  Talapoins^ 
comme  des  tetnes  d'Armée  :  &  quelquefois 
les  rangs  enfonLdouWesyou  triples.  Ces  cellu- 
les font  de  pCDtesnmfbns  ifbiées,  &  élevées 
fer  des  piliers  ^  &  celle  du  Supérieur  eftxic  mê- 
9C>  mats  un  peu  plus  grande  ^^un  peu  plus 
haute  que  les  autres.  Lespyramides  font  prés 
duTempté  & touc^autour:  &^^le  terrein  que  le 
Temple  &ks pysanudcs occupent >  outre  qu  il 
eft  élevé,. eft  enfermé  entre. quatre  murs 3^ 
mais.depms  ces  mots  julqu'aoK  cellolesil  refte  * 
encore  un  grand  terrein  vuîde ,  qui  eft  comme- 
la  Court  dttConvoit.  Quelquefois  ces  murs* 
foiit:tQUsnud^,  &  ne  fervent  que  de  clôture  au^- 
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tcrreîn,  qii  occupent  le  Temple  &  les  pyrami- 
des ;  queli^ucfuis  le  long  de  ces  murs  il  y  a 
des  galeries  couvertes  de  la  figure  de  celles  » 
qu'on  appelle  le  Cloître^  dans  nos  maiibns  R&« 
ligieuiès:.  &  (or  tinoontremar  à  hauteur d*ap^ 
pui  )  qui  règne  le  long  de  cesgaleries»  ils  pcfent 
couc  de  fuite  &prës  après  un  grand  nombre 

d'Idoles  quelquerois  dorées. 
iiL      Q^^y  qui!  y  ait  à  Siam  des  TalapomneSf 
fdittto^"  c'eft  a  dire  des  femmes ,  qui  obfervent  en  la 
pour  tes  pluipaude^  chofe&la Régie  des  Talapoins»  el« 
les  n^ont  pas  néanmoins  aautres  Convents  que 
pom^  ceux  dcsTal^ins  mefîncs:  lesSamois  efti* 
manr  que       avancé  detontes  ces  femmes  f 
car  tin  y  en  a  pas  de  jeunes,  eft  une  cautîofffiifc 
Êfance  de  leur  continence.  Il  n'^  a  pas  à  la  vé- 
rité des  Talapoiiines  dans  tous  les  Convents: 
jpaisdans  ceux  où  il  y  en  a  >  leursceUuks  ibnt 
le  long  de  Tundes  côtes  de  h  clôture  de  bam- 
bou ,  dont  j  ay  parlé  »  (ans  eflxc  autrement  ie« 
parées  de  celles  des  Talapoins» 
1 V.       Les  Nens  ou  enfuns  Talapoins  »  font  difper- 
les  ^  »  ^>  deux,  otttroisdans  châque  cellule  de 
Talapoin»  &ils  fervent  le  Talapoin  chez  qui 
JjJ*P^iIs  loga^  auprès  de  qui  ils  ont  cfté 

gés.  mis  par  leurs  parens  :  n  bien  que  quand  un 
Ta^x)in  adeuxou  trois  Nens»  il  n'en  reçoit 
pas  davantage^  CesNens^uirefteneibncpas 
tous  jeunes  :  il  y  en  a  qui  vieilIifTent  dans  cette 
condition ,  qui  n*cft  pas  cenfée  endécement 
Religieufe»  &ils  appellcm7W^/^  le  plus  vieux 
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èk  tous.  Ccft  à  lai  entrautres  chofcs  \  arracher 
les  herbcs>qui  croifTenc  daiis  le  terrein  du  Coa^ 
vent  r  ce  que  les  Talapoins  ne  peuvent  i  à  leur 
avis,  faire  eux-mefmcs  (ans  péché. 

^  ÛËcole  des  Nens  eft  une  (aile  de  bambou  v. 
ifolce  ;  &  outre  cette  falle ,  il  y  en  a  lousjours  ^J^JHL 
aael(]ue  autre ,  aumi(olee,  ou  le  peuple  pone 
ies  aumônes  aux  jours  que  le  Temple  eÀ  fer- 
mé, &  où4e$  TalapoinsVaâemblenc  pour  leurs 
o^nfeiences  ordinakes^^ 

Le  Clocher  eft  une  tour  de  bois  auffi  i(blée,    v  i. 
ik  l'appellent  ho-récang^  c'eftàdire  tour  de  la  ^jj^^^^ 
cloche;  mais  la  cloche  n^a  point  de  battant  de 
fer.  Ils  la  frappent*  avec  un  marteau  de  bois 
pow  la  (bnner  ;  &ce  n**eft  qua  la  guerre,  oa^ 
pour  des  chofes  de  guerre  »  qu^ils  frappent  leurs 
oaffins  &  autres  in(baments  d'airain»  on  de* 
cuivre,  avec  des  matteaux  de  fer. 

Cl^queConvent  efl:  fous  h  conduite  d'un*  ^- 
fuperieur  appelé  TchaoH-Fat  yCt^  ^^îr^Sei-^^i!^ 
gneur  ou  Maître  du  Convent;  mais  tous  les  Suh 
pecieors  ne  (ont  pas  d  une  égale  dignité.  Les 
plus  honorables  (ont  ceux»  quils  appellent 
Sancm  >  &  le  Sanctat  duConvent  du  Palais  eft 
le  plus  révéré  de  tousi  Nul  Supérieur  néan- 
moins >  ny  nulSancrai  n'a  autorité  ny  junfdi- 
iSlion  fur  un  autre.  Ce  corps  fcroit  trop  à  crain» 
dre  s'ilnavoit quune  tête»  &  s'ilag^uoit  tous-  * 
joots de oonoert,& par lesmefines maximes».  ' 

Les  Mi(Eonnaires  ont  comparé  les  Sancracs-  v  1 1 1 . 
iiAosËvdqueSf&lesiimplesSupedeuis  ^osf^^*^ 
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Cm»;  Scûsootda penchant  à  aoire  qae  ce 

paîs'ià  a  eu  autrefois  des  Evêques  Chrétiens  » 
aufquelslesSanaatsonc(iiccedé.JJnya  àla  vé- 
rité que  les  Sancrats,qui  puiflent  fdre  des  Tala- 
poins,  comme  il  n  y  a  que  les  Evéques»qui  puii^ 
lent  faire  des  Prêtres.  Maisd'ailleurslesSanccacs 
n^ont  aucune  jurifcliâion  ny  aucune  autodté9 
ny  fiu: le  pemle^ny  fiir  les  Taiapoinsqui  ne  (ont 
pas  de  leur  Convent;&  on  ne  xb  a  pu  dire  qu'ils 
ayent  quelque  caraâerepardculiec  qui  les  Êdlê 
Sancrats ,  nnon  en  ce  qu'ils  font  Supérieurs  de  ' 
certains  Convencs  deftinez  à  des  .Sancrats» 
ToutConvent  doncdeftiné  à  un  Sauicrat  eft 
diftingué  des  auures  Convents ,  où  il  n  y  a  que 
de  (impies  Supérieurs  >  par  des  pierres  plaorëcs  i 
au  tour  du  Temple  &  prés  de  fes  murs ,  dont 
chacune  eft  doable>&  a  quelque  reÛèmbiaQce^ 
mais  bien  éloignéejavecune  mitre  pofée  fur  un 
pi é  d  eftail.  J  en  ay  mis  la  %are  dans  Teftampe 
de  celle  d'an  Temple.  Leurnom  en  Siamois  < 
eft  Sema.  Or  ccft  cette  reircrablancc  telle- 
quelle  de  ces  pierres  avec  des  mitres»  qui  eft 
le  principal  fondement  du  fbupçon,  qu'ont 
les  Millionnaires  »  que  les  Sancrats  peuvent 
avoir  (iiccedé  à  des  Evcques.  Plus  il  y  a  de  ces 
pierres  autour  d'un  Temple  >  plus  le  Sancrat  eft 
.  cenfé  élevé  en  dignité }  mais  il  n'y  en  a  jamais 
moins  de  deux^ny  plus  de  huic  L'ignorance  où 
ibnt  lesSiamoisde  ce  que  cespterres  lignifient 
a  réduit  les  Miflîonnaires  à  en  chercher  Ibrigi-  ' 
ne  dans  le  ChriftianiTme» 
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I^Stoy deSîam  donne  aux  pcincipaux  San-   ^  ^• 
cfats  un  iîom>  uapararfol,  une  chaife  &desje^s^[J^ 
hommes  pouc  la  porter  ;  mais  les  Sancrats  ne  Te  ciats. 
fetvt^t  goérê  de  cet  ^  quipage  que  pour  allée  . 
chez  le  Koy  y  &c  ce  ne  font  jamais  des  Taiapoins 
quîpoicemkichaire.  Le  Sanccat  du  Palais  saptt 
pplle  aujourd'hui'  Prâ-Firiat. 

L'efpric*  de  l'inftiixic  des  Taiapoins  eil  de  fe  ^-^^ 
nourrir  des  péchez  du  peuple,  démener  nned/^"J^, . 
vie  pénitence  pour  les  péchez  de  c^  $  qui  leur  Aîtot* 
fbntraomône,  &de  vivred^aumônes.  Il»ne 
mangent  pas  en  omimunauté  >  &  encore  qu'ils 
ibientfoct  hoipicalieis envers  les  féculiers  >  qui 
ont  recours  à  eux,&mefme  à  l'égard  des  Chré- 
tiens, il  leur  eft  pourtant  défendu  deiè  faire 
part  des  aumônes  qu'ils  reçoivent ,  ou  au 
0ioins  de  s'en  faire  part  fur  le  champ;  parce  que 
chacun  d^eux  eftanc  cenfé  fiûre  afièz  de  péni- 
tence »  n'a  nul  beibin  de  racheter  fes  péchez  en 
^:&ac  Paumôœ  à  ion  compagnon^  &  peut-* 
jcaea-t-on  voulu  auili  les  obliger  tous  à  la  fa- 
tigue de' Ja  quêie  ;  il>n  eft  pas  neanmcnns  dé- 
fendu à  unTalapoin  de  rien  donner  jamais  à 
ion  confrère^  oudel'af&fterdatls  un  véritable  ^ 
beibin.  Ils  ont  deux  loges ,  uncàchâque  côté 
de  leur  poue  pour  recevoir  les  pafTants»  qm 
çhtrchentw  gîte  chez  eux*^ 

Ilyadcux  fortes  de  Taiapoins  à  S{am,con>*  XL' 
me  dans,  tout  le  (cfiie  ^des^  Indes»  ~Les  uns  vi«  fi^^^:"^ 
vent  dans  les  bois  &  les  autres  dans  les  villes  iTik-'  ' 
&  ceux  des^bois  meinent  dit-on  ^  une  viequi       ' , 
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ta  des  pais  moins  chauds  qpe  Siam ,  ou  i^ue  la 

Thébaïded'£gipce. 
X 1 1.      Tous ,  c'cft  à  dire  ccu*  des  villes ,  &  ceux 
obif^cz  doivent  fous  peine  du  feu  garder  ex- 

au  céiU  aâemeni  le  cdibat»  tandis  qa^îis  demeurent 

***ine!to  1^"^  piofciiion-,  &le  Roy  de  Siam,  à 
pirifdiâion*  duquel  ils  ne  fe  K>nt  point  (bt^ 
ftcaics»  nelcuc  fait  poinc  de  grâce  lue  ce  cha- 
pinre:  carcommeilsontdc/^tandsprivil^e^ 
&  (Qu'entre  autres  chofes  ils  font  exempts  des 
(ix  mois  de  corvées,  il  lui  impoctequelapro* 
fellion  de  Talapoin  ne  devienne  pas  tout  à  fait 
comnK)de  >  de  peur  que  tous  Tes  iujets  ne  Tem^ 
bcaflènt. 

5t  ï  T I.      Mefme  pour  diminuée  le  nombre  dcjces  pri- 
uine  Htl  vilegiez ,  il  les  isk  eaouniner  de  temps  en  temps 
tciaturc   fur  kur  favoir ,  qui  regarde  la  langue  Balie  &  les 
^êtrr"^^  Livres  :  &  quand  nous  arrivâmes  en  ce  païs-là, 
chiiTezduil  venoit  d'en  réduire  piufîeurs  milliers  à  la 
Couvent,  condiuonlèculiere,  parce  quils  navoient  pas 
^  ttonvez  aâez  favantSL  uor  es^umnateoc 
avoir  efté  Oc-Lonang  So^raçac  jeune  hom- 
me deyingt-hutt  àtceate*ans>  âts  de  cet  Oc^ 

Vra  Pipitcharatcha  ,  que  j  ay  dit  qui  com- 
maiide  les  ciépiiancs:  mais  iesTalapoins  des 
forêts  avoient  refufé  de  fiibit  Texamen  d'un 
fëculier }  &ne  confenroient  d'eâxe  examinez 
que  par  quelqu'un  deloirsSoperkars. 
XIV.  Us  élèvent  la  jeundlê ,  comme  fay  dit; 
k   ^  ^  expliquent  au  peuplektir Doâdne,  feion 

quelle 
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quelle  cft  écrite  en  leurs  livres Balis.  Ils  pré- jeaneflè ^ 
chent  le  lendemain  de  tontes  les  nouvelles  &  ^^J"^^ 
de  toutes  les  pleines  Lunes,  &  le  peuple  ett  toû- 
jours  ailèz  al&dû  aux  Temples.  Quand  le  lie 
de  la  rivière  eftplein  de  leau  des pluyes ,  j u£- 
qu  â  ce  que  l'inondatiott  commence  à  baiiter» 
ils  prêchent  tous  les  jours ,  depuis  fîx  heures  du 
matin  jufqu  au  diner>  &  depuis  une  heure  après 
fflidy  ^ufquàdnq  duibir.  Le  Prédicateur  eft 
allis  les  jambes  croifees  dans  un  fauteiiil  élevé» 
&  plufieurs  Talapoins  (e  relayent  les  uns  les  atu 
1res  dans  cet  office. 

Le  peuple  approuve  laDoârine  qu^on  lui  xv. 
prêche  par  ces  mots  Balis ,  fatou-fa ,  qui  veu-  Sfi^^^ 
lent  dire  aUj  Monfeigneur  3  ou  par  d'autres  Sia-  tif. 
moisquireviennent  aamefinefens}  &  puis  il  . 
donne  1  aumône  au  Prédicateur  :  &  ceux  qui 
prêchent  (bavent  9  non  feulement  en  ce  temps- 
là,  mais  d  u  ran t  tout  le  cours  de  Tannéci  devien-     ^  * 
nent  ai&menc  riches. 

Or  cfeft  ce  temps-là  que  les  Européafts  ont  x  v  r. 
appelé  le  Carême  desTalapoins.  Leur  jeûne  p^^^* 
elt  de  ne  nen  manger  depuis  mtdy»  nbtfmiSTaiapoins 
qu'ils  peuvent  mafcher  du  bétel:  mais  quand  ^  î{5 
mefiiie  ils  ne  jeûnent  pas»  ils  ne  mangent de^jeLo. 
puis  midy  que  du  fruit.  Les  Indiens  font  natu- 
rellement fi  fobres»  qu^un  jeûne  dequarancei 
jdurs ,  &  meime  de  cent  »  ne  leur  paroît  pas  in-*^ 
croyable.  Twift  Auteur  HoUandois  rapporte^ 
dans  &  DefcriptUn  des  Indes  >  que  texpérienct 
û  cmmsmsnt  fakmk qnil yAÀes  Indi€n$^ 
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joHTSyfrns  rien  prendre  qu'un  peu  de  liqueur 
mêUe  de  quelque  bois  Mm  mis  m  pomdrc^  Ijes 
Siamois  m'ont  cite  Texemple  d'un  Talapoin , 
Qu'ils  piécendenc  avoir  jeûné  cent-fept Jours 
fins  rien  mangée  Mais  qoand  umdé 
leur  penfée  là-dcflus,  jay  trouvé  quils  attri- 
buoienc  ce  jeûne  à  magie  :  &  pour  me  le  proi^ 
ver  ils  ajoûtoient  qu^il  ctoit  fedlc  de  vivre  de 
rhetbe  des  champs}  pourvû qu'on ibufflatdet- 
ius>  &qu  on  dît  certaines  paroles  »  qu'ilsneiâ- 
voient  pas ,  ou  qu'ils  ne  vouloient  pas  me  dire^ 
&  qu  w  difbient  que  d'autres  fâvoient. 
XVII.     Après  la  récolte  du  ris  les  Talapoîns  vont 
skmoiè^'  pendant  trois  ièmaines  veiller  les  nuits  au  mi- 
dut  les  IieadcschampS)(bcisdepettteshutes  de  (èuiîla- 
ges  rangées  en  quatré  ;  &  le  jour  ils  reviennent 
que  le  ^  vifiter  le  Temple  ^  &  dormir  dans  leturs  celio- 
ptopteai  les.  La  bute  du  Supérieur  eft  au  milieu  des  au- 
^      très  &  plus  élevée.  Us  ne  font  poûtf  de  £m  la 
'  nmtpoittécanerlesbêtesf&ocescoomietoiis 
ceux  qui  voyagent  dans  les  bois  de  ce  païs-là, 
ont  aceoûtumé  d'en  faire»  &comme  on  en  (ai- 
(bit  aatOQr  des  Tabanques  où  nous  logions  :  fi 
bien  que  le  peuple  regarde  comme  un  miracle 
qneles  Takîpoins  netoient  pas  dévorez,&  je  ne 


celle  de  s'enfermer  dans  un  parc  de  bai 
Mais  làns  doute  ils  choifiilcnt  des  lieux  peu  ex- 
polçs  y  éloignez  des  bois ,  8c  où  les  bêtes  iero^ 
cesneâuioiemarriveravcclaâimj  ïsmBvpm 
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avoir  tfouvé  beauaxip  à  manger ,  car  c  eft  la  « 

iaifon  où  il  y  a  beaucoup  de  fourage  fin:  la 
terre.  Le  peuple  admire  aulfi  la  iurecé»  dans 
laquelle  vivent  les  Talapoins  des  forêts  :  car  ^ 
ils  n^ont  ny  Convenc  ny  Temple  pour  iè  reû- 
ren  II  aoic  que  les  tygres  >  les  éléphants  &  les 
xynocerots  les  refpeâcnt  >  .&  leur  lèchent  les 
piés&le»mdins>  quand  ils^nnouvem  queU 
qu'un d endormi:  maîsceux-cy  peuvent  faire 
du  feu  de  bambott^  pour  Se  garentir  de  ces 
animaux  ^  ils  peuvent  coucher  dans  des  forts 
bien  épais  j  ôc  d^ailleurs  quand  le  peuple  trou^ 
veroit  les  reftes  de  quelque,  homme  dévoré  » 
il  ne  préfïimeroit  jamais  que  ce  fût  d'un  Tak^ 
poin  i  6i  quand  il  n'en  pourioit  douter  >  il 
préfumeroit  que  ceTalapoin  auroit  efté  mén 
chant ,  &  ne  laiilèroit  pas  de  croire  <}ue  les  ^ 
bêtes  teipeâent  les  bons.  Et  il  faut  bien  auiS  ^ 
que  les  forêts  ne  (oient  pas  fi  dangereufes  qu'ils 
difent^  puis  que  tant  de  familles  y  cherchent  ua 
azile  contre  la  Domination. 

Je  ne  ky  au  refte  ce  que  les  Takpoins  prér  j]^^^]^ 
tendent  ny  par  cene  veille  »  ny  par  leur  carê-  poinsonc . 
me  5  j'ignore  auCi  ce  que  veulent  dire  des <^^ap«-^ 
chapelets  de  cent  huit  grams ,  fur  leiquels  ils 
rédtent  de  cenaines  paroles  Balies» . 

Ils  vont  nuds  pics  &  nue  tête,  comme  le ^^^^^ 
refte  du  peuple  :  ils  portent  autour  des  reins  & 
des  cuifles  la  pagne  des  féculiers,  mais  de  toile 
jaune ,  qui  eft  la  couleur  de  leursKois  >  ôc  celle 
des  Rois  de  la  Chine  :  ôt  ils.  n^ont  n;  chemiie 
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de  mouflèline ,  ny  aucune  vefte.  Leur  habît 
cft  d^ailleurs  de  quatre  pièces*  La  premiese 
qolls  appellent  Angfa  »  eft tme  e{péc»de  ban- 
doliece  de  toile  jaune  ,  large  de  cinq  ou  iix 

Êouces  :  ils  la  portent  (iir  Tépaole  gauche  y  & 
boutonnent  avec  un  feul  bouton  fur  la  han- 
che droite}  &elle  ne  delcend  guère  plus  bas 
que  la  hanches  Snr  cette  bandotiece  ils  met- 
tent une  autre  grande  toile  jaune,  quon  ap- 

{)elle  la  pagne  de  Talapoin  ^  Se  qu'eux  appel- 
ent  Fa  Schhon ,  c'cft  à  dire  toile  de  plufîeurs 
pièces»  parce  quelle  doit  eftre  rappiécetée  en 

Elufîeurs  endroits.  CVft  un  efpèce  de  Scapu- 
dre  9  qui  defcend  prefque  jufqu'à  terre  par 
deiziere  &  par  devant  \  &  qui  ne  conviant 
que lepaule  gauche  revient  à  la  hanche  droit- 
te  9  &  laifliî  les  deux  bras  >  &  toute  l'épaule 
droite  libres.  Par  defliis  le  Pa  Schivm  eft  le 
Pa  Pdt.  C  eft  une  auu:e  toile  large  de  quaae 
oucihq  ponces  qu'ils  mecmitanmfiir  1  épaule 
gauche,  mais  en  manière  de  chaperon  :  eJJe 
defcend  par  devaiK  juiqu'au  nombril  >  &  au- 
tant par  derrière  que  par  devant.  Sa  couleur  eft 
quelquefois  rouge  :  les  Sancrats  &  les  plus 
vieux  Talapdns  la  ponent  ainfi  »  mais  t  Angfa 
&le  PaSch/von  ne  peuvent  jamais  eftre  que 
jaunes.  Pour  tenir  en  eftatle  PaPéU  ôcic  Pé 
Sehévên  ,  ils  (è  ceignent  le  milieu  du  corps 
.  d'aune  écharpe  de  toile  jaune,  au  ils  appellent 
Kappae^d^  &  qui  eft  k  quatdeme  &  k  des* 
niere  pièce  de  leur  habit» 
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Quand  ils  vont  à  la  qoêce  il$  portent  vin  ban-  ^  ^» 
dége  de  fer,  pour  recevoir  ce  qu^on  leur  don-  pct^^t  ba? 
âe  :  &  ils  le  portent  d^ns  un  fac.de  toile  »  qui  rm  defet 
leur  peftd  au- coté  gauche ,  aux  deux  bouts  P^Î^J* 
d'un  cordon  paflé  en  bandoliere  fur  T^aule 
droite. 

Us  (ê  rafent  la  bâtbe,  la  tête,  &  les  four- 
cils  i  ôc  pour  fè  garentic  du  Soleil  ils  ont  lefent  tout» 
TéUapat^  qui  eft  leur  petit  para*j[bl  en  forme 

\yt  •   I»      !/•    1-  1-    ont  im 

d  écran ,  comtne  je  lay  deja  dic  autre  part.  Le  ^cran  à 
Supérieur  eftcéddr  à  fe  râler  luy-même,  parcel^ 
que  petfbnne  ne  luy  pourroit  toucher  à  la 
tête  »  (ans  luy  manquer  de  relpeâ.  Par  la  même 
f ai(bn  on  jeune  Talapoi n  n  oicroit  en  fa(er  un 
vieux  :  n^s  il  eil  permis  aux  vieux  de  rafer 
les  jeunes  ^  je  veux  dire  ces  en&ns  dont  on 
leur  commet  Téducation ,  &  qui  ne  (auroient 
Çt  rafer  eux-mêmes.   Néanmoins  quand  le 
.Supérieur  eft  fort  vieux  »  il  faut  bien  qu'il 
ibuârequ'un  autre  le  ca(e  j  &  cet  autre  le  fait 
aptes  luy  en  avoir  demandé' permiffion  ez-^  - 
preflè.   Âu  refte  les  rafoirs  de  Siam  font  de 
cuivre*  /  , 

Les  jours^iquels  ils  rafent ,  font  ceux  xxii. 
de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  lune  ;  &  ces  jours- ^[jff^^^^ 
là  les  Talapotns  &  le  peuple  jeûnent  »  c  eft  à  iu  \  la* 
dire  qu'ils  ne  mangent  point  depuis  midy.  Le  ^^^j^^, 
peupk  sfabâient  auifi  ces  jours-là  d'aller  à  la  de  dé  vo- 
pefche,  non  pasparcequclapefchecftuntra- 
vail  t  carils  ne  s  abfliennent  d'aucun  aucre  tra- 
vail >  mais  parcê>  à  mon  avis  /qu'ils  n'cfii* 

ment 
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ment  pas  là  pelche  entièrement  innocente  l 
comme  nous  valons  clans  la  fuite»  -  Et 
fin  le  peuple  porte  ces  jours-là  auxConvencs 
des  aumônes  »  qui  comiftent  en  argent ,  ea 
ftiiitSt  ea  p^nes,  pu  en  bêt^.  Si  les  bêtes* 
font  mortes,  les  Talapoins  les  mangent  :  fî. 
elles  (ont  en  vie  )  ils  les  laiilènt  vivre  &mou- 
rir'autour  du  Temple  ;  &  ils  nt  les  mangent 
que  quand  elles  meurent  delles-même^»  llya 
même  pcés  de^ceitains  Templesua  vivier  pout 
le  poiflbn  vivant,  que  Ton  offre  au  Temple: 
&  outre  ces  jours  de  Fête  communs  à  tous  les 
Temples,  chaque  Temple  en  a  un  fingulicc 
dediné  à  recevoir  des  aumônes  >  comme  fi 
c'eftoit  la  Fête  de  (aDidicace:  cft  )%  nay  pû 
(avoir  ce  que  c  eû. 
1 1  T.    Le  peuple  aflifte  volontîecs  à  ^Fêtes ,  & 
iLc^à  f/  y     parade  de  fes  habits  neufs.  Une  de  leurs 
paxti  poux  grandes  charitez  c'eft  d'y  rendre  la  liberté  à 
rlm^tsi  ^  ^noaox ,  qu'ils  achètent  de  ceux.,  qcii 
cracha-  les  auront  eftc  prendre  dans  les  champs.  Ce 
1«  3^'^^  donnent  à  Tldok  ^  .ils  ne  Toftent  pas 
ammaux.  immédiatement  à  Tldole ,  mais  aux  Talapoins  : 
&  ceux-  cy  le  prefentent  à  Tldole^  ou  en  le 
tenant  liir.  la  naain  devant  Tldole  »  ou  en  le 
mettant  fur  F  Autel}  &peu  de  temps  après  ils 
le  retirent»  &  le  cônverttfTent  à  leurs  ufages* 
Quelquefois  le  peuple  offre  des  bougies  alla. 
*   inees ,  que  les  Talapoinsattachentaux genoux 
de  la  fiatuë»  &  cela  6it  qu'au  mokisriin  des 
genouj^  âo.  beaucoup  d-'Idole&eft  dédoré.  Pour 

ce 
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ceqciieftdefiicrificeianglant>  ils  nVn  font 
jamais  j  il  leur  eft  détendu  aucoatcaire  de  ciea 
tuer. 

A  la  pleine  lune  du  cinquicme  mois  les  Ta-  XXI  V# 
lapoins  lavent  l'Idole  avec  des  eaux  par(umëesj^i/l|^ 
mâis  le  refbeâf  ne  permet  pas  qu^on  luy  lave  vent  icust 
latêce.  llslavenccnruiceleSancrar.  Et  le  peu- {^^^î^^^ 

{>ie  va  aufli  laver  les  SanGrats.&  les  autres Ta-4apoiiit.âc 
apoins  :  &  puis  dans  les  familles  p^ràculie- J^^f** 
res  les  enfàns  iavenc  leurs  parents  >  (ans  avoijr 
égard  au  fexe:  car  le  fils  &  la  fiUe  lavent  éga« 
lemenc  le  pere  &la  raere,  Tayeul&rayeule.: 
Ceue  coûtume  s'obfèrve  aufli  au  pais  de  Laos  ^ 
avec  cette  fingularîié  ,  qu'on  y  lave  le  Roy 
même  dans  la  hviere. 

Les  Talapoins  n'ont  point.d'horloM  : •  & 
Ils  ne  le  lèvent  que  quand  il  i]^c  allez  clair  laquelle  fe 
pour  pouvoir  diicerner  les  veines  de  leurs  ^^^^^i^^ics^ 
mains,  de  peur  que  s'ils  fe  levoient  plus  ma-p^,^ 
tin,  ils  ne  tuaflent  en  marchant  quelque  in^ 
(èâtéiansTapercevom  Cela  fait  qu  ils  fe  lèvent 
un  peu  plus  tard  aux  jours  plus  courts ,  quoy 
que  leur  cloche  ne  laiflè  pas  de  les  éveiller 
avant  le  jour. 

Etant  levez  ils  vont  avec  leur  Supérieur  au^  xxvi. 
Temple  pendant  deiÊc  heures.  U  ils  chan^auTem^ 
tent  ou  récitent  duBali,  &ce  quilschantcntplc<î^sle. 
eft  écrit  fiir  des  feiiilks  d  arbre  un  peu  ion- ^'^^ 
gues ,  &  rattachées  par  ruB  des4>ottts  »  comme 
)ay  dit  en  parlant  de  l'arbre  c|ui  les  porte»  Xe 
peuple  nVaudu  livre  de  paére&.  l^a  jcontc- 
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fiance  des  Talapoins  pendancxjà^iis  chatnenev 

dl  Q Vftre  aiïîs  les  jambes  aoifécs ,  &  d'agiles^ 
rousjouis  leur  Talapac  ou  éventail  en  forme 
d  écran  y.  comme  s'ils  vouloient  toûjowrs  iè 
donner  du  vent  :  de  forte  que  leur  éventail  va* 
ou  vient  à  chaque  fiUabe  qulls^pconoacent, 
&  ils  les  prononcent  toutes  à  temps  égaux  &• 
iur  le  même  ton.  En  encrant  dans  le  Temple 
&  en  fbrtant  ils  (è  profternent  trots  fois  dé- 
liant la  fiacuë  ».  &  les  fécuUers en  ulènc>de  m&i 
me:  maislesuns& les  autres  demeurent  «dans* 
le  Temple  a(Cs  les.  jambes  aoifécs  ^  â4  non 
CQÛfoars  proflemez. 
xxvii.    Au  fbrtir  de  la  prière  les  Talàpoîns  vont  en- 
ottfit/  £       demander  i'aumone  pendant  une  heure  r 
laquelle  mais  ils  ne  fortent  famais  dnComrent  »  &  n Y 
m^Hrat  ^^^^^^^^  jamais  (ans  aller  faluér  leur  Supérieur , 
pts  toSl  devant  lequel  ils  fe  proftement  ),uiqu  à  tou^ 
ipuit.     cher  la  terre  de  leur  front  :  &  pat  oc  qoe  le  So- 
, perieut' eft  al&s  les  jambes  croifées  à lordi- 
fiaire  »  ils  prennent  Ton  de  (es  piés  1  deux 
mains»  &Je  mettent  fiir  leur  tère.  Pour. de- 
mander laumône  ils  fe  preièntenc  aux  portes* 
lans  rien  dire  ;  &^ils  paflent  outre  après  an  peu* 
de  temps  »  û  on  ne  leur  donne  rien.  Il  dà.  rare 
que  le  peuple  les^renvc^e  &ns  leur  donnet> 
&  outre  cela  leurs  parensnelcs  laiflènt  jamais • 
manquer  de  rien.        Convens  ont  même 
cpielquefob  des  jardins  »  &  des  tetreslaboura* 
bles  9  ôc  des  efclaves  pour  les  travailler.  Ton* 

tfi^leutstetresidtit  lio^es  d'impôt;»  &  le  Prince. 
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flujrtODchepas;  quoy  qu  il  en  ait  k  vraye  pro- 
priété, s*il  ne  s'cncft  dépouillé  par  écrit,'  ce 
i]^u'il  ne  fait  prefque  jamais. 

'^Au  retour  de  la  qucce  les  Talapoins  dç-  xxniL 
jeûnent  s'ils  veuieni ,  &  ne  font  pas  tousjours 
réguliers  à  préfenter  à  lldole  ce  quHU  rnan- ."^^^iS 
gcnt ,  quoy  quïls  le  faflènt  quelquefois  de  la  fcnt  la 
manière  que  j  ay  dite.  En  attendant  le  dîné 
ils  étudient ,  ou  ils  s  occupent  à  ce  que  bon 
Imc  femble  y^&ils  dînent  à  midy.  Après  dîné' 
Us:  font  la  leçon  aux^  petits  Talapoins ,  &  ils 
dorment  ;  &  (îir  le  déclin  du  jour  ils  balayent 
le  Temple ,  &  y  chantent  comme  le  matin 
pendant  deux  heures ,  après  quoy  ils  cou- 
chent S^ils  mangent  k  &m  ce  n'eft  qûe  da 
ftuits  &  quoy  que  leur  journée  (èmble  rem- 
plie par  ce  que  je  viens  de  dire ,  ils  ne  laiflcnt 
paS'de  le  promener  éb  ville  les  après;  dinées 
pour  leur  plaifîn 

Outre  les  efeiaves  que  peuvent  avcirlcs  xxix. 
Convens,  ils  ont  châcun  un  ou  deux  valets,  Scunïf  * 
quils  appellent  T^p4^4<?/!r ,  &  qui  font  vérita-  des  Tait-», 
biement  i&Qliers  ,  qtioy  qaib  fôient  habttl^"^- 
lez  comme  les  Talapoins  ,  hormis  que  leur- 
habit  eft  blanc9  &  non  jaune.  Ils  reçoivent 
r^agentque  Fbn- donne  aux  Talapoins,  parce 
que  les  Talapoiiis  n  en  peuvent  toucher  (ans 
péché  :  ils  ont  loin  des  jardins  &  des  terres» 
que  peut  avoir  le  Conveilt ,  &  en  un  mot  ils 
font  dans  les  Convens»  pour  les  Talapoins» 
tout  ce  que  les  Talapoins  croyent  ne  pouvoir 

Éûre 
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fidie  par  eiw-mêaics ,  comme  nous  venrotié 

daii^  la  fuice. . 


C  H  A  P  1  T  B.  E  XVIIL- 

De  l^Ele^ion  du  Supérieur  y&  deU  recc^ 
fMndes  TalapoinSi  ^  des  Ta^ 
lapoUines^ 

I.  Ç\  Uand  le  Supérieur  eft.mort>  fôir-il  Saii- 
^on'du  ^     Couvent  en  élit  un 
Sapé.        >  &  pour  l'ordinaire  il  choifit  le  plus  vieux- 

Tak^ioia  de  k'mâilbiir»  ou  ^u^nunns  le  plu» 

II.  Si  un  particulier  fiSf  bâtir  un  Temple  ,  H* 
ji^îjil^  coavtenc  avec  quelque  vieux  Talapoin  à  fom 
m  ftctt-  choix  >  pour  venir  eftre  le  Supérieur  du  Con* 

veiic^  qi^l  febâuc  autooc  de^  Temple  >  à  me« 
Temple  j  (lire  qae  d^aucres  Talapoins  y  veulent  venir  ha« 
m^^on  ^^^^^  -  car  on  jie  bâtit  point  de.logp  de  Xala- 
Convctic.  poin  par  avance»^ 

II L  Si  quelqu'un  veut  fê^re Tîalappin  > ilcom-*^ 
m^on  par  C9uvenir  avec  quelque  §upéoeur>. 

câiecm  qui  veuille  le  i:«Qevoit4ans'iqp 
Wapoia-  parce  qu'il  n  y  a  qu  unSancrat,  comme  j^ay-dit^. 

2ui  luy  puifle  donner  Thabit ,  il  va  le  deman-' 
er  à  quelque  Sancrac  »  (i  le  Supérieur  avec  qui  ^ 
il  veut  demeurer  . ,  n'cftluy-mcpieSancrat^  &. 
]fi  Saactatiojf  donnerheuœàpei)  de  j,oui:s  delà« 

&  pour  l'aprés-dînée.  Quiconque  s'y^oppo» 

Ê£oic.|^cheEoit}  ,&  comme  cetc^.  pjiofemouai 

ea. 
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éSt  laccarive    c|o*eUe  ne  dnie  pas  neceflàire- 

nient  toute  la  vie  ,  les  patens  (ont  tousjours 
fon  aifts  de  la  voir  cmbn&t  k  lents  enfkns* 
Jen*ay  pasouy  dire  ce  que*  rapporte  Mr.  Ger- 
vaîfè,  quon  ait  beibîn  d^iine.p€cmi0ion pac 
écrit  d'©c^yà  Pm-fedet  pocn:  eftte  reçû  Tala- 
poin.  Je  neVoy  pas  même  comment  cela  le- 
soitpcatiqoable  dans  toute^rétenduc  du  Roy- 
aume y  8c  Ton.  m*a  toujours  affûré  qu'il  eft 
libre  à  tout  le  monde  de  fe  faire  Xalapoinf  àc 
<]tie  (i  quelqu'un  s'oppofbit  ila  recepdon  d^cm 
autre  dans  cette  profeilîon ,  ilpécheroit.  Lors 
donc  que  quelqu'un  doit  eftrereçû»  fès  patens 
&  fes  amis  raccompagnent  à  cette  cérémonie 
avec  des  inikumens  &  des  dan&uts  ,  &  de 
tempsen-tempS'ils  «Tattâcent  en  chemin  pour 
voir  danfèr.  Pendant  la  cérémonie  le  Poftu- 
lant&  les  hommes  ^  qui  (ont  de  la  {mc^ 
trcnt  dans  le  Temple  où  eft  leSancrat:  mais 
les  femmes  9  les  inurumems»  ny  les  danièurs 
n'y  entrent  point.  Je  ne  (ay  qui  ta(e  la  tête  »  les 
iburcils  &  la  barbe  au  Poftulant  >  ou  s'il  ne  Te  la 
rafe  pas  luy*même.  ho  Sanciat  luy  donne 
rhàbitde'lamain  à  la  main,  &il  s'enreveflM 
tuilànt  tomber  i'habic  feculier  par  delibus^ 
iquandji  a  miSvFaatie;  Le  Sanaat  prononce 
cependant  plufîeurs  paroles  Balies  :  &  quand 
la  cérémonie  eft  achevée  >  le  nouveau  Xala» 
^tn  -<s^en  va  an  Convent  où  il  doit  demeurer  ; 
&iesparcns.&  Tes  amis  Tv  accompagnent: 

•nm  im  lors  U  oe  doit  plus  cateocke  d'in- 

;  ftru* 

* 
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fimmenc,  i^y  regai:dc:i:  aucuae  daolè*  Quei* 
qiies  jours  après  les-paKns  donnent  un  repas 
au  Convent  i  &  ils  donnent  beaucoup  de  (pe- 
âades  devant  le  Temf^  »  krquels  il  ed  dé^ 
fcnduauxTalapoins  Je  regarder 
IV,      Mr.  Gervaife  diftingue  les  Talapoins  en  Sa^ 
loHangyTchio$$^oHScPi€OH.  ft>urmoyjay 
Séfac*'  toûj0urs  oiiy  dire  que  "B^louang ,  que  les  Sia- 
Tdi*     mois  éaivenc  ^a$4Mang  >  n'eft  qu  on  ûocc 
de  refpeâ:.   Les  Siamois  le  donnoient  aux 
PPJefiiuest.comme  nous  leur  donnons  le  ti- 
tre de  révérence.  Je  nay  jamais oliy  padec  en 
ce  païs-là  du  mot  de  FtçoH  »  mais  feulement 
ée  celoy  de  TchMH^cm  »  que  j'expliqueray 
dans  la  laite ,  &  qu  on  m'a  dit  eftre  le  mot  Sia- 
mois qui  veut  dire  Tâlapoin*  De  ibne  qu'ils 
difent,  ç efl $m7 chÂoH-i^ou ^  àcjeviuxtftrê 
JchiQH'CCH ,  pour  dire  4:efl  un  Tal^ifoin  ôcjc 
V0HX  efireTéikpHn.  Néanmoins  comme  ii 
peuty  avoir  entre  lesSancrats&lesTalapoins 
quelque  difierence  »  donc  les  gents  que  j'ay 
confidtez  ,  n*ont  fû  >  quoy  qu'habiles  d'ail- 
leurs ,  ni  expliquer  le  veciuble  fondement  ^  il 
peut  bien  eftre  qu^il  y  en  ait  auifi  quelqu'une 
~  entre  les  Talapoins  mêmes ,  dont  quelques* 
uns  ibient  Péa-Uuang  Se  d'autres  Puioh^&lq^ 
le  nom  gênerai  de  tous  foit  TchéMê^^u  :  je 
m'en  rapporte  à  Mr.  Gervaife. 
Les  Talapoiiines  sappellent  Mnng  TehU: 
ESîIîî*"  Elles  font  vécues  de  blanc,  comme  les  Tapa- 

càou»  &neibmpaseltiaiées.toutnà«£û^ 
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fWîufes.  Uuûmple Supérieur fuflitàleur don* 
ncr  rhabic,  aiiUi  bien  qu'aux  Nens  :  &qaoy 
qu'elles  11e  paillent  avoir  aucun  commerce 
charnel  avec  les  hommes»  néanmoins  on  ne 
les  brille  pas  pour  cela,  comme  on  brûle  les 
Xalapobs,  qu'on  fùrprend  en  &ute  avec  les 
femmes.  On  les  livre  à  leurs  Païens  pour 
les  châtier  du  bafton  }  parce  que  les  Tala* 
poins  ny  IcsTabpouines  ne  peuvent  frapper 
perfonne» 

C  «  A  P  t  T  X I  X 

.  I^^ UDoUrinc desTalapoins. 

*nP  Outcs  les  Indes  font  pleines  de  Talapoins  i. 

«^^^"2  ^"l'I^^'^yentpaspartouc  ce  mêmc^ï^^, 
nom ,  fie  <ju  ils  ne  vivent  pas  pat  tout  d  une  Taiapoim 
même  forte.  Quelques-uns  fe  marient ,  Sc^^* 
d'autres  gardentie  célibat  :  quelques-uns  man*^^ 
geutdeia viande,  poorvûquonla leotdonne 
tuee ,  d'autres  n'en  mangent  jamais  :  quel- 
ques-  uns  tuent  des  animaux ,  d'antres  n'en 
cuent  point  du  tout?  &  d'autres  n'en  tuent  que 
tarcment  &  pour  quelque  lâciifice.  Leur  De 
ôiiue  ne  pacoîi  ^as  non  plus  ezaâementia 
ineme  par  tout ,  quoy  que  le  fond  en  foie  toû- 
joucs  l'opinion  de  la  Metempfycofe  :  &  lent 
oike  aam  eft  divers ,  qut^  qu'il  le  rappoiie 
toujours  aux  mores. 

•  Ji  fembie  qu'ils  aoyenc  toute  la  nature  ani>  Gom-* 

mée,»*""» 
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non (èotcnienc  les  hommes»  les  bèces âô 

^mre'a-  I^^pl^^^»  maislecicl,  lesaftres,  la  ccrre  & 
iitiné«»&  lesaucies  éléments  ,  les  ûeuves  »  les  monta- 
ïïéf  *iu       *  ^       *     maifons  mêmes.  Et  d'aîl- 
oméc    leurs  comme-touces  les  ames  leac  paroiilcnc 
l'anima-      même  mrare  »  &  indifièientes  a  enuec 
clans  tous  les  corps ,  de  quelque  efpéce  qu'ils 
&>ienc  9  il  femble  qu^ils  nayenc  pas  de  i  aoî- 
mation  l'idée  que  nous  en  avons.  Ils  croyenc 
queTame  eft  dans  le  corps»  &  quelle  régie  le 
corps  »  mais  il  ne  paioic  pas  qui*ils  croyent 
comme  nous  que  lame  foit  unie  phyfîque- 
ment  au  corps  >  pour  Ëdce  un  tout  avec  luy. 
Bien  loin  de  penfer  que  le  penchant  naturel 
des  ames  (bit  d'eftre  dans  les  corps  »  ils  croyenc 
que  c'eâ;  on  (bin  pénible  pour  elles»  &  une 
occafion  de  foufFrir ,  &  d^expiec  leurs  pechesK 
par  leurs  fottffi:ances*>  parce  *qu  en  effet  il  n'y 
a  pas  de  genre  de  vie  qui  n'ait  {es  peines.  La 
/upréme  félicité  de  l'ame  eft»  à  leur  avis»  de 
n'eftre  plus  obligée  à  animée  aocon  ooips  » 
mais  de  demeurer  éternellement  dans  le  repos  : 
&  le  véritable  enfer  de  Tame  eftau  contraire» 
félon  eux^  la  neceflîté  perpétuelle  d'animer 
des  corps  »  &  de  palTer  de  l^un  dans  1  autre  par 
de  conrinuelles  tranfinigrations.  On  dit  que 
parmi  les  Talapoîns  »  il  y  en  a  qui  alUirenc 
hardiment  qu  ils  fe  ibuviennent  de  leurs  tran$« 
migrations  paflëcs:  &  ces  témoignages  fîiffi- 
fenc  fans  douce  pour  confirmer  le  peuple  dans 
lopioioa  de  Ja  Metemp(yco&t  Les  Euro- 
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pféans  ont  quelquefois  traduit  par  le  mot  de 
Géniê  tmiùirem  amêsque  les  Indiens  don*- 
nent  à  des  corps  »  que  nous  eftimons  inani- 
mez :  mais  ces  génies  ae  font  cettainemenc 
dans  l'opinion  des  Indiens  qne  de  véritables 
ames,  quilsfuppofènt  animer  également  tous 
les  corps  où  tws  font  prefentes»  mais  d'une 
manière  qui  ne  répond  pas  a  [union  ^hjfique 
de  nos  Eçoies. 
.  La  %ire  dd  mon<fe  eft  éternelle  (elon  leur  m* 
doâ:rine,  mais  le  monde  que  nous  v^y^^i^s  pj,^jj^*" 
ne  l^eft  pas:  cac  tout  ce  que  nous  y  voyons  >'de  l'écer* 
vie  dans  leur  opinion,  &  doit  mourir  ;  &  W^i^ 
renaîtra  enmeune  temps  d  autres  êtres  de  me-' 
Doe  e^ce  »  un  aucce  Ciel  »  une  autre  terre  > 
d'autres  aftres  :  &  c  eft  le  fondement  de  ce  qu'ils 
dt&ntqu  on  a  vû  la  nature  périr &cenâtrepltH  • 
fieiirsfois.  ' 

Nulle  opinion  n'a  efté  fi  généralement  re-  iv^- 
çuë  parmi  les  hommes  »  que  cdUie  de  Timmor-  ^re  de 
taliré  de  1  ame  :  mais  que  Tamc  foit  iramate-  l'ame  fc- 
ikile»  c^eiik  une  ven&é  dont  bconnoillânce^'^^^^^ 
ne  s'eft  pas  tant  étendue»  Auflîeft  ce  une  dif^ 
iiculcé  très* grande  de  donner  à  un  Siamois 
Iridiée  d'un  par  Elpric  :  &  c'efl:  le  témoigna- 
ge qu'en  rendent  les  Millionnaires ,  qui  ont 
efté  le  plus  long-temps  parmi  eux.  Tous  les 
Payens  de  rOricnt  croyent  àlavcricéqud  re-» 
fie  quelque  cholè  de  l'homme  après  u  mort^ 
qm  fimfte  ftparemenc  £t  indepenSdanfiment 
de  fon  corps  :  mÛ5  ilsxlpiinent  écejzduc  &  iigu- 
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te  kccqvi  ear^&e»  9cïk  loi s^xiibu'àic  enxtim 
mot  cous  les  rodioea  msrabccs»  écoutes  ks. 

œcimesfuUtâaccsfoUdes  ôcliqiiidcs>  dont  nos 
coqps  (ont  compoftz*  Ils  fappoient  reulement 
que  les  ames  font  d  une  matière  aflfe*  fubdle  t 
pour  fe  détobei:  à  l'attoachemeai  &à  Uvâe  i 
quoy  qu  ilsccof  œt  d'aiUeiics  que  &  on  enbleC* 
(bit  quelquouc  »  le  iàag  qui  couleroit  de  & 
bldSuce»  poucroîc  paroitrCi  Tels  elloiencles 
mânes  &  les  ombres  des  Grecs  &  desRomains, 
&  c'eft  à  cecce  figure  des  ames  pacciUe  à  cdle 
des  corps  >  qoc  Virgile  fuppdè  qu'Enée  re- 
connut Palinme^  Didou,&Andufedans  ks 
Cnfbis.  ^ 
V.        Or  ce  quil  y  a  de  tout-à  faît  imperdnert 
dcîcuf^^  dans  cette  opinion,  c'cftque  les  Orientaux  ne 
opiiUoa.  fauroient  dire  poupquoy  Ùs  ,doimetit  k  figure 
humaine  plutôt  que  toute  autre,aux  ames  qu'ils 
fiippoiènt  pouvcMC  animée  toutes  fbctes  de 


Je  Tartare  qui  règne  aujourd'hui  à  la  Chine  , 
vauluc  form  les  Chinois  à  fetafo  les  cheyeor 
à  U  X^ïtare ,  plufîeurs  d'entre  eux  aiméreuc 
«lîewt  GmStk  kfiai»t>  que  d^'aller»  difoicoif* 
ils  ,  en  l'autre  monde  paroître  (ans  chefcox 
4evant  leurs  Ancétccs  ;  s  imaginant  que  i'on 
safoit  U  tête  derame  en  cafiim  «Ue  du  corps. 
^  ^- .      Les  aines  donc  >  quoy  que  macericiles  font 

Des  pci-   }    i  ^  . 


nés  itSe$  pomm  impeiillshles^iasis  koi:  opœkia  ^  & 
xécom^  au  fortir  de  cette  vie,  dlcs  ft 

conyen^par  dfôfiipplia» 
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ûts  ptoportiotuiez  par  la  grandeur  &  par  la  ^pi^cs  u 
dateç  à  Iciirs  bonnes  ott  mmvat&s  œuvres»  iuC«^^'^* 
qu'à  ce  qu  elles  rentrent  dans  le  corps  humain^ 
oÙ6Ues.dQivent  jodir  d'une  vie  pki$  ou  moins 
hemsalk^  ièlonlctbien  ou  kmal  qu'elks  onc 
o^mmis  en  une  vie  antérieure.  r 

Si  un  homioe  eft  nulheureux  avant  que  vu. 
d'avoir  feilli ,  comme  s'il  meurt  avant  que 

1       i\        1     T    1*  >*i  i>  ment  us 

de  naître»  les  indiens  croyenr  quil  la  me-expU- 
rité  éum  servie  antérieure ,  6c  qu  alors  peut-  ^""^^^ 
eftre  u  a  fait  avorter  quelque  femme  grolie.  des  me- 
Si  an  Gomnâtae  ib  Voyênt  prolpercr  un  mé  ^^^"^^  ;  ^ 
chant  homme,  ils  croyentquil  jouu  de  lare-  hcursdes 
GompenTe  quil  a  méritée  en  une  aucce  vie  par 
de  bonnes  aâ^ons.  Si  la  vie  de  Thomme  eft 
mêlée  de  bien  &  de  mal ,  c^efl:  »  diiènt-ils  >  que 
loue  honmie  a  bien&  mal  Êiit  quand  il  a  acu 
trcfoisvécu.  En  un  mot  perfbnne  nefoufFre, 
à  leur  avis  »  aucun  malhoir  »  s'il  at ous j  ours  efté 
innocent»  ny  iln'eft  tousjoiits  heuroix»  s'il  ' 
a  quelquefois  efté  coupable  >  ny  il  ne  joiiic 
d  aucune  profpemé  qu  il  ne  Ysài  méritée  pas 

quelque  bonne  action. 

Outre  les  diveciès  unaaieiès  d  ecre  de  ce  mon^  v  1 1 
dénomme  de  plante,  ou  d*animal»  aufi^aell»  u^^xfo"' 
les  ames  (ont  tour  à  tour  atuchées  après  la  l'a  me  paf- 

moiz»  ils  content  plufieuis  lià»-  iiors  de  ce 
monde,  ou  les  ames  lont  punies  ou  récom- 
pensée 11  y  en  a  de  plus  ixeureux  que  le  mon>> 
deoàoous  iommes,  &  il  y  en  a  de  plus  malheiu 
fein. .  Us^pk|cent  tçus  ces  jieux^'Comme  par 
*  ^  Ç^x  étages 
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étages  dans  route  1  étendue  de  k  nature;  &  leurs 
liFiesvacieai;  dans  le  nombre;  quoy  quelopi- 
iikm  b  plus  «oomaiane  eft^'il  y  en  ûit  neuf 
d'heureux  >  ôc  autant  de  malheureux.  Les  neuf 
ksoMUi  Iqntaa  défias  de  nos  céces  »  les  &Ba£ 
malheureux  fontau  defTous  de  nos  piés  j  &  plus 
'  un  lieu  eft  élevé ,  plus  il  eO:  heureux  ,  comme 
auffi  plus  il  eft  bas,  plusil  eftmai-heaceox  :  de 
forte  que  les  heureux  s  étendent  bien  au  dei^ 
(iisdes  étoiles,  comiiielesj»aihei]teiiKsai;^& 
.  •  tncnt  bien  au  defib us  de  la  terre.  Les  Siamois 
appellent  Thenada,  les' habitants  des  moijuies 
•Snperieius,  Pi>  œox.d^s  rabnd»  Infmearsy 

6  Manom  ceux  de  ce  monde.  Les  Portu^uais 
ont  traduit  le  xs^tàcTkeuaàk  pat  celuy  d  An-* 
ges,  &  le  mot  de  Fii^  par  celuy  de  Diables: 
&  ils  ont  donné  le  nom  de  Paradis  aux  mondes 
Sopeneuis,  &  cduy  d'enfer  anx  isfecteurs. 

i)^-       iviais  les  Siamois  ne  cioyent  pas  que  ks 
1^^/    ames  enibrtantda  corps  pafiênten  ces  Jieux- 
là ,  comme  les  Grecs  &:  les  Romains  croyoîent 
quelles  paûoient  aux  eni^rs  :  elles  naiilenr^ 
félon  eux  ^  aux  lieux  où  elles  paffent  \  6d 

•    '  dles  y  vivent  dune  vie ,  qui  nous  eft  a- 
chée  »  maïs  qui  eftfiijetieiaiiiiinfirnû^ 
le-cy ,  &  à  la  mort.  '  La  mort  &  la  renaiffance 
£>nt  toûjouss  le  chemin  de.iuiiide.  ces  lieuxà 
unautce»  &cc  nVfl:  qu'après  anèi£i»^çu  ienun 


nemps  »  qui  s  etendii'ordinattt.  aipiiineiirftiim^ 

liers  d  annces>  que  lesÂmes.»  ^plipie^  paiilaf 
i     i  ij  ou 
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0U  cecompenfées  viennàiMenaîcie  aa  Moade 
0à<nou$foniine& 

r  Or  commç  ils  fuppofcnt  que  les  amcs  ont    X.  ^ 
ain  nouveau  ménage  dans  les  iicax  où  elles 
«enaiflènc  >  ils  croyent  qa  elles  (Hit  boioin  des  vie  plcioe 
ffoo&s  de  cette  viei  &  tout  l'ancien  Paeanif- 
.une  Pa  aâdemcfine..  Les  Gaulois  bràloient  ^!^y» 
:^vec  le  corps  d'un  homme  mort  les  chofcs, 
,qo'il  avQÙ  k  plus  aiméespendant  fa  vie  y  mi:a« 
J^ieS)  animaok  ».  efdaves  9  &  inefine  des  per- 
^ibnnes  libres,  s  il  y  en  avoit  eu  definguliero- 
^mem  attachées  à  fcoi  iètvice^ 

On  pratique  encore  aujourd'huy  pis  que  xi. 
.-«elà,  s  il  cft  polfible  ,  parmy  lesPayens  dcJ^J|)^y 
,k  vetijtable  bide^  oà  la  lemme  Êiit  gloke  de 
/e  brûler  tome  vive  avec  le  corps  de  fonma-  ^^^'J?"^ 
j}t   pôiit  rcfoindce  ion  ame  en  1  autre  monr  cq^t  de 
de.  Je  %  bien  que  quelques-uns  prefument 
•qttc  cette  .couftume  fut^  autrefois  mtroduite 
Indes^pom  garenric  fesmaictsdekciahUbii 
fde  làirs  femmes  ,  en  les  forçant  de  mourir 
^vec  eux*  Mandelilo  rapporte  cette  opinion } 
A  Strabon  1  avoit  rapportée  avant  luy ,  &  Tavoit 
^es-âpprouvée ,  ne  trouvant  pas  probable  ny 
qu^ane  telle  loy  ftOkt  établie  >  ny  qu^une  tet 
le  raifon  de  l  établir  fût  véritable.    En  effet» 
.Qutre  que  cette  cooftume  s'eft  étendue  aux 
.meubles  fis  aux  ammaux  ^  fouies  Ghpfes  inno^ 
;centes  «ellecillibre  à  legard  des  femmes,  donc 
aoeune  ne  meurt  de  cecre manière,  fi  elle  ne 
k dcCiCi.&:.elle  ^  été  reçue  ciurop  depaïs. 
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pour  cronrequeles  cdmesdesfètiiiiiei  yayent 

donné  lieu.  Les  femmes  pour  elke  eiclavç^j  ou 
comme  enclaves  de  Ictus  mans>  aux  lieu:  où 
la  coûcumc  en  eft  eftablie ,  n*cn  font  nypius 
niécontentes  de  leur  condition  ny  plus  enne^ 
mies  de  lents  maris  9  &eUesne  dhiangentniiUe 
part  de  condition  à  cet  égard  »  par  un  iecond 
mariage.  Âuffîvoit^mqueks  wdiennes  ont 
tous  jours  regardé  non  comme  une  peine, 
mais  comme  un  bonheur  qui  leur  eft  o£^t, 
la  libené  qu'elles  ont  de  mourir  avec  leurs  ma- 
ris. Les  femmes  efdaves  fuivent  quelquefois 
knrmaiccefle  an mefîne bûcher,  mais volon** 
taîrerncnc  &fàns  y  eftre  forcées.  Et  d'ailleurs 
€e  neûipas  unechofe  ians  exemple  aux  Indes, 
«piVnimary  «mouDeast  de  &  femme  vetitlfe  (t 
coniùmer  avecelle,  par  i'eiperance  d'alkr  jouir 
avec  elted'one  autre  vie; 
XII.      Navaretedic  que  c*cft  une  coûtume  des  Tar- 
Cette     cares,que  quandilmeuct  quelqu'un  parmy  eux» 
cft^reçaë  i^ttw'de  ies  femmes  Te  pende,  pour  leibivre 
parmi  les  cu laucre  mondc }  mais  que  leTaitarequi  re- 
VTc^'  gnoit  àlaChineen  166%.  abolie  cmt  «Awh 

pas  fans   me:&  il  ajoûce  ,  cpie  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  or- 
che^ua  ^^^^^^     Chinois,  ny  approuvée  par  Confti- 
chinois.  .cius,eile  n  y  eft  pas  ne^moins  &ns exemple.  U 
en  rapporte  même  un  de  fon  temps,  du  vicc^. 
Roy  de  Canton  9  qui  s'ëtani;  empoiibnné  luj 
même,  &  Te  Tentant  mourir,  appela  celle  de 
femmes  qu'il  aimoit  le  mieux ,  &  la  pria  de  le 
<£iivre:    quelle  fit  en  iè pendant  désqoll 
4no{c.  Mais 
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Maisccciatnement  vsf  ks  Chinois  »  tiy  les  ^^^î* 

Tonquinois,  ny  les  Siamois ,  nyks  autres  In- ^^^'l^ 
4iens  d'au  dc-là  du  Gange ,  n  ont  jamais  rcçû,  chinois 
que  l'on  fâche ,  h  coOcume  de  laiffec  brûler  les  y  otnis"^ 
.  fonmes  :  &  d^'ailleurs  ils  ont  éubli  pat  une  fage  dans  les 
«économie  »  qu'il  fttf&^bic  de  brûler  avec  ks  [^^^^^ 
corps  morts,  au  lieu  de  véritables  meubles  &  de  * 
véritable  monnoyci  ces  mefmes  chofeshgu*  ' 
fées  en  papier  découpé  >  &fbnwnt  peint  oti 
doré  :  (bus  couleur,  à  mon  avis»  qu'en  matière 
d'ombres,  celles  des  chofès  en  papier  àoienc 
auffi  bonnes  que  celles  des  chofcs  mefmes,  que 
le  papier  repre(en|:e.  C'cft  pourquoy  le  peuple 
dit  que  ce  papier  qu  on  brûle  9  ie  convertit  en 
l'autre  vie  aux  choîes  qull  reprefcnte.  Les  plus 
siches  Chinois  ne  laiilènt  pas  de  biûler  aa 
moins  de  véritables  étoffes  >  &  ils  brûlent  d'ail- 
kurs  tant  de  papier ,  que  cette  feule  dépenfc  ne 
latilè  pas  d'eltre  conuderahle^ 

Mais  tous  ces  peuples  d'Orient  ne  croyent  p^^j^ 
«pas  feoleaientqii'ils  peuvent  eâre  ieccmrabks^^rmoU 
aux  morts ,  comme  j  e  viens  de  l'expliquer  ;  ils  fiu  les  vîr 
penftnt  auilî  que  les  morts  ont  k  pouvoir  de^^^'^^ 
toarmentec  dcde  fecoork  les  vivants  :  Afi  de*là  «ilce  ci^ 
vknt  leur  foin  &  leur  magnificence  dans  les 
funérailles:  car  ce  n^eû;  qu'en  cela  qu'ils  (ont 
«m^ifiques.  De-là  vientauffiqu^ils  prient  les 
niorts,  &  principalement  les  Mânes  de  leurs 
Ancêtres  jtt(qu'aa  ^yeol^  ou  auTrifayeul, 
prefumant  que  les  autresfont  tellement  écartez 
^  dùyesfe»  tranfinigradons»  qu  ils  ne  fauroient 

(^4  plus 
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pli]$  les  entendre.  Les  Romains  prioieiit  auffi 
loirs  Anceccesmotts»  quoy  quils  lie  les  ax£^ 
fenc  pas  Dieux.  Ainfi  Germanie  us  dans  Ta- 
cite, au  commencement  d'qne  expédition  im< 
litaire  prie  les  Mânes  de  Ibn  père  Drufus  de  la 
rendre  heureuTe,  parce  que  Druiiis  avoir  luy- 
meiîne  Ëut  la  guerre  en  ce  païs-Ià. 

Mais  par  une  prévention  ,  que  je  voy  ré- 
ciâignent  1^*^^"^  "^^^c  P^rmy  les  Chrétiens,  qui  ont 
que  les  peur  des  e(prits ,  les  Orientaux  n  attendent, 
cofl^Î!  cre^nent  rien  des  morts  des  païs 

fiiiGtt.  eftrangcrs,  mais  des  morts  de  leur  ville ,  ou 
♦de  leur  quartier  >  de  leur  prufcflion,  ou  de 
.leur  famille. 


XV. 


Chapxtub  XX. 

'  I>0tFmiraiBesâe$ChinM^(â  dccclUi 

:  des  Siamois. 

luifon  de  T  ^  fo^eraillcs  des  Chinois  font  décrites  en 
pârittdcs      plufieurs  Rdadons ,  mais  je  tss  iaidecif 

kSTdcf*  ^^^^     ^^^^  P^^^  ^^^^^  mieux  en- 

Ciiittois.  tendre  celles  des  S iamois  >  parce  que  les  mœuis 
d'un  païs  s'éclairctflènt  toûjours  mieux  par  la 
comparaifon  des  mœurs  des  pais  voiûns. 
î  x-        Le  premier  loin  des  Chinois  dans  les 
en  fojuies  fofi^raiiles  eft  d  avoir  une  bière  de  bois  pre- 
prî  ncipa-  cicux  'y  cn  quoy  ils  font  quelquefois  une  depen- 
^JJ^^-fc  au  deflîis  de  leurYortune  :  &  quoy  quils 
enterrent  les  corps  ians  les  brûler»  ils  ne  laiil 

fcoc 
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'ferit  pasde  brûler ,  en  les  enterrant ,  meubles, 
'  iDaifoQS ,  aniiBaux  >  monnoye  »  &  tout  ce  qui 
^efl;  neeeffidre  au  çommoditcz  de  la  vie*; 
•.mais le  tout  en  papier,  hormis  quelques  ctof- 
ifb^veitiables  quon  brûle  aux  funmiUes  des 
riches.   Le  P.  Semedo  rapporte  quaux  fu- 
«.nécaiUes  d'une  Kcyne  de  kChine  ^  on  brûla  - 
.  réellenimt  (es  meubles.  Le  iècoml  foin  des. 
:<  Chinois  dans  les  funérailles  eft  de  choifir  un 
Jhm  propre  pour  le  tombeaUé  Us  le  choiiii^ 
ient  fur  lavis  des  Devins,  s'imaginantque  le 
:i;q)osdumorc  dépend  de  ce  choix  >  &  que  le 
.  boi}beui»&Je  cepos  des  vivant»  dépend  da  re^ 
.pos  du  mort.  Si  donc  ils  ne  font  pas  lespro- 
\  priécaûesditlîeu  indiqué  pat  les  Devins,  ils  ne 
.  manquent  pas  de  Tacheter,  5c  quelquefois  che-r 
Jnement.  Ëtentroi(iémelieu,i)ucreleconvoy 
I  iiiiiebre  qui  eft  graiid  i  ik  donnent  des  repas 
magnifiques  au  mort,  non  feulement  quand  ils 
-  ];êncerrent,  m  m  appareil  jour  toutes  les  années» .  : 
i  &  mefihe  pluûeurs  fois  l'année. 
i    Ils  ont  dans  kur  maiibn  une  chambre  de-  ^  ^  ^• 
.iftîilée  aux  Mmes  de  leurs  Ancêtres  ».  où  de  ^^^^^ 
.térnpsen  temps  Us  vont  rendue  à  leur  figure  les. 
i  me/mes  dévoies,  qu^ils  ont  rendus  à  kur  corps 
.  m  I^enterram.*  Ils  brÛkni^de  nouveaudes  par. 
fums»  dcs<^CQiie2b& des  papiers  dépoupez,  ils 
.{eue  font  de  nouveaux  repas.  I^stTouqutnois». 
.  félon  le  P.  de  Rhodes,  mêlent  à  ces  forces  de  re- 
ndes mçts  4e  papier ^'ils  brûJlenL  Le  même 
;  Auteur  tacopte^bren  au  long  les  prières  que  les» 
3..  Qjh  %oï^ 
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Toiiqiiinois^ntaux  morts  :  commetit  ilsleut 
dereandou:  une  longae  &  heaiedevie^  a?ec 

quel  zele  ils  redoublent  leur  culte  &  leurs  prié- 
tcs danslcttcs inalhems  >  quand  IcsDevinslcoc 
affikentqu^ils  en  doivent  attribua  la  caulè  à  la 
colère  de  leurs  Parens  morts* 
IV.      Pldieq£sRidadoiis.dek  Chme  afiftcemqtie 
J^^^^ks  Cents- cb- lettres  >  qui  font  en  ce  païs-ia 
jootd'faay  lesCitoyens  les  piosnnpodiams,  neoeg^usdeoc 
^ttcmcnt     cérémonies  des  funérailles  ,  que  comme 
impla.  ^  devoirs  Civils ,  aulquels  ils  ne  mêlent  avh 
ctmes  prières  :  qu'ils  n'ooft  anjoncd'huy  anam 
fentiment  de  Religion  9  &ne  croyent  ny  leid- 
-AenoediMOwDiea,  ny  Himmoiiatité  4c  iV 
me;  &quencore  quils  rendent  à  Confudus 
.  un  coke  extedcru:  dans  les  Tempies  qui  luy 
fonc  confinez ,  ik  ne  loy  demaiidem  po«« 
tant  pas  laicienceyqueksi^ents-de'lettres  du 
:  Tonqmn  luy  dcmandcnti 
^odrine     Mais ,  foit  que  les  funérailles  que  IcsChi- 
des  an-  nois  lettrez  foiu  à  leurs  Rarents  foienr  iatis 
;^";S^"pricrcs  ounon,  il  ne  Uâe  pasdMbe  certain 
le  ci4te  que  l'ancien  ei^m  de  la  I>oârtne  des  Clii- 
morts  6c      ctoicdc  ci»ce  riminomfoéde  i^ame»  d'at* 
qu'il  cft  tendre  des  biens  àc  des  maux  de  la  part  des 
irrayTeoi' i^Q,^3  ^  &  de  leur  adrcflèr  despEiocs^  finon 

daiis  les  fiiiie»iW 
n'ont  ja-  ces  de  k  vie  pour  s  attirer  leur  proceâdon.  D'ail- 


1 

i 

If»  voir  des  mons  à  (écourif  les  vwaMS  >  il  eft  vray- 
lei.    '  fembiabile  qpits  câîoiQieoc^  4g»  les  mons 

>  croient 
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lût  X^ojià$Êm  de  Siam.        17 1 
é:cmiic  dans^  le  bdbin  aa  momenc  fane-* 

failles  3  CC&  à  dire  dans  Tentrce  ôc  dans  i  etan 
bliflèmenc  d'uncaocte  vie  »  &  que  c'étoic  aloti 
aux  vivants  àfecourir  les  morts  non  à  leuc 
demander  du  iecours. 

Mais  il  eft  temps  de  dire  quelles  (ont  iesfa-i  vt« 
nerailles  des  Siamois.  Dés  qu'un  homme  eft  ^icsdS 
moix  on  enferme  Gm  corps  dans  une  bière  de  sîamoisr 
bois ,  que  Ton  fait  vernir  par  dehors,  &  mefme 
dorer  :  Se  conune  le  vernis  de  Siam  n'eft  pa& 
fi  bon  que  cekiy  de  k  Chine»  &qu'il  n^enu 
pêche  pas  tousjours  que  la  raauvaife  odeur 
da  corps  mort  ne  pafTe  par  les&ntes  de  la  bié^ 
re>  ils  tâchent  àconfiimer  au  moins  lesinfte^ 
ftinsdumort  avec  du  mercure,  qu^ils  ver(èac 
dans  A  bouche  »  &  qui  ibrr  >  die-on ,  enfin  pa8 
k  fondement.  Us  (e  fervent  aufli  quelquefois 
de  bières  de  plom  i  &  quelquefois  aufli  ils  les 
font  dorer  :  mais  le  bois  de  leurs  bières  n'eft 

Sias  fi  précieux  qu à  la  Chine»  prce qu'ils  ne 
ont  pas  fi  riches  que  lesCbinois.  Ils  placme 
parrefpeârla  bicre(ùr  quelque  chofe  d  elevé,& 
d  ordinaire  fur  un  bois  de  Ec  qui  ait  des  pies  »  jôé 
mnx  qif  on  ^xAt  le  corps  au  logis  >  foit  pour  ati^ 
tendre  le  Chef  de  la  famille ,  s'il  eft  abfent,  ibit 
pour  préparer  les  honneursitinebres»  onbrû> 
îedespâtfums  &  des  bougies  auprès  de  la  biè- 
re }.&  routes  les  nuits  lesTalapoins  viennent: 
chanter  en  langue  Bafiedans  la  chambre  oùoi»' 
Ifexpofè  :  ils  s  y  arrangent  le  long  des  murs. 
On  les  noardr  »     on  leur  donne  quelque 

(^6  ar-^ 
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VféRojaUme  de  SUm. 
argent  :  &  ce  qolls  chantenc,font  des  œoi:alises& 
liir  la  more ,  avec  le  chemin  du  çicl,  cju'ils  prc- 
tendenc  montrer  à  lame  du  crépafle. 
VII.  -  Cependanc  la  âmtUe  chôme  un  liea  à  la 
me^'ilt  campagne  pour  y  porter  le  corps  &  pour  ïy 
biaifiit  brûler.Ce  lieu  eft  d  ordinaice  un  efpace  prés  du 
Ickcaips.  Temple  que  le  mort,  ou  quelqu'un  de  fe^de- 
:  vanciersaaronc  fait  bâtir }  ou  auprès  de  quelque 
autre  Temple,  s'il  n'y  en  a  pas  de  propre  à  la 
fiuxiille  du  more  On  enferme  cet  eipace  d'une 
enceinte  en  quarré  faite  de  bambou  avec  quel^ 
que  force  d'architedure  ,  du  mefine  ouvra- 
ge à  peu  prés  que  les  berceaux  &ies  cabinets 
de  nos  jardins,  &  ornée  de  ces  papiers  peints 
ou  dorez j  quils  découpent  pour  reprercnter 
desmaiibns»  des  meubles  &  des  animaux  do- 
meftiques  &  fauvages.  Au  milieu  de  cet  en- 
dos eftle  bûcher  compoIe|;&ciecemen£  ou  eu 
paniede  bois  odoriférants  >  comme  font  le  (an* 
dal  blanc  oujaune ,  &  le  bois  d  aigle  ^  &  cela  fe- 
bn  la  richefle  &la  dignité  du  mort.  Mais  le 
plus  grand  honneur  des  funérailles  confîfte  à 
élever  le  bûcher^  non  à  force  dy  mettre  du 
bois  9  mais  par  de  grands  échafaudages  >  for 
kfquels  ils  mettent  de  la  terre  &  puis  le  bû- 
cher. Aux  funérailles  de  la  feue  Reyne  >  qui 
mourut  il  y  afèptou  huit  ans>  1  echafiâut  fut 
le  plus  élevé  qu'on  eût  encore  vu  en  ce  païs-là» 
&  il  fidlut  demander  une  machine  auxEmo* 

Eéans,  pour  leva  k  bicre  avec  décence  àcecce 
auteur. .  ,  . 

V    .  Quand 
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If  H  Royaume  de  SUm.  373 
r  Quand  ileft  queftbn  déportée  le côrps  w^J^^^*^ 
lieu  du  bûcher  (ce  qui  fe  fait  toujours  le  l'na- voy^^*** 
tin  )  les  parens  &  les  agiss  le  ponent  au  ion  de 
Jscaucoup  d'inftmtnents.  Le  coips  marche  le 
premier»  puis  la  Emilie  du  mort  hommes  & 
•femmes  tous  liabiUés  de  blanc,  fautète  même  ' 
voilée  d'une  toile  blanche  ,  àc  Te  laiiientancs 
.beaucoup  ^  &  enân  le  refte  des  amis  &  des  ' 
<p3cents.  Si  le  convoy  peut  faire  tout  le  chob 
fxnîn  par  eau,  on  le  fait.  Dans  ks  funérailles 
•fon  magnifiques  on  porte  de  grandes  machi- 
nes de  bambou  couvertes  de  papier  peint  & 
doré  y  qui  ceprefentent  non  ieulemenc  des  Pa«  ^ 
kis  ,  des  meubles ,  des- éléphants  >  &  d'autres 
-animaux  ordinaires  y  mais<lcs  monllies  bizar- 
ites  ,  dont  quelques-4in9  appcoehent  de  k 

•figure  humaine  ,  &  que  les  Chrétiens  pren- 
<nent  pour  des  figures  de  Diables  Jls  ne  br(Uent 
-pas  k  bière  >  mais  ils  en  ôtent  le  corps  quils 
-laiOènt  fur  le  bûcher  :  &  les  Takpoins  du  Coq^ 
-vent,  présduquel^nbrâk  le  corps>  chantent 
•  'pendant  un  quart  d'heure,  &  puis  fe  retirent 
pour  ne  paroître  pas  davantage.  Alors  com<* 
.  mencenrles^ipeâades  du  Cône  â^duRabam, 
'  que  l'on  reprefènte  en  même  temps ,  &  tout 
le  long  du  jour ,  mais  fur  des  théâtres  diffé- 
rents. Les  Talapoins  ne  penfènt  pas  y  pou- 
rvoir alliiier  fans  péché  ;  âccesipeâades  ne  font 
«appelez aux  funérailles  par  aucune  vûcdeRe-* 
'  ligion  y  mais  feulement  pour  les  rendre  plus 
'  magtiii&ques»  Us  donipent  à  la  cérémonie  un 

CL7.  '  air 


Digitized  by  Google 


f74  UlêRêJlMmêtSSâÊt^ 

air  de  Fêce  >  &  néanmoins  les  païens  da  mocè 
nelatflotf  pgs^  d'y  fàst  beaucoup  de  kmcnta- 
lions»  &  d'y  veilèr  beaucoup  de  lannes:  mais 
ils  ne  loiieoi  point  de  plcateufes»  àce qu'on 

ma  afluré. 

T  T.  Sut:  le  midy  le  Tapaciam  ou  valet  des  Tab» 
irliL  ^  ^  au  bKhcr ,  qui  brûle  pour 

insai.  i  ordinaire  pendant  doue  heures.  *  Le  feu  ne 
«coniùrDejanwsIecoipSt  tllerôdtièuiemcnc, 
&  {bavent  fort  mal  :  mais  il  eft  toujours  cenfé 
pour  rhonneur  dû  mon:  »  qu'il  a  cfté  toat4- 
iàîi:  confomé  en  lieu  émtnerit ,  &  qu  il  n  en 
refte  que  les  cendres.  Si  ceft  k  corps  d'un 
Prince  du  Qa^  >  on  d'un  Sei|nenr  que  leRc^ 
ait  aimé ,  le  Roy  met  luy-meme  le  feu  au  bû- 
cher »  Se  làns  fortir  de  chez  luy.  il  lâche  un 
Aunbeau  albimé  le  long  d'une  corde  ,  que 
Ton  ccnd  depuis  Tune  des  fenêtres  du  Palais^ 
jisdSqfi^vL  bucina:.  Qh^^      papiers  décon* 
pcz  qui  font  naturellement  deftinez  aux  flam- 
.mcs ,  les  Talapoixxs»  les  en  gacendâent  foa* 
vent,  &s^m  laiiiâènt  pour  tespiê»à  da» 
très  funérailles  ;  &  la  famille  du  mort  les  laiffe 
.£ûre»   Ea  quoy  il  paroir  qu'ils  ou  oublié  k 
:liaifôn->  pourquoy  les  Nations  voifîncs  ne  fc 
dilpeniènt  pas  de  brûler  eâeâivement  de  tels 
papiers  :  &  en  geneml  on  peut  aflârer  qu  il  n  y 
a  gents  au  fbonde ,  qui  ignorent  leur  propre 
Religion  autant  que  les  ITalmoinSi.  ileft,. 


panny.  eux  qui  ikhe  quelque,  cho^:  ithat 

cher- 
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choielierrlecttsi  opinions  dans  ks  livres  Ba*'  ' 
ës^  qa'ils  coa&nveiit)  &  <|ii'ils  àiK&at  fore 

famille  du  mort  nourrit  le  convoy>  ^Aumôirt»^ 
pendâin:  crois  joui^Ue  hit  des  aumônes:  &auxfuiie-. 
'voir  le  jour  que  ion  brûle  le  corps,  aux  Tala-^^iÛ^« 
poins  qui  ont  chanté  auprès  du  corps ,  le  len- 
écakttn  à  tôtir ^kur  Gôiwenc  y  &k  t|otfiéme 
jour  à  leur  Temple. 

•  '  Voilà  ce  qd  fe  ptaâique  aux  fànccâilles^^^J^.j 
'des Siamois:  àquoy  il  fauc  feulement  ajoûreric^"redoii 
quils  embelliflent  k  ipediack  par  beaucoup 

4e  fetix  d'aràfice  >  Se  qm  fi  les  foneiaiUes  (ont  « 

•  d'un  homme  d'une  haute^conlequence ,  elles 
'^éencmt  me  ks  mêmes  ^peâacles^pendant  teds 

jours*  .   -  •  • 

il  arrive  auffi  q uelc^uefois  qu'un  homme  de 
gtaiidk  dignité  (ak  décenrer  k  corps  ,  de  fimtenex 
pef  e,  quoy  que  mort  depuis  long-temps ,  pour  po»'.  »■ 
luy  ftife  des  funecaiUcs  iDs^nques  ;  û  loisa^pj^ 
-qu'il eft  mort,  on  ne  luy  en  a  pas  fait,  ^^^^^o^^Jm, 
'niïïènt  dignes  de  lekvation  préiènte  du  fils.f,^^[^ics« 
Cela  fent  ks  mœurs  des  Chhiots»  qui  com- 
muniquent autant  qu'ils  peuvent  \  leurs  par 
rens  morts,  ks  honneurs  auxquels  ils  parviens 
nenr.  Aînfi ,  quand  un  homme  n  eftant  pas- 
né  hls  de  Roy  parvknc  à  la  Couronne  de  la« 
'  Chkie  9  à  ièra  aVjec  de  certaines  cetemomcs^ 

•  donner  k  titre  de  Roy  à  (on  père  nforr. 

i    Aprésquele  corpsà'tm  Siamois  a  eft»  brû-  ^.^^  "{^ 
lé ,  comme  y  ay  dit >  ^  toute  la  pompe  eft  finie  :  fea  ne 
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fj4       I>it  RoymÊmt  J^SiàÊL 
Éonfutne  qh  fxspfi^imfiles  fs&es  de  fou  corps  dans  la 
wîéIS"  bière,  &fansfeçonv&rt>n  met  ce  dépôt  foos 
des  pyra-  une  de  CCS  pyramides  ,  dont  ils  enviroioncoi 
^  kiirs*  Temple   Quelquefois  aôâi  ils  eticcc- 

comment         ,  •         m  •  i   rr  i 

les  sia-   rent  des  pierreries  &  d  aueres  nchettes  avec  le 
mois  ap-  çQ^^  ^  parce  que  c^eft  les  mettre  en  ou  lieu 
pyra.  que  la  Religion  rend  inviolable.  11^  eti  a  qm 
mida.    <iii^c  <||i''i&i^C(6nt  les  cendres  de  leur^Rois 
dans  la  rivière  ,  &  j  ay  lil  des  Peguans  qu  iJs 
•  •    font  une  pâte  des  cendres  de  leurs  Rois  avec 
dukit»  &^ailsremerrairàrembouchûredc 
leur  fleuve  quand  la  mer  eft  recirée  :  mais 
I         comme  le  feu  ne  cciiiûme  jamais  roue  »  Se 
qu'il  épargne  prinpipalemenc  les  os^  ks.Sia- 
,mois  &  les  Pegiians  mettent  ces  telles  de  leurs 
Rois  fous  des  pyramides.  Ces  pyramidçs  s  aj^ 
.  -  •   pellent  PrJiTchiai^dî.  Pra  t&  ce  «wtoetely, 
d^t  j'ay.fouvent  padé,  TcbUi-di  veut  dire 
-  ^     cœur-hn^  ceft  à  dire  amtmHMnt  conisie  je 
Tay  expliqué  autre  parc  :  de  forte  que  Pri 
Tchfit'f^,  revient  à  ces  mots  r^ff^i$^  a|>- 
^        tant  que  ceuxîdei^pos&decQiKCiaBiiientib 

leflcmblent-  - 
xi7«  .   Un  tombeau  tout  plat  comme  ks  Bocres  ne 

wtt  ^^^^^  P^^  ^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  honorable ,  il  leur 
goût  des  faut  quelque  chofo  d'élevé  &  voilà  le  goût 
fyMini-  des  pyramides  d'Egypte  &  des  KtoaftJteé  D*$ 

des  ponc        *<  .  .  •  1 

les  tW  peuples  encore  plus  vains  y  ont  joint  les  e|u« 
beaux,    taphes  :     parce  <pie  le  temps  effîiee  lesl«^ 

fcriptions  ,.qui  font  expofées  à  la  vue  >  d  autres 

^  .      12nt  xQ^  kucs  aomS;  à  couvert.  fiv.ie$.pierr^ 
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fbnàicnentalcs  de  certains  édifices  itsperbes:  & 
bien  que  quand  on  les  y  dcccuvre ,  leur  ou- 
vrage c(t  déjà  renverfé  jurquaux  fondemems» 
Xes  Siamois  s'en  tiennent  encore  an  psemiec 
/degré  de  vanité  ,  qui  eftdcs  (impies  pyrami- 
<les  ^s  epicaphe»  &  û  peu  fondées»  que  cet* 
les  qui  durent  le  plus  >  ne  durent  jamais  un 
fiécle.   •  - 
:  -  Ccox  qui  n'ont  ny  Temple  ny  pyramide,  p^^^* 
gardent  quelquefois  chez  eux  les  reftes  iTial  ^ 
jbrdlez  de  leurs  parcns:  mais  ilny  a  guère  de  ^oîs  aU 
Siamois  aflèz  riche  pour  bâtir  un  Temple  qui  des 
«e  le  f^  t  &  qui  n  y  enfoiiîffe  les  richeflès  Temples* 
qu'il  a  de  refte.  Les  Temples  font  des  aziles 
inviolables  ,  comme  j  ay  dit ,  &  les  Rois  de  > 
•Siam  aulB  bien  que  tesPaiticaiiers»  leur  coiw  " 
.fient  kurs  Thréfors,  Je  (ày  que  des  Siamois 
ont  demandé  des  limes,  gourdes  à  des  £uro« 
péat^^  poor  couper  de  groi&s  barres^  fer  ^ 
<\m  lioient  des  pierres  dansdes  Temples,  (bus 
ki^uelles  il  y  avoir  de  Tôt  caché.  Les  Siamois 
^1  n'ont  pas  dequoy  bâtir  nu  Temple  ,  ne    '  - 
-  laiiTent  pas  de  &ire  faire  au  moins  quelque  - 
Idole»  qu:'ils  donnent  à  quelqutui  des  Tem- 
ples déjà  bâtis.  Ce  qui  en  ces  peuples  efl  im 
iêatiment  de  vanité  ou  de  Religion  >  au  lieu 
que  la  conftruâion  des  Temples  peut  eftre 
autant  Tincerêc  de  conlèivei:  leurs  richelFes  à 
leur  famille  »que.tottte  autre  choie.  .  ,      ^  xvr. 
-  Les  plus  pauvres  enterrent  leurs  parens  (ans  Funcraîl* 
ks  brâler  ;  mais  &U  koDcil  poiîibk  ils  y  ap- 

pei- 
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pelknt  ks  Talapoins  >  qui  ne  imaohent  pas 

(àXïs  (alaire.  Ceux  qui  n  ont  pas  même  dequoy 

ptyer  les  XalapoiaSt  ccçyent  faire  aâèz  d'hon- 
neur i  leurs  parens mons ,  de  les  expoiecà  la 
campagne  en  lieuéiiûaenc  :  c  eÛ;  à  dire  (ùr  ua 
ëchafiaa(>.o^  le$vaiicaiirs  &  ks  cocoeilks  la 

dévorent. 

XVII.  ^^J^  maladies  épidemi* 

Honneurs  ques  ils  entérrent  les  corps  (ans  les  brûler  ;  ôc 
qu'ils  les  déterrent  &  le^  bnUcnt  quelques  an- 
nées apcés,  lors  qu'ils  ecoycut  tout  le  pénide 
lepidémie  pafle. 
i;  V 1 1 1.     Mais  ils     brûlent  jamais^  uy  ceux  que  Ik 
ccttxqui  Toftice  fait  mourir  m  les  enfants  mons-nezj 

font  pri'  J    ,    ^  .     ^  ,  ' 

vez  des   ny  ksiemmes  qui  meurent  en  accouchant»  m 
fimibies^        qui  fe  aoycnt»  ouqui  pariflènt parquet* 
'  que  autre  dcfaftrecxtraordinaire>  comme  par 
un  coup  diS  foudre»  Us  meuenc  ces 
feux  an  rang  des  coupables  >  paoce  qu'ils 
aoycnc  que    m\s  malheurs  n  arrivent  jamais 
à  des  peâbmies  innocentes.  • 
X  !  X.   •  LeDeîiil  à  la  Chine  cft  ptefcrit  par  la  loy 
UDciuL  &  celuy  du  pére  6d  de  la  mece  y  dure  trois  ans» 
&  prive  ou  dépotiîikle  fils  pendant  ce  temps- 
là  de  toute  (brte  d  employ  public  ,  s'il  n  efr 
sniKcsuce:  encore  me  lèmbk.r^ilquccecGeeifr' 
ception  pour  les  emplois  militaires  cft  un* 
itabMement  récent .  Les  Siamois  au  contraire 
m'ont  pointdeDeiiiifoccé  r  ik  nç  donnent  de 
marques  de  douleur  qu'autant  qulls  (ont  afili^ 

gi?z  ]^  £  bien  qui!  cÀ  plu&  {Ofidkiaise  à  Staift 

que 
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que  le  pei^  &  la  mcrc  y  prennent  leDeiiil  de 
jeurs  enfants»  que  non  pas  qoc  les  onimx&ïf 
f>ûrcent  de  leur  pere  &  de  leur  tnere.  Quel- 
<}uefois  le  pere  /e  Talapoin  &  la  mere  Ta- 
lapomne  »  eu  moins  ils  rafenc  la  têoe 
run  &  lautre  :  niais  il  n'y  a  que  ks  verita- 
4>les  TalapokiSy  <jui  pniâenc  caTer  auffi  les 
dburdlsr 

U  ne  m'a  pas  pafO  5  qoc  les  Siamois  invo-  ^jf- 
nçpaenc  leurs  pat^ms^mons ,  <|tiel^emte]Xoga.  skm^ 

tlon  que  j^aye  pû  feire  (îir  cela  ;  mais  ils  ne  prient  kti 
laiflènc  pas  de  (è  cioùc  iixivent  tourmentes  "^^'^ 
de  teufs  apparitions:  &  pour  lors  ils  ponem 
•des  viandes  à  leurs  tombeaux  que  les  bêtes 
«ntigetic  j     ils  font  de&  aimiânes  fKSuc  eu 

•auxTalapoîn^y  parce  qu'ils  croyentque  latt-  • 
-môiie  lachéce  les  péchez  des  mores  auflî  bieit 
ique  ctes  vivaints#  Outte  cela  les  Siamois  fouir 
orcfque  en  toutes  rencontres,  des  prières  aux 
lx>ns  Génies ,  èc  des  imprécations  contse  les 
mauvais  ,  dequoy  j'^ay  déjà  donné  quelques 
exemples:  &  ces  Génies  ne ibnt  certainement  -  ^ 
cbois  MiKopinion  que  desaiHes  >  towses  »  conw 
me  j  ay  dit ,  de  même  nature. 
'  Les  méchants  Génies  ibnt  lésâmes  de  ceux»  ^^l» 
qui  meurent ,  ou  par  ordre  de  la  justice ,  ou  ^^'ij 
par  quelqu^un  de  ces  malheurs  extcaordinai-  faut  en- 
?es,  qui  les  font  juger  indignes  des  honneurs  ^^/j^, 

fiinébres.  X-es  bons  Génies  font  toutes  les  amcs  des** 
antres  mnes>  tftimées  pkis  ou  moins  bonnes  ^h^„g^ 
&lon  qu  elles  ont  elle  plus  ou  mdn&  vertueu-  en  Ange% 

fca 
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fccdte  rfes  en  èecte  vie.  Ercela  cevieiii  tom^ùa  k 

duiiSm  Topinion  de  Platon ,  qui  vouloic  qu'on  s  aua- 
Diables,  chât  à  la  vertu  pendant  la  vie  >  afin  que  i  habîi- 
tude  en  dura:  après  la  mort.  Ccfaiwient  en» 
cote  à  cette  andenne  opinion ,  qui  eftoit  ré- 
pandacmême  parmi  quelques-uns  des  andcns 
Chiéiiens  9  que  les  ames  des  bons  fe  chan- 
geoient  en  Anges ,  &  les  ames  des  naéchans 
■  '    en  Diables.  Mais  chez  les  Indien*  cette  Do- 
ârinc  n  e^  autre  chofe ,  tinon  que  les  ames 
des  bons  i enaiifent  aprésftsi  mort  dans  un  de 
ces  lieux  >  que  les  Portuguais  ont  appelé  Pa- 
sadis  9  &  les  ames  des  méchants  dans  un  de 
ces  autres  lieux ,  qu^ils  ont  appelé  Enfers.  Les 
joaes  continuant  aeftrejx)»nes  apresla  mort» 
ibnt  dis  bien  anac  bommes^  l^duocs  comi' 
'  fiuant  d'eftce  méchantes ,  nuifent  aux  hom"* 

': .  .^  .^  foci  &  à  corne  autie  chofe  »  autant  qu  elles 

peuvent.  Et  qui  fait  â  ces  divers  Paradis  qu  ils 
croyent,  ne  font  pas  un  fouvenir  contas  des 
divets<>dresdes  Ëfprits  céieftesi  ,  \ 
XX II.  -   Or  pau  un  aveuglement  incroyable  les  fa» 
dicns^    4j€ns  n  admettent  .aucun  Etçe  mtel^eat ,  qui 
n*ont     juge  de  la  bontés  ot^de  iamalke  dis  aâàons 
K"***  *  buiiiaines»  &  qui  en  ordonne  le  chàiimcnt 
fol^r^  OU  b  rérom|>«nre.  Ils  ti'admçt^t  pour  cela 

Ju^cdes  qu'une  fatalité  aveugle ,  qui  fait,  difent-îls, 
que  le  bo^heur^  accomp^agne  la  vor-tu  »  &i  que 
V**      le  malheur  accompagne  Te  viee  $  comniie  elle 

détermine  les  chofes  pelantes  à  defccndre,  & 

/        Ifis  Ug^6$à  iBORteff»  Et  parce  que  ci$»ne  r« 
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jMgne  davamage  àla  câifôn  f  qâe  deluppOi. 
fei  unejuftice  exacte  dans  le  hazard ,  oa  dans 
k  Hecdiké  du  de(tin  >  les  peuples  Indieos  fa, 
pctfcènt  ^ikiaginer  quelqae  choie  de  corporel 
dans  les  gecivres  bonnes  ou  mauvai&s,.  qui  a» 
âiftM^^^i  1^  focce  de  hkc  auxiiottimes  le 
bien  ou  le  tnal  quils  ont  mérité.  Mais  puis 
que  nous  avons  Ibuvent  dit»  que  les  Indiens- 
ceeamfoiflmit  la  diftiaâion  dèstfcpvres  b^h 
âê2s*ôu  thauvaifes ,  il  ed  à  pcopos  dedonnec  kt 
Prkid|pes  de  4epr^forale; 


^  *  *  •  * 

^        •  C  H  A  P  I  T  K  E    XXI.  ;      .  '      .  i 

D«  Principes  dé  la  Morale  Indienne.    ^    t  '  . 

Ls  le  reduifênt  à  dng  pi*^ceptc$  négatifs,  à  .  *• 
peu  préâ  les  mêmes  daiis  tous  les  Càntotas^c^énié* 

deS'Ind^».  ^6ux  des  Siamois  font  tel^^  ^î** 

- 1.  Ne  rien  tUer. 

^a.  Ne  riûi-déf ober. 

^  3 .  Ne  co  m  mettre  aucune  uppurctéè 

-4.  Ne  point  mefltir#  ' 
.  Ne  pokït  boire  de  '  liqueur  qui  enyvre, 

qu'ils  appellent  Laou  en  gênerai.      '  - 

^  :  Xe  pommier  Préieepte  nf'eft  point  borné  à  ne   i  î« 

tuer  ny  hommes  ny  animaux  :  mais  il  s  ctend^ç^^pj^^ 
auX'plaucesi&  aui&*ièmences  >  parce  que  9  par  cepte  s'é- 
tine  opinion  aflèz  vray-femblable ,  ils  croyent  pj^^^^^s"^ 
que  la  femence4i  eft  que  la  plante  même  dans  aux  fc 

HOMiiydbppe^'X'iioian^^  mtnci».  • 

Ui    ^i)  pre- 


Digitized  by  Google 


Eeoua  PcéceptCf  comme  ils  rcntendetit»  ne 
icoic  vivre  que  de  Ssmi  d'^uuK  qu'ils  te- 
ndent le  finit ,  non  comme  une  choie  qui  a 
mais  comme  une  parue  à^\m  choie  qui 
a  vie ,  &:  qui  ne  foufFre  point»  qaoy  ^ja'on  hxf 
occ  Ton  â;ui{p  U  ^fôllen^em  w  mwgeant 
Ipftuit  ne  manger  ny  pepîn  njr  noya»  t  parce 
<iue  ce  ibnt  des  fcmenccs  :  &  il  feut  enfin  ne 
DOÎK  mai^  de  ftuk  hors  de  la  ^(911»  ceft 
a  di  ce ,  à  mon  avis ,  ayant  la  (ailbn  i  parçe  que 
celtÉ^ie  avorter  la  ienicMce  que  le  fkuic  coch 
tient  >  en  l'empêchant  de  mûrir^ 
II L       Outre  cela  le  Précepte  de  ne  point  tuer  si- 
^}  ^  "5  tend  à  ne  rien  déccuke  dans  la  nature:  parce 
traiic     qu'ils  euiment  que  tout  y  çft  anime  >  0U9  u  1  on 
<ians  la   y^m;  ^  qu*ii  y  a  des  ames  pat  tout ,  &  que  c  eft 
déloger  une  ame  pae  fiwteCf ,  qpc  de  étrawrc 
.        ^  *S  fuitf  lis     veulent  même  rien 
.    .iftropiçr4i.iny.fle»,WH»^      Us  ne  caûeroût 
pas ,  pac  exemple ,  une  branche  d  arbre  ^  com* 
me  ils  ne  caflcront  pas    bras  à  un  homme 
innocentt  )ls  croyent  que  ^eft  oâènler  i  ame 
de  larbre.  Mais  quand  une  fois  lame  a  efté 
çha^iée  4'w  CQtps  9  ils  reg^cdgni;  cela  comtoe 
une  deftrudi.w  déjà  faite»  &ne  aoyent  rie» 
:   détruire  en  &  .»Pttiïi0Stfit  ds*«e  corps.  Les 
Talapoîns  même  ne  font-  aiicon  icrupule  de 
manger  ce  qiu  eû;  moK  »  maî^ de  tuër  £e  qu'ils 
çftiment  vivant,  :  ^ 

IV.       En  pluficuts  chofcs  ils  témoignent  plqs 

rw^S?  d'iiogflBcdufeog  q^  damiorfr^»  il  leur  eft 

défcadi| 
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^«Sé^nda  de  £ûce  aucune  indiîon,  d'oikil  (oRe  ^oib  ^ 

€ki  fang  ;  comme  fi  Tame  eftoit  principale-  dHorrcar 
mène  dans  le  iang,  ou  qu^elle  ne  fûc  que  le  ^^ng 
^aiig'.  Etc'rfkpeai-eateunfowcnîrconfusde^^^ 
l'ancien  Précepte  de  Dieu  ^  qui  en  permettant 
â  rhonune  lufage  des  viandes»  loy défendott 
<Ie  mangct  le  fang  des  animaux ,  farce  que 
£ang  Icnr  tunt  Ueu  d'ami  U  y  a  desIndiesSi 
^ui  n'olènc  couper  une  certaine  plante ,  parce 
qu^il  en  (brt  un  fuc  foi^e»  qu'ils  pceonent  pouc 
U  Êng  de  ceGce  plwte.       Siamois  isc  font  /  r 
fcrupule  d'aller  à  la  pefcfae»  que  les  jours  que 
les  Talapoins  k  mcni  la  têce.  A  cela  piés  il  . 
leur  femble  que  quand  ils  peichent ,  ils  ne 
commettent  point  de  faute  }  parce  qu'ils  ne 
s^meiic  pas  coopgibtes  delà  mort  des  poî& 
fôns.  Ils  ne  font,  difcnt-ils,  que  les  tirer  de 
i'^au ,  &  ils  ne  répandent  pas  leur  fàne«  Le 
fftoiâdre  détour  leur  {uffit^pour  éluder  les  Pré« 
ccpces.   Ainfi  ils  ne  croyent  pas  pédiei  en 
tuant  àlagucrre,  parce  qu^ils  ne  drent  pas  dicte 
à  Tennemy  :  quoy  qu  au  fonds  ils  tâchent  de 
tuër ,  Gomoie  )e  l'ay  expliqué  en  parlant  de 
lèiar^iiâiifere  de  combttre» 
'  Que  fi  on  leur  dit  que  febn lopinion  de  h.^,^: . 
Mecemp^oofe»  le  meance  parcntfouwmkiiaridelirMe^ 
ble,  puis  qu  il  peut  délivrer  tme  ame  d  une  vie 
maiheureufc  ;  ils  répondent  que  c'eû  toùj  ours  «1 


 les  âmes  que  de  les  déloger  par  for-  nicurtrc 

te;  &que  d'ailleurs  ou  ne  les  foulage  point,  hwiratt 

MfM  qu'elles  wnxmx  ^  des  corps  rwolst  ^  «iiene 
4,  poor 
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mcuttrt  pour  j  raiiplir  le  rcftc  du  temps ,  pendant  /e- 
ifldiÂc-         ^iiç^  Çqqi  deikinces  à  cescte  iorce  de  vie*. 
lAais  ik  ne  fencent  pas  que  cette  lailbn  proa- 
veroit  auflî  qu  on  ne  feroit  nul  véritable  ton 
en  Câaac:  &  les  Chinois  qui  penTencen  cecy 
autrement  que  les  Siamois,  tuent  leurs  enfâns 
quand  ils  en  ont  trop  >  &  ils  diTen^  que  c'eft 
pou  les  âite  renaia:e  plus  heoraaz;  ^ 
V  T.       Déplus  tous  les  Indiens  peniènt  que  de  fè 

foy  mê.  ^  ^-mciw  cfi  non  feiileinctic  uae  chofe 
xnclcar  permife,  parce  qu  ils  fe  eroyenc  les  maîtres 
unwTchorc  ^'^^^-^^"^cs }  mais  que  c  cft  un  ûaifice  udle 
loiiabie.  ^        »  &  qui  luy  acquiert  on  gcand  degré  de . 
vertu  &  de  bonheur.  Ainli  les  Siamois  fe  pen- 
dent quelquefois  par  dévotion  à  un  arbre 
quils  appellent  en  Baly  "Tri  fi  nuiha  Vout. 
&  en  Siamois  70»^(7.  Ces  moi;^  Salis  femblent 
vouloir  dire  i'Ëxcellent  o»  le  fiiiit  Âcbre  du 
grand  Mercure  :  car  pour  veut  dire  Mercure 
danslenomBaliduMecccedy.  LesËutopéans 
appellent  cet  arbre  tzArbre  des  Pagodes ^  parce 
que  les  Siamois  le  plantent  devant  les  P^igo^ 
des.  il  cixiîc  dans  les  écurêts  comme  iea  aoves 
arbres  du  païs ,  mais  nul  parciculier  n  en  peut 
^        avok  dans  Kbn  jardin  :  &  c'eft  de  ce  bois-là^ 
quon  fait  toutes  les  ftatucs  de  Sommona-Co- 
.  dom»  que  Ion  veut  £ûre  de  bois.  Mais  dans  ce 
zele  qui  détermine  quelquefois  les  Siamois  à  (è 
pendre  >  il  y  a  toujours  quelque  fujet  évident 
d'un  fjijaad  dqgoût  pour  k.^»  ou  d'une  grande 
oainte  ^  comme  eft  cellede  la  coléj^e.du  Prioçe. 

II 
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Il  y  a  flx  oa  (epc  ans  qu  im  Pegiiaii  Ce  btôk 
dans  Tan  des  Temples ,  que  les  Pcgiians  ont  à  d^un^Pe. 
Siam  >  appelé  Sam-Pthan.  U  s'affic  les  jambes  gï^^n  >  qui 
croffécs ,  &  s'endaific  tout  le  corps  d'une  haile  tiy'^l^ 
fort  épailTc ,  ou  plûtôt  d  une  forte  de  gomme  i  me.  . 
&ymiclefeu.  Ondifoit  quil  écoicfbrtmé* 
content  de  fa  famille ,  laquelle  plcuroît  pour-  - 
tant  beaucoup  autour  de  luy.  Apres  que  le  feu 
ftiir€tôttfFé  .&.bich  griUé  ,  on  couvrit  foti 
cérps  d'une  forte  de  plâtre  j  &on  en  fit  une 
ftatuë  qu'on  dora ,  &  q^  on  mit  fur  lautel  yder- 
riére  celle  de  leur  Sommona  Codom.  Ils  ap- 
pellent ces  fortes  de  faints  PrÀ  tUntéey  Tian 
vààt  ^te  véritable  9  tée  vent  dite  •Mbrémeiot.' 
Vbîlà  donc  comment  les  Siamois  entendeac  le 
premier  Piecepte  de  leur  Morale. 

Je*  n*ay  rien  de  particulier  à  dire  lur  VXÎI. 
le  fecond  :  mais  quant  au  troifîéme  y  quijf^*"^ 
défend  toute  forte  d'impureté}  il  ne  s'étend  l'impnie. 
pas  feulement  à  1  adultère ,  mais  à  tout  çom- 
merce  charnel  de  Fhomme  avec  la  femme, ftace  da 
&  au  mariage  mcfmc*  Non  feulement  le  céli-  taaxîagp» 
bat  eftchez  euxunétatdeperfeâion,  mais  le- 
mariage  y  eft  un  éiat  de  fcché- 1  foit  par  cet 
cfprit  de  pudeur,  qui  chez  toutes  les  Nations 
eft  attaché  à  i'ufâ^e  du  mariage  »  &  qm  ièm^ 
ble  y  fuppofer  un  mal  dont  on  rougit  :  foit^ 
pgr  une  |iver(îon  générale  de  toutes  les  mal-1 
propietez  naturelles,  dont  qtielques  -  unes  é«* 
toicnt  des  imputerez  légales  cht:z  les  Juifs.  On 

felave  chez  de  ccttaù»  peuples  après  aygir  vû 
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iâ  femme  ^  comme  aptis  quelque  autte  forte 
deibiiillûre.  Mahomet  a  ci4k&  femmes  iii4i:« 
gnesduPaïadis^  âdànsdiiccequ'eUes^ieviet]** 
dcont^  il  en  promecde  plus  bUaches  &c  de  plus 
nettes  à  Tes  élAs» 

I X.  ^  Les  Philofophes  Chinois  difent  que  la  fem- 
jyfi;  n?c  eft  une  chofe  mm^Q  cafeyj.  flc.<m*ilûc 
Chinois  îmi  ïiy  gardée  la  fienne ,  ny  en  prendreutie  m- 
uS^mot >  d^.i^Lçn .a,dp en^ »  ^ui pui0cac im- 
mm  JceauzpareosdçQtiûfcmtiHip^»  &;àiciu:s  aO'^ 
J^^^  très  Ancêtres ,  les  devoirs  que  la  Religion  Ctu- 

'noiièaoijtaeceflairesaarepp^desmorcs,  SaoS; 
cette  pr^oduë  neceflité  ils  aoicoienc  le  ma* 
riage  ilUcicei  &  dés  qu'ils  qnt  ^^^^  d'>eniàps» 
iiseftimemqull  y  %de  kverm  à^c&divora^ 

Us  citent  Tcxemple  de  Confucius ,  qui  quitta 
iatemme,  désqu^ilen  eut  i^âls:  lisaient 
Texcnipledece  bis ,  qui  quitta  auffi  la  iSenne; 
&  l'exemple  &  le  içQtimçat  de pluiiwi^  auti:^ 
Phibfophes  Chinois  »  qui  ont  hût  divorce  avec 
leurs  femmes  5  &  qui  ont  conté  le  divorce  par- 
xny  les  aâ^Qns  vep;H^(e$.  Us  cauddoiacac 
comme  une  corruption  des  mœurs  anciennes, 
de  la  Chine» rpfiinion  du  peMpjç  Çhinois  d^au^ 
jpurd'huy  ^  qial  aiiiS.  bien  qiie  le  pcapie  Sia- 
rpois,  guidç  par  lesfentimens  de  la  Nature  » 

i:^d&  le  diiYPir/:e. ,        cctf^Be-  m  mal», 
pour  lempi^s  cpn^me  tiii  malheun  Je  né 
rien  touchant  k^p^mcmcPrçcciMtfi  qpûm^ 

X.  tjte  d  eflxe  cxfiljqud 
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iVnyvrer  y  mais  de  boire  d'aucune  fiqueiir  >  qui  pent  m* 

puifle  enyvrer ,  quoy  que  Ton  ne  s  en  enyvrc  JJ^^*" 
pas.  Ik  eitimencune  chofe  maiivaife  enu>y  » 
quipeat  nuite  p^u:  la  quantité. 

Ccft  ainfi  qu^ils  entendent  leurs  Préceptes  :  x  i. 
mais  aufS  ne  croyent-ils  pas  que  Texaâe  vertu  i^uravis* 
(bit  faite  pour  tout  le  monde  >  mais  feulement  n'cft  pas 
pour  les  Talapoins.  Ils  eftimentque  ce  qui  eft  ^^^^ 
péché  enfby,  eft  péché  pour  tous;  &  les  Ta**  monde, 
lapoins  ne  font  ny  vœu ,  ny  quoy  que  ce  Ibit, 
qui  rende  péché  à  leur  égard»  ce  qui  n'eft  pas 
péché  pour  tout  le  monde  :  mais ,  lèlon  eux,  le 
métier  des  fecuiiecs  eft  de  pécher,  &  ceJuy  des 
Talapoins  eft  de  ne  point  pécher,  &de&ire 
pénitence  pour  ceux  qui  pèchent.  Ils  com- 
prennent comme  nous  que  cetut ,  qui  jfont  de-» 
ftinez  à  expier  les  péchez  des  autres  par  la  pé- 
nitence f  doivent  eftre  plus  purs  que  les  au^ 
très  ;  &  que  la  peine  deue  &  neceflairement 
attachée  au  péché ,  peut  néanmoins  paÛer  du 
coupable  fur  Tinnocent  y  fx  l'innocent  veut  bien 
s  y  Ibûmettre,  jjpur  en  délivrer  le  coupable. 
D  ailleurs  ils  conçoivent  la  nature  du  péché  fort 
groffierement  &fbrc  matériellement:  car  les 
Talapoins  fe  contentent  de  s  abftenir  eux-mê- 
mes des  aâions qu  ils  ccoyent  mauvaifês ,  mais 
ils  ne  font  point  de  (crt^iuledelesfiûrecom* 
mettre  aux  (ècuiiers  pour  en  profiter.  Ainfi 
quand  ils  veulent  manger  du  ris,  comme  le 
ris  eft  une  icmence  ,  ils  ne  le  peuvent  faire 

boiiiUir  ùas  péché  »  parce  que  c'eft  le  faire 
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mourk:  mais  ils  font  commettre  ce  piœndii 
péché  à  leurs  74|p4r4M  qui  fontiei]isclome(&« 
ques  Écoliers  »  ou  bien  ils  le  font  commence 
aux  en&ns-Talapoins  qu'ils  elevenu  &<]aaii(i 
leriseft  boiiilli,  alors  ils  le  mangent.  Démet 
me  il  leur  eft  défendu  d'arinec  lur  le  feu» 
By  dans  l'eau,  ny  liir  la  terre,  parce  que  ce 
iecoic  éreindre  le  feu»  ou  corrompre  ces  deux 
autres  éléments:  ils  urinent  dans  quelque  ?a- 
fè  ,  &  un  fcrviteur  feculier  le  verfe  où  il  luy 
plaie  9  &  il  n  importe  qu^il  pèche.  Lesiêculiers 
donc  ny  n^obfervent  les  Préceptes,  ny  ne  les 
éludent»  que  par  lacramtedes  chàiimencs pu^ 
blics»  ou  par  Féloignement  naturel  qu'ils  pour- 
ront avoir  à  ce  qu'ils  eftimerout  péché:  mais 
ils  rachètent  leurs  péchez  par  leurs  bonnes 
CBUvres^  qtu  conâuent  principalement  à  &i^ 
re  laumône  aux  Temples  &  auxTalapoins, 
ielon  1  ancienne  tradidon  connue  peut-être 
par  toute  la  terre ,  &  fi  fouvent  répétée  dans 
TEcriture  fiinte ,  que  laumône  rachète  les 
péchez.  11  eft  aiië  auiB  de  remarquer  en  eux 
un  (èntiment  très -naturel  &c  tres-jufte»  qui 
eft  qu  ils  condamnent  bien  davantage  les  pé- 
chez ,  qui  fe  peuvent  aifément  éviter ,  que  ceux 
qui  ibnc  inévitables ,  quoy  qu'ils  croyent  qtie 
tous  foicnt  des  péchez.  Mais  afin  qu'on  con- 
noille  encore  mieux  la  Morale  des  Tak- 
poinss  je  mettray  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  la 
plûpart  de  leurs  maximes  mot  à  mot,  çom- 
.  nie  oii  me  les  a  doipnée;  ;  j  y  ajoûteray  feuie- 

ment 
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ment  quelques  notes  pout  ks  faire  mieux  en- 
tendrcr 

On  y  veira  le  refpeâ  qulls  ont  pour  les  xii. 

éléments  &  pour  toute  la  nature.  Il  leur  eft^^^)^|, 
Refendu  de  dire  des  injures  à  aucune  choie  na-  mes  des 
turelle  :  de  feire  aucun  aeux  en  terre ,  &  de  ne  J*;^! 
le  pas  remplir  apiës  1  avoir  &it  r  de  cuice  de 
la  terre,  eonune  de  cuire  duris  r  d^'allumetda 
feu,  parce  que  ccftdétruire  ce  avccquoyon 
rallume,  &  de  réceindre,  quand  il  eft  une  fois 
allumé.  On  y  verra  qu'ils  ont  (bin  delà  nette^ 
té  &  des  bienféances  autant  que  de  la  véritable 
vertu:  qu'ils  ont  des  idées  de prefque  toutes 
les  vertus,  &  qu'ails  n'en  ont  prefque  aucune  qui 
jbit  exaâe  ;  parce  qu'ils  portent  les  unes  juf- 
qu'à  des  icrupules  fuperftîaeyx»  8c  qu'ils  de* 
4neurenc  au  defîbus  des  auttesr 
.  D^ailleui^ces-maximesiontieuliemencpont  znî* 
les  Talapoins  :  non  qu'ils  croyent  que  per- ^on*co« 
ibnne  les  puiflè  enfreindre  (ans  péché:  mais cft impôt* 
c'eft  qu'ils  voyent  bîenquil  eft  impoffiUe  qne'^ 
quelqu'un  ne  les  enfreigne  :  par  exemple,  il 
&ut  bien  t^ue  quelqu'un  Êiilè  du  feu.  lis  (ont 
iàrpris  de  la  beauté  de  nôtre  Morale ,  quand  on 
leur  dit  qu  elle  appelle  également  tousies  hom^* 
mes  à  la.  vertu,  parce  qa?ik  ne  comprennent 
pas  que  ce  foit  une  chofè  pratiquable  :  mais 
quand  on  le  leur  fait  entendrei  &qu  on  leur 
dit  que  la  vertu  ne  confifte  pas  en  ces  chofes 
impoiiibles  9  en  quoy  ils  la  mettent  >  ils  mépri- 
fint  ce  qu'on  leur  dit  |.  &fè  croyent  bien  plus 
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purs  &plus  vertueux,  que  les  Chrétiens  :  oa 
pldtôt  ils  reviennent  à  croire  qu'eux  feols  {bac 
Creeng,  c'eftàdicepurs»  &qiiefesChrêtîcm 
font  cdbat  ou  deftinez  péché ,  comme  le 
refte  des  hommes  :  preventton  »  qui  nous  dok 
bien  confondre,  &qui  prouve  lextréme  bb« 


1 

i 

■ 

1 

&nce  du  bien  &  du  mal,  dont  néanmoins  les 
idées  nous  paioifloicû  &ciles  A:  fi  nasureUes; 

XIV*  Si  donc  les  Talapoins  fc  croycnt  fculs  ver- 
tuewr,  il  nefautpîis  s  étonner  silsfepermet- 
poini.  cent  auili  tout  1  orguerlpc^ble  afégacddes  t& 
culieis*  Cet  orgueil  paroit  en  touces  chofes: 
comme  en  cequils  ^eâœc  de  s^aflèoîi:  plus 
liaut  que  les  fcculiers ,  de  ne  faluér  jamais  au- 
cun (ecuUer  »  ficde  ne  pleurer  jamais  la  mott 
d  aucun ,  non  pas  nu^Tmecdiede  leurs  psffen& 
XJs.Qnt>aQe*pi;acique>  qiiitellèmble  àlaconfeC' 
fion,  cardetemps  en  temps  ils  ièmblent  iea« 
dre  compte  en  fecret  à  leur  Supérieur  de  leua 
ciéportements  :  mais  bien  Ic^  de  savouo: 
pécheurs»  ils  ne  font  que  pacoottÉk  ks  Pro- 
ceptes  9  pour  dire  qu^ils  ne  les  ont  point  ei^ 
iceiQts.  Jen  ay  pcnnt  dérobé»  difent^ils >  je  n  av  . 
•  point  menti,  &ainfî  durcfc.  En  un  mot  ils 
ne  (ont  point  humbles»  &ils  ontplûtoc  l'idée 
des  humiliadons  &  des  mortifications  que  celk 
de  ^humilité. 
Ouei^ues  Semblent  connoitte  le  reciieilfement  it 
i^aicttT  k  rctwice^        Tédafoin  fiche  fi  en  ntat^ 
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ehantdâns  les  rués  il  na  poé  fis  fins  recueillis.^^^  àt 
Vn  TMaf0m  pèche  m  fimele  dafféiira  dE- 

On  ne  s'en  raëie  ^aere  (ans  beaucoup  de  Monafll- 
diftraâion, &fans  ssmi^t  l'eavie&la  haine  de  ^r^^ 
plu(îears;cequineGonvientpasàanTalapoin,poiiiib  ' 
ijui  ne  doit  fonger  qrfà  fon  Convent ,  &  à  édi- 
fier tout  le  moïKie  ps&  &  modeflie.  Mais  d'ait 
feors  je  croy  qu  une  iage  Polidque  a  eu  beauu 
coup  depact  à  incerdice  ix>ute$  affaires  d'Etat  à 
des  gents»  qmone  tanr 4e  pouvoir  fût  Vefptk 
écs  peuples.  Ils  connoiffent  robcïflànce  Reli- 
^ieu^e.  J^obeÏÏfance  eft  la  vectude  tout  le  ipooM 
&  en     paii^là  j  &  il  ne  hm  pas  s'étonne» 
^quelle  fe  trouvd  dâns^kûrs Cloîtres.  Us  con- 
^oîifeat^ttffi  la  ^baftëié.  Ûn  Talapoin  pécte 
-s'il  tôuflè  pour  attirer ftr  luy  les  regards  des^ 
-lietsunesy  s'ilcegMrdc  lui-mcmeunc  femmeavec 

lafe  de  p^rftttns  fur  (a  pcrlinifte  :  i'il  met  dés^ 
4euisfrà  â£S4J«tt^âi  Myn  iïiot  sllfef^  wec 
4l^de(bin»  Ëtrondiroit  auÛîqu'ik  connoît 
ient  lapauvraé;  car  il  leur  eft  défendu  davoà 
plosd'anvâcemerit,  &d'<ei%avM:'depredeoxt 

-de  garder  rien  à  manger  du  (bir  au  lendemain  t 

d»  coacher  nf  or  nf  aident»  ny  d'en*  ddicer- 
4lfiris*ta  fonds,  commeils  peuvent  abandonner 
|curpr<^eâioh)  ilsfontfî  bien  >  que  s'ils  vivent 
pauvrement  >  tancMs-qa'ikh^niTalapoins»  ils 
ne  laiflènt  pas*d  amauer  dequoy  vivre  à  leui^ 
^iie>  cpiiandils<;(âko  £t  ce  font  là  , 

icsidéc&qjie  fcsSiamois  ont  delayettu. 
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Oi  U/Mpréme félicité  y  &  de  l'extrême 
fétiche  film  Us  Siamois. 

^^^î  TL  me  refte  à  expliquer  enquoy  ils  mettent 
ui^iL^  la  parfaite  £éliGicé  %  c'eft  à  ilkekrapcéaieré^ 
.compenfè  des  bonnes  oeuvres,  &  le  dernier  dé- 
gcé  de  malheoc  9  c  eft  à  diie  la  plus  grande 
punition  des  coupables.  Ils  ccoyent  donc  que 
£k  par  plu&evrs  ccanûnig^ùons  »  &  par  un 
tand  nombre  deix)iiiic!s  mmie^  dans  traces 

Tes  vies ,  une  ame  acquiert  tant  de  mérite, 
«qu'il  n'y  ait  plus  d^^  aucun  monde  aucune 
condition  mortette ,  qui  (bit  digne  d'elle,  ils 
ctoyent ,  dis-je  que  cette  aipe  eftdés  lor$  ex* 
cmptcdetboce  ttanTmigcation,  &  detoufieam* 

mation  :  qu'elle  n*a  plus  âen  à  faire  :  qu'elle  ne 
liait  plus  j  ne  meurt  plus  :  nutis  qu  eik  jooiît 
d'an^  éternelle  inaâiQn  i  &  d  une  viaye  im* 
paflîbilicé.  NireuMn^  difent-ils^' ceft  à  dine 
cette  ame  a  di/paru:  elle  ne  reviendra  pins  ea 
aucun  monde:  &  c  eft  ce  mot  que  les  Portu- 
gais ont  traduit  par  ceux-cy  ,  eUe  s'eji  anéantie, 
6c  par  €eiix<y  encore  :  eUe  efi  devenête  m 
pie0  y  quoy  que  dans  l'opinion  des  Siamds 
ce  neibit  p^  unan^ntifiementventable»  ny 

j  j     une  acquifition  d  aucune  nature  divirie. 
Cequeies    Telcit  donc  le  veritableParadi&des  Indiens: 
onfa°^  d*é  ^  ^"^y  ^"'^  fiippofent  une  gcande  fëlid- 
fmc^  (k^^      k.  plus  km  des  Açuf  P<u^.»  4om 

^  '"^  "  nous 
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ÎTOUS  avons  déjà  parlé  ,  ils  difènt  pourtant  w 
que  cette  félicite  n*eft  pas  éternelle ,  ny  exem-  maSc-^*' 
pcede rootçinqoiérode ;  puis qae ceft un gen- feiiché^iiy 
rcdevie,-  oà  lonnaît,  &  où  ion  meurr.  Par|Sc|^/ 
âne  pareille  raUbn^eurviay  enfer  n^eft  aucun  reion  \» 
de  ces  neuf  lieux ,  que  nous  avons  appelé  en^^^^ 
fers  9  &en  quelques-uns  de(quels  ils  iuppo^ 
ièntdes  toormencs  âr  desikmnies^éremelies: 


1 

joursrics  mefines  ames:  aucune  ame  n'y  fera 
^emellemenc>  punie }  elks  y  naîtront  pou£  y 
Mvre  un  certain  temps >  d:pour  en-fi>rdr  pat 
la  mort. 

•  Mus  le  vray  enfer  des  Indiens  n'efl:  com-  i  n. , 

me  je  lay  déjà  dit ,  que  les  tranfmigrations ^^^,^1''"^ 
étecneUes^  de  ces  ames  ,  qui  ne  parviendrom  d  infcU* 
jamais  m:Nèntifm  dtScz.  dire  à  difpmrohrt^^ 
dans  toute  la  durée  du  monde,  qu'ils  penfcnt 
devoir  eftre  étemelle.  Us  croyeuc  de  ccs^amesy. 
que  c'cft  pour  leurs  péchez \,  &  faute  d  ac- 
quérir jamais  un  aHez  grand  mérite»  quelles^ 
pai!er0nt:  retours  d'un  corps  en  un  autre.  Le 
corps ,  quelquil  (bit ,  eft  toujours ,  félon  eu?c, 
une  priilbn  pour  i'ame»  où  clic  eft  punie  de  &s 
âutes. 

*  Mais  avant  qu'un  homme  entre  dans  k  lu-  ^  JiJ^ 
preme félicité  5  avant  qu  il  difpAr$iffi^  pour  par-  vciiics 

îer comme  eux,  ils croyentqu après  > ?^|4»uîi.  ' 

pair  laquelle  il  achève  de  mériter  le  Niren-  homm& 
fm ,  il  jouit  dés  çette  viede  grands  Privilèges.  ^^'^^^^"^^ 
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I  ^  Ils  croyant  aac  c^eft  pouc  ïois  qu'un  cel  hom^ 
îu^ay***  ^^^^  prêche  la  vertu  aux  autres  avec  bien  plus 
çonfa^    d  cfticacc  :  quil  acquiert  une  fciencc  pcodi* 
Tcmpklu^  gieufc,  une  force  de  corps i«»incible»le  poiSTok 
*  *      de  faire  des  inicacles,  &la  connoiffance  de  tour 
ce  qui  luy  eikarrivë  dans  toutes  les  tcanimigra- 
tions  de  î on  ame ,  &  de  tout  ce  qui  luy  doit  ar- 
river juiqu  à  fa  mort.  Sa  mort  mefine  doit  être 
d'une  efpéce  finguliere,  qu'ils  trotiveiic  plus 
noble  que  la  manière  commune  de  mourir. 
il  difpOTHt  »  difenc-iiss  comme  une  étinceUc  qm 
fe  perd  en  tair.  Et  c  eft  à  la  mémoire  de  ces 
^fuites  d'hommes  9  que  les  Siamois  coniàaent 
leurs  Temples. 

Or  quoy  qu^ils  difent  que  plufieurs  font  par- 

^ulen        ^  ^^^^  felidtë  (a^  y  à  mon  avis  9  qœ 
ctoycnt   plufieurs  cfpecent  d'y  parvenir)  ils  nenbo^ 
â"n'^*'  norent  pourtant  qu'un  feul  >  qu'ils  eftimeat 
bonoxoit  avoir  (ticpaflë  tous  les  autres  enveno.  Ils  lap- 
^podé^*^  pellent  Sommona-  Codom  :  &  ils  dilent  que 
s^mo-  ^^^weftoitfonnom,  9A€!ffi(^  Sommena  vetK 
na  co-  dire  en  langue  Balie,  unTalapoin  da  forêts» 
Il  n'y  a  pas  lelon  eux ,  de  véritable  vertu  hors 
de  la  profeûion  de  Tabpoin  i  &  Us  ccoyent 
lesTakpoins  des  forêi;s  encore  plus  vertueux 
que  ceux  des  villes.  . 
VI.      Et  ceft  là  certdnemcnt  toute  la  Doârine 
^^^ç  des  Siamois  ,  en  laquelle  je  ne  trouve  nuUe 
Divinité  idée  deDivinité.  LesDieux  de  TandenFaga^ 
ViaaxQh  '^^^^^        "^^^  connoiflbns,  regifïbient  la 

^  nature>  pHoijpbient  l«s  méchants»  ^cecoo;^ 
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pcnfbîent  les  bons:  &quoy  qu'ils  fiiflènt  nez*, 
comme  les  hommes  >  ils  eftoient  de  race  im- 
morcelle, &M  coMioi^ent  point  la  Aort^ 
Les  Dieux  d'Epicure  n'àvoienc  foin  de  rienr 
non  plus  que  Sommona-Çodom  \  mais  il  ne 
pàtoit  pas  que  ce  fuflfent  dès  hommes  parve-* 
nus  par  leur  verca  à  Gec  eftat  d'une  inaétioni 
liien-heareiife  :  ils*  ne  nailfoknc  »  ny  ilshe 
mouroienc.  Ariftote  a  reconnu  un  premier 
Moteur ,  c'eft  àdire  un  Etre  puiflànt,  qui  avoit 
arrange  la  namre  ,  &  qui  luy  avoit  donnée 
^our  ainû  dire  y.  le  branik»  qui  f  conlervoir^ 
Phatmonie*  Mais  le»  Siamois  i^^ont  nulle  idée 
femblable  >  bien  éloignez  de  reconrioître  un» 
Dieu  Créateur  :  &  ainfi  je  croy  qu'on  peut  ^ 
fârer  que  les  Siamois  n'ont  nulle  idée  d'aucun 
E>iea  >  &que  leur  Religjbn  fe  réduit  toute  en*^ 
tiére  au*  cnlte  des  wonStf  Et  il  faut  bien  que 
les  Chinois  ^entendent  ainfi',  &  qu'ils  n'efti- 
ment  pas  que  Pagode  veuille  dire  Dieu  :  cae 
le  P.  Magaillans  nous  apprend  qu'ils  s  offen^ 
kni  quand  on  ttaite  Confiidus  de  Pagode  ^i. 
parce  que  c'éft  le  traiter  »  non  pas  de  Dieu  ;  ce  ' 
qui  ne  feroit  pas  un  outrage  pourConfucius;^ 
mais  d'homme  parvena  àlafiipreme  vertu  de^ 
Indiens ,  que  les  Chinois  croyent  fort  inÉ&^ 
lieure  à  la  veroi  de  Confucios» 


K  6  Gham 
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Ckapithb  XXIIL 

Dê  t  Origine  des  TaUfms  ^  &  dû 

leurs  Opinians. 

T.  r\  Uand  j  ay  voulu  cheuhcc  pat  auels  de-» 
"Ju"u*  ^gtez  la  laifon  humaine  a  pû  ie  pced^ 
lime  piccc  <ians  des  cg^ements  fi  cciangcs ,  je  croy 
cheicher  en  avoic  tcouvéles  feftiges  daus  i'Âad^uÔKé 

liauicc  v-timoile. 

chinoifc    Les  Chinois  (bntfi  anciens  9  qu  on  doit  prc« 
Si  kl'An-^^^^^q^*^  ont  au  commencement  connâ  le 
cicns  chi.  yray  Dieu ,  &  pac  luy  la  ditlia6tion,des  œuvres 
connu  il  i>onnes  &  mauvaifes,  &  ks  tecompenies  ou 
pivinitc*  Icspeînes  que  Icsuiies  &  les  autres  doivent  at^ 
UcM^*^  tendre  de  ce  Juge  tout-puiÛànt  ;  mais  que  pea 
comompu  à  pea  ils  ont  wfcatct  &  corrompu  ces  idées, 
ridée»    Pieu,  cet  Etre  (i  pur  &fi  pac^t^  eÛ;  devenu 
tout  au  plus  L'atne  macedeUe  da  monde  en- 
tier, ou  de  fa  plus  belle  parde,qui  eft  le  Ciel.  Sa 
providence^  iàPuiiiànce  n^ont  plus  été  qu'une 
puiâàfice  &  une  providence  bornées  ^  quoy 
que  pouttanc  beaucoup  plus  étendues  que  U 
torçe  &la  prudence  des  hocnmes.  //  fembU, 
dit  le  P,  Trigauc  ,  a»  premier  livre  de  [on 
Mxfedisie»  Chrétienne  4  l^^ÇJjine.  chap.  zo« 
^$Êe  Us  émciens^  Chimie  ayent  crU  le  Ciel  &  lé 
Terre  animez^  & qntU  enajent  adoré i Ame 
amme  m  l>ieH  fupréme  »  fappeOémt  leRej^dee 
Ciel  y  OH  fimplemem  k  Ciel  ^  la  Tare.  Le 

P.Txigaut pouvoir  4>i^meckmêiaie  doute  fur 

toutes 
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toutes  chofcs  :.  car  la  Dodrinc  des  Chîtids  a.  • 
de  touc  temps  auùbué  des  efprics  aux  quatre 
panses  du  monde  »  aiix.ftflxes  ,  aux  tnonts^ 
^nes,  aux  rivières,  aux  plantes,  aux  villes& 
a  leuts  fo&Ztaux  maifons  &  ikuts  foyers» 
'&  en  un  mot  à  toutes  choies.   Et  tous  les 
ciptits  ne  Jeoi:  paroiiTent  pas  .bons  :  ils  en  re^ 
€0nnoi0ent  de  méchants»  pour»  eftre  la  cauie 
immédiate  des  maux  &  des  dciaftres  aufquels 
lâ  vie  immame  eft  fiiletie*  D^lkucs  comme 
ils  ont  cru  que  la  terre  &c  la  mer  tenoiait  au 
Ciel  par  Thori^n  »  ils  n  ont  auribue.  qu'un 
ffiême  efprit  on  qu'une,  même  ame  au  Cid  ^ 
&.î^a  la  terre  :  quoique  néanmoins,  &peut- 
eftre  par  quelque  peniëe  contraire  à  leur  pre^ 
miere  opinion  >  ils  ayent  bâti  deux  Temples  - 
djLâerentt  ^  1  jmxooiaa:é.aa  Ciel  »  &  .i^auue  à 
làTerre. 

Comme' donc  l'ame  deThomme  eftoic,  ^^y^l^y 
leur  avis,  la  fimrce.  de  toutes  les  aâuons  vita-  ôtéàDiai. 
les  de  rhomme  j  ainfi  ils  donnoîenc  une  dcnS^ 
au  Soleil»  pour  eftre  la  (burce  de  les  qualitez  £,^1^ 
ficdeiês  mouvemens:  &  (ut  ce  principe  lesiaToate*' 
ames  répandues  par  tout  >  caufint  dans  toos^**^^ 

'  les  corps  les  a(^ons  qui  paroiiienc  naaireUes  à 

*^s^€orps,  iltn'en  falbit  pas  davantage  pour 
expliquer  dans  cette  opinion  toute  i'Oecono- 

'Snîede  la  nature,*  &.pour  fuppléer  la  Toute» . 
Puiilànce  ,  &  la  Providence  infinie  ,  qu'ils. 

Maadmetcoient  en  aucunfiptic ,  non  pas  même 
enceluy  duCicl*. 
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vr.      A  k  vcAéf  comme  il  iembk  que  Vbottmcî. 

fiit  de  chofcs  naturelles  pour  fà  nourriture 

Dka     OU  pour  ia  commodité ,  a  qoelquepouvoir  for 
les  chofo  natutcilcs,  rancietine  ofnnion  des 
de  toute  Chinois  >  domianc  à  pioportion  un  icmblable 
u  natures  pouvoir  àtoutcs  Ics  ames,  fùppofeic  que  celie 

mais  non  «  .  «ri 

pas  un    du. Ciel  pouvoir  agir  fur  la  nature  ,  avec  une 
f^oy  coû.  pnidence  &  une  fonce  incomparablement  pli» 
obSl     grandes  que  la  prudence  &  la  force  humaines. 
Mais  en  même  temps  elle  reconnoiiloic  danfr 
famé  de  diâquechoie»  une  force  incérieufe» 
indépendante  par  fa  nature  du  pouvoir  dtt 
Ciel  »  Se  qui  agiiibic  qudquefois  contre  les^ 
deflèins  du  L^ieL  Le  Ciel  gouvemoit  la  nature 
comme,  un  Roy  puiiTant  :  les  autres  ames  luf 
doraient  obéimnce  :  il  les  y^forçoit  pcd^ne 
toûjours  >  ïudÂs  il  y  en  avoit  qui  (è  diipenfoient 
quelquefois  de  luy.  obéir. 

Confucim  parlant  de  la  verm  (ans  bornes , 

^wook  ^  ^^^y^  ^^^^  *  avons  de  la 

rmréme  Divinité ,  la  croit  impolfible»  Quel^Uê  wiw 
pSsbte'  fiit  un  homme,  tly  aura 

^pu  ^  0»c$reHn  dcfrédevirtm^éiM^elUn'émrafi' 
*"*^îl  ^^^^  même  Ç$  la  Terre ,  ajoûte- 

aoitim-  t-il,  qmoj  que  fi  gtânds  forfaits  ^  fi  bitth 
n^^^  /^)^^/  >  ne  pe$ewnt  néanmeins  fatûfaire  let* 
que  nous  defirs  de  toHt  le  monde'^  k  confie  de  hinçcnftance 
«rons  de  des  temps  des  élêfÊsenti  :  de  telle  forte  qtte 
l'homme  trouve  eh  eux  deefmy  reprendre  ^  ($ 
wUme  dejufiesfiujets  d  wdiff»ation.  C efipaiejh 

^Hojjipon  con^€i$d  tiw  mffMàtmr  de  teth 
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trtmi  wrtH  ,  m  avoiiera  nécej[airement  que 
eVnivm  entier  n  en  fmeonunir  mjomenir 
le  foide.  Si  au  contraire  on  fenge  à  ce  point 
Jkbtil  caché  de  perfe^iion  en  quoy  eUe  c$n^ 
fifte  ^  on  aveiiera  que  Aimde  entier  ne  Uk 
fauroit  divijèr  ny  pénétrer,  Ce  font  les  paro-  - 
les  de  Confucius  ,  telles  <jue  le  P.  Couplet 
nous  les»  a  donné^  >  par  oà  ce  Philofophe 
ïèmble  n  avoir  eu  autre  intention  -que  de  dé- 
aise  la  véritable  Divinité  »  laquelle  il  aoit 
impofîible ,  puis  qu  il  ne  la  trouve  nulle  part , 
non  pas  même  dans  VECpiit  du  Ciel  &  de  la- 
Terre  >  qitt  eftrce  qa^ii  aoyovc  de  plus  par^^ 
fait. 

La  Puiflance  &  la  Provtdenee  Divines  éwnt  ^J^v^ 

ainfi  diftribuées  comme  par  morceaux,  à  une  a  i\ 
ttiultitttde  d'Ames  infinie,  les  anciens  Chinois  c^eaccux 
fe  trouvèrent  obl^cad^adreflèr  à  cette  infinité 
dames  ou  d*e(prits,  lesvcBUX  &  le  culte  qu'ils  par  i<^s  au- 
«e  dévoient  qu'à  un  feuL 


nois. 


Ils  firent  de  la  nature  une  Monarchie  invifî-   v  1 1. 


Ils  firent' 


toute 


ble,  qu'ils  moulèrent  fur  la  leur,  &  dont  ils 
ctoyoient  que  les  membres  invifibles  avoicnt  la  nànwB 
une  continuelle  correlpondance  avec  les  menv 
i;N:es  de  la  Monarchie  Chinoife^qu'ils  croyoient  ^ 
occuper  à  peu  prés  toute  la  Terre*  Ils  donné-^ 
rent  à  l'Eiprit  du  Ciel  Cix  principaux  Mini- 
ftres»  comme  le  Roy  de  ia  Chine  en  a  fix ,  qui 
ibnt  les  Préfidents  des  Cix  premiers  Tribi^ 
4iaux  ,  ot^  cm  feulement  ont  voix  détibetah 
4dve.  Us  aoyoient  que  le  Roy  du  Ciel  (  car  ils 


Digitized  by  Google 


400  Xêjfémm  de  Simm. 

donnoienc  ce  titre  ai  Eiprit  du  Ciel)  ne  (e  më« 
loic  que  de  k  peribnne  &  des  mœuts  duRo^ 

delaCiiiae:  que  tous  ks  hommes  dévoient 


avoit  que  le  Roy  de  la  Chine ,  qui  fût  digne  de 
lay  offrir  des  (aoifices }  &  iknavoiem  pour 
cesiâcrificesancanaiiccePrécre.  LesMiniftres 
de  la  Chine  oâioient  des  iacrifices  auK  Mîni- 
fixes  da  Ciel:  &  chaque  OiËder  Chinois  ho* 
noroit  ainfî  un  Officier  pareil  à  luy.  auprès  du 
Ciel.  Le  peuple  £icrlfioit  à  la  foule  des  Elprus 
répandus  par  tout»  &chacimeftoit  Prêtre  ea  ' 
cette  forte  de  Culte  :  iàns  qu'il  y  eue  aucun 
Ordre,  ouCorp^Relîgieaz.,  pour  le  fecvtce 
des  Temples,  &  pour  les  fàcrinces; 
cc'ucitt  ^  Indiens  croyent  aujourd'huy  comme 
iiidMDs  les  andensChinois  »  des  Ames  »  tant  bonnes 
SVm*  que  mauvaifcs ,  répandues  partout  ;  auftjuel* 
CBNQiy.  iea  ils  ont  difitibué ,  pour  ainfi  dire  ToQte<< 
Puiflance  Divine.  Et  Ton  trouve  encore  des 
reftes  de  cette  opinion  inême  parmy  les  In« 
diens  »  qui  ont  embraâè  le  Mafaometifine. 
Mais  par  une  nouvelle  erreur  les  Payens  des 
Indes  ont  crû.  toutes  ces-Ames- de  même  n^ 
ture,  &  ils  les  ont  fait  toutes  rouller  d'un  corps 
enunautre^  L'Eipnt  du  Ciel  des  anciens  Chi^ 
nois  avoic  quelque  air  de  Divinité:  il  eftoiti» 
ce  (ênible»  mimortel ,  &non pasfujet  à.vieii^ 
lir 9  &  à  mourir»  &  à.laiifer  ià  place  k  m  fii^ 
.ceilèur:  mais  dans  la  Doârîne  Indienne  de  la 

Idstcmj^ycok^,  lestes  neXonr  6x^ss  nuUe 


parr. 
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part  \  &  fe  feccédant  pat  tout  les  nues  aux 
autres  9  elles  ne  valent  pas  mieux  Tune  que 
laatre  par  leur  naioce  :  eUes  (ont  feiikincnc 
ileflinées  à  de  plus  hautes  ou  à  de  plus  bafTès 
fonâions  dans  la  nature  >  &lon  le  mecke  de 
leurs  onvres. 

Auffi  les  Indiens  n'ont-ils  pas  confeaé  de  ^  "^^^^ 
Temples  auxËfprits;  non  pas  même  à  celny  i^rn^uu 
du  Ciel  :  parce  qu^ik  les  croyent  tous  des  n'ont 
Ames  »  comme  toutes  lesautses ,  cjui  ibnt  en-  I^J^^^ 
core  dbns  la  voye  des  tcanfitiigtations:  c'eftà  deTco^io: 

dire  dans  le  péché  »  &dans  l^^p^i^^^^dif-^ifnoii 
lerentes  fimes  de  vie  »  &  pat  confeqoent  in-  pas  même 
clignes  d'avoir  des  Autels.  cid!^ 
Que  11  les  anciens  Chinois  avoient»  pour  x; 
dnfi  dire»  mis  en  pièces  la  Provideoce &  k    j^t . 
Toute- Pufuan ce  de  Dieu»  ils  navoient  pas  nois  ont 
moifUdivifé&Jaftice.  Ils  affûioienc  oiie  ks  !^]^^^^^ 
Efprits, comme  desMagiftrats  cachez, etoienc  pio,^ 
prindpalemeût  occupez  à  punir  ks  fautes 
cachées  des  hommes  t  que  l^rptis  du  Ciel  po- 
fîiffoit  les  fautes  du  Roy  >  les  Ëfprits  Miniftres 
dtt  Ciel  les  fautes  des  Miniftres  du  Roy  &  ainû 
des  autres  Efptits  à  Tégard  des  autres  hommes. 
'  Sur  ce  fondement  ils  difoient  à  leur  Roy  ^  Xî*. 
^'èneore  qi^il  fùn  le  fils  adoptif daCid,  le  \l'^:t 
Giel  néanmoins  ne  fc  laiflTeroît  mener  à  fon  étoitprin^ 
^ard  par  aacune  (bne  d'aâèâion  ^  mais  ^^^'^ 
par  la  lèule  confideration  du  bien ,  on  du  cupée  à 
mal ,  qu'il  fèroit  dans  le  Gouvernement  de  g^'^ 

ion  Royaume»  Us  appeioient  l!£mpire  Cbi-  nois  de 
;  pQtttaChinSf 
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Bots  k  C^mmmdemem  Cékfte  }  parce» 
foîcni-ils ,  qa'uiiRoy  de  la  Chine  devoit  gou- 
vecnec  loaËeac  cotnme  le  Ciel  gouvenioit  la 

SDando:  la  iaeuce  de  goavecnec   Us  tecon- 
nollôienc  que  non  ieiSeinenc  IVt  de  tç^pei 
cftoit  un  préfent  du  Ciel  :  mais  que  laRoyauté 
même  eâsoic  donnée  par  le  CieL  »  &  qu  elle 
^it  m  préfent  difficiie  à  coofei^ec  ;  pacce 
qa'Usfiippofbienc  que  les  Rois  ne  ie  ^ouvoieot 
iiuanteiiii:  iùj:  k  Xhtôite  fans  la  &vc w  du  QA^ 
uy  plaire  au  Ciel  que  par  la  vertu, 
z  I K      Us  porti^eot  cecce  Doâdtie  fi  avant  »  c|»% 
S^'us  prctcndoiciitqae  la  feole  vemi^'Rois  pott* 
ctoyent   voit  rendre  tous  leurs  fujets  vertueux  j  &  q^e^ 
RfpoX"  pM  là  ks  Rois  imaai  ks  pcenatefis  tc^joû- 
bics  en-  blcs  envers  le  Ciel  des  mauvaifes  mœocs  de 
<^i%s  ^^^^  Royaume,  -La  vertu  des  Rois ,  -tefti 

tAnJiM  ngm  film  le$^lémé€U  ChèMi 
jSJJ*^*  cftoit,  à  leur  avis ,  un  Don  du  Ciel,  qu  ils 
appeloteac  Rê^»  câefif  ou  Raifon  doonéç 
par  le  Ciel  ,&  pareille  à  celle  du  Ciel:  layecish 
des  fujeta»  ceft  à  dire  félon  eux  ^  les  égards 

qne  de  îqhs  envers  leur  Prwcc  >  félon  les  Loix 
de  UChém^  eâoît  iouvr^^  des  bons  Rd&* 
C'eft  peu ,  difoient  ils ,  de  punir  les  cfiines  >  i 
faut  qQ*un  Roy  les  empêche  par  ia  vertu.  Ils^ 
kurnc  an  de  ieiits  Rois  d'avoir  t^né  vingt» 
deux  ans  iàns  que  le  peuple  s'en  apperçûx,c^eft 

à-dice  ÙO&  ^pil  iemit  le  poid»  de  l'autoiiié: 

Rojjale,. 
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Royale  ^  non  plus  que  la  force ,  qui  meut  k 
nature  t  &quilsattubucntaaCiel.  Ils  diioit 
jdonc  que  pendant  ces  rnigc-deiix  années  il  tif 
eût  pas  un  fcul.  procès  daiis  toute  la  Chine» 
ny  une  feole  exécution  de  juftice  :  mec?eill& 
qu'ils  appeljeiit  gùHvemer  tmpcrce^tiblemefft 
comme  le  Ciel  y  &  qui  leule  peut  faite  doutée  . 
de  la  itdeltté  de  lear  Hiftotce.   Un  antre  de 
leurs  Rois  rencoatant»^  difent-ils ,  un  maU 
beiiceiix  »  qne  Ton  menoic  au  fiipplice  »  s'ea 
'prenoit  a  foy-mêmc  y,  de  ce  que  fous  Ton  règne 
il    commettoit  des  crimes  dignes  de  mort; 
£t  un  autre  voyant  la  Cfaineaffligée  d'une  ûé' 
rilité  de  ièpt  années  ,  fe  condamna  >  s'il  ea 
iuic  croise  kur  Hftoite  »  à  paner  1^  crimes, 
de  fort  peuple ,  comme  s'en  eftimant  feui  cou- 
pable}. ôC  votduc  (e  dévoilera  la  mort >  ^  {ç 
tactifiec  lay^m&ne  à         du  Ciel  irengecs 
des  crimes  des  Rois.  Mais  leur  Hiftoire  ajoû^ 
»^      le  Ciel  contene  de  la  pièce  de  ce  Roy 
Icxempta  de  ce  facrifice ,  &  rendit  la  fetûUwr 
aux  terres  par  une  pluye  fubite  Ôc  abondante*. 
'  Comme  le  Cteldonc  ne  «fiât  fufttce  que 
Roy ,  &  qu'il  ne  s'en  prend  qu'au  Roy  de  ce 
qu'ii  void  de  puniilable  dans  le  peu(^  »  k$}4i- 
niftres  du  Ciel  font  juftice  des  fautes  ftcretteft. 
que  font  les  Miniftres  du  Roy  »  &  tous  les  Ofc 
iiciers  qui  dépendent  d'eux  :  dcdc  hmèmé 
manière  les  autres  Efprits  veillent  for  les  adions. 
.des  hommes  9  qui  ont  dans  le  Royaume  de  là. 
Chine  un  rang  pareil  à  celuy  >  que  cesE(pti» 

occtk 


I 


I 

Digitized  by  Google 


Ihi  Royaume  de  Siam. 

occupent  dans  la  Monarchie  invincible  de  h 

fiacure>  dom  l'Eipdc  du  Ckl  eftlcRoy. 
XIII*     Oottecclà  f  bonreac  nauireUequi  la  pli^»it 
mâi«^  des  hommes  ont  des  morts  y  qu'ils  ont  fort 
nott    connu  vivants;  &  l'opinion  que  plufieurs  ooc 
de  lesavcnrvft  s*appatmcreà  euZf  (bit  par  m 
effet  de  cette  horreur  naturelle  ,  ^ui  les  leur 


feptefente»  fbit  pac  des  longes  fi  vifs ,  qu^ils 
relïcmblent  a  la  vérité ,  portèrent  les  anciens 
Chinois  à  croire  que  les  ames  de  leurs  Âncè* 
fies»  qu'ils  efttmoienteftfe  d'une marieiefoie 
iùbtile,  fe  plaifoientàidemeurec  auprès  de  leur 
pofteritét.  &  qu'elles  pouvoieK».  encore  après 
leur  mort  »  châtier  les  fautes  de  leurs  enfants, 
peuple  Chinois  eft  encore  aujourd'hui  dans 
ces  mêmes  penfées  des  pdnes  &  des  recon»- 
penlès  temporelles  >  qui  viennent  de  VAme 
ib  Ciel  &  de  toutes  1^  aottes.  Ames  ;  quof 
que  d'ailleurs  pour  b  plus  grande  pame  ik 
ayent  embrail^i'opinion  de  la  Metempfyo^ 
inconnue  à  leurs  Ancêtres. 
X I V.      Mais  peu  à  peu  les  gcnts  de  lettres,  *c  eft  à 

4^^chi-  ^         Grades  de  Uttcraiure ,  & 

Mit(r«a*qui  (êols  ont  part  au  Gkmveiaement»  eftun 

2^  devenus  roue  à-fait  impies  >.  &  n-ayaat  pour* 
qiOiknfe  tant rioixhangé  au  langage  de  kurspiédeoc£ 
leurs,  ont  fait  de  l'Ame  du  Ciel ,  &  de  toutes 
les  autses  ames  ,  je  ne  lây  quelles  iubâances 
aériennes  >  &  dépourvûes  d'intelligence  \  Se 
pour  tout  Juge  de  nos  œuvres ,  ils  ont  établi 
we  Mite  avei^e^  qoiâiti.àkur  avis»  C0 
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icpto  pmirroi(  Ëôre  oM  Jufiice  toui^fiiiflame 

&  touce^éckirée.  Combka  cecce  impieté  dk 
ancienne  à  la  Clune  >  il  ne  m'appatdem  pas  de 
le  décider.  Le  P.  de  Rhodes  dans  Ton  Hiftoire 
duTûi!iquin  en  accuTe  ConRicius  même:  le 
P.  Couplet  à  qat  nous  devons  la  TnBloâioii 
de  pluiieuis  Oavcages  de  ce  Philofc^he  »  l'en 
prétend  iafttfier  :  &  il  nppocie  en  même 
temps  plufieurs  raifonnements  des  Chinois 
sécents,  pacle(quels  ils  tâchent  de  faire  voie 
que  c'eft  une  chofè  toute-conforme  aux  prûi-^ 
cipcs  de  la  nature»  que  par  des  fimpatlues  fe« 
crettes»  mds  certaines  »  entre  la  verm  &  le 
bonheur  ,  &  entre  le  vice  &  le  malheur,  la 
vertu  Toit  toujours  heureuiè,  &  le  vice  toûp 
jours  maUieureux:  mais  en  vérité  leucs  caifbn^ 
nemencs  four  û  guindez  &c  iî  forcez ,  Se  con- 
^viennent  fi  mal  au  lainage  de  leurs  Ancêtres» 
quoii  void  bien,  qiùls  ne  font  que  IcfFct  d'un 
grand  dér^lement  d'imagination  »  qui  n'étoir 
point  dans  leurs  Ancêtres. 

Les  Siamois  ne  aaigaent  pas  moins  ^^xJflia- 
ËfpritSf  que  les  Chinois;  quoy  qu'ils  nima-mois 
gînént  peut -eftrc  pas  de  la  conformité  entre  «'ont 

k  Royaume  des  rnorts  &  le  leur,  &  comme 
datUeurs  ils  n'ont  pas  moins  peidu  o^c  ^^^^^ 
Chinois  l'idée  de  la  Divinité  ,  &  qu  ils  ont  j^u^"^^ 
pourtant  conièrvé  ceae  ancienne  maxime 9qaeU&« 
qui  proinec  des  récompenfès  à  la  vertu,  & 
qui  menace  le  crime  de  chaiimencs ,  ils  n^onc 
pû  prendre  d'aïuie  parti  9  que  dftttribnër  cette 

juftice 
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'  fiiftioe  difiribachre  à  une  fitolité  aveo^.  De 

£biteque  Cclon  eux ,  c'cfl:  la  fetalité,  qui  iàt 
foSct  les  ames  d'ua  cftac  à  im  autre  mdUcuc 
oupire,  &qiÈi  les  y  redent  plusoanMiiispro* 
pordonnément  à  leurs  œuvres  bonnes  oa 
auumifès.  Etc'eftpaccesdegcezqueleshom* 
mes  font  tout  à  fdlt  déchûs  de  la  vérité  >  quand 
ils  ont  voulu  fe  conduite  par  cette  cailba  ûfoi- 
ble  »  dont  ils  fè  glorifient  fi  fort. 
X V t«     Quant  à lorigine  des  Talapoins ,ôcde leurs 
Xcsin-  parab»  qui  (bntJîépandns  dans  to«itrOiient> 
t^l,.   Eus  divcîs  noms  /con^  de  Bramincs ,  de 
les  Tak-  Jogucs  &  de  Bonzes ,  elle  eft  fi  cachée  dans 
Fr  d1  l'antiquité  ,  qu  il  eft  difficile  ,  à  mon  avis, 
arine     qu'on  la  découvre  jamais.   U^^oît  que  les 
ÏÏÎ?*"'  Indiens  GtojiEent  ce  gente  d*faomnies  %  ôi  leur 
le  genre  Doârine  auifi  anciens  que  le  Monde.  Us  ne 
nomment  point  leoc  Instituteur }  &  ils  pen-  j 
(cnt  que  c  eft  de  cette  profeiBon ,  qu  ont  efté 
tous  les  hommes ,  donc  les  ftatoës  iont  hono* 
xées  dans  leurs  Temples  9  &  tous  ces  autres 
qu^ils  fuppo&nt  avoir  cftc  adorez  avant  ceux^ 
qu'ils  adorent  au|ourd'huy#' 
XVII.     Les  Chinois  difcnt  que  les  Bonzes  &  leur 
11^^^*  Doûrine  leur  font  venus  des  Indes  »  la  hui^ 
nomment  tiéme  année  du  règne  de  Mim-ti  >  qui  répond 
pouc^  à  la  ^5«»c.  de  nôtre  (àlut:  &  comme  ils  aiment 
FAntcot  adonner  Torigine  de  toute$cho(e$>  ils diient 
Po^e.  ^^^^  fut  un  Siamois  nomme  Chc-Kidy  qui 
en  fut  l'Auteur  »  environ  miUe  ans  avant  la 
Naîi&nce  dç  J£SVS*Ch&JST>  quoyqne 
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IttSIatnokmêœes  ne  difent  ika  depareil  > 
<qa&  &  piquant  d'andenneté  en  coûtes  chofes  » 
coiiame  tous  les  autres  Indiens  >  ils  penfent  que 
la  Doâxiae  ^  la  Metempfycofe  (bit  aufli  an^ 
cienne  que  les  ames  mêmes.  Les  Japponois 
appellent  Chskky  le  Che<-Kià  des  Chinois» 
^ks  Tonkinosg  ont  oxcompo  ce  même  nom 
d^une  autre  forte  :  car  ik  rappellent  Tbik^,^ 
iclonie  P.deRbodes. 

Or  ces  mots  de  Che-Kia  SC  de  Chakk  ap-  XVIlH 
!prochentaiIèz  de  cesmocs  Siamois  J^i&^iM^i^l^^ 

n'en  font  au  une  légère  corruption.  TcbMH-  JÎSÎqiic 

ou  mot  à  mot  Seigneur  de  moj ,  avec  cette  dif  - 
icrence»  qttelcmotdei?^^  quiveu^dire  im^^poini. 
ne  s'employe  que  pat  les  etelaves  en  parlant  à. 
leur  maître  »  ou  par  ceux  qui  veulent  rendre, 
un.  paœil  cefpeâàœliiy  >  à  qmtls  parlent  ;  an: 
lieu  que  le  mot  de  cok  ^  qui  veut  dire  auffi 
miy.^iVit^  pas  iiie^Kâueux»  &  ie  joint  au 
mot  de  Tchébm  ».  pour  parlée  en  tieece  pec-- 
ibnne  de  celuy»  qu'on  tiaitte  de  ion  Seigneur» 
fin  parlant  donc  à  un  Tidapoin  on  loy.  dira 
Tchoûfâ^cà ,  &  en  parlant  de  luy  à  un  autre  on 
lonomn^ca  Tchaou-coù.  Mais  ce  qui  eft  à< 
remarquer  »  c  eft:queiet  Takpoms  nV)nt  point 
d'autre  nom  en  Siamois  :  u  bien  qu  on  dit 
mqt^motyy^  v^mm?  efire  AlmÇeignem  »  pour 
dire  je  veux  eftre  Talapoin ,  craî  pen  TchioH** 

çeù.  lis  appellent  leur  Sommona.«  Codom 
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tré^foHÙ  Tchiofi  y  ce  qui  mot  à  mot  vem  dire 
U grmà  &  t excellent  Seignmt  »  &  c  eft  en  ce 
fens-là  »  qu'ils  le  di(ènt  de  leur  Roy  :  mais  ces 
mots  peuvent  aulfi  voobic  dite  le  grand  ^ 
fexceÙentTédêipesn.  DemêmepanmlesÂnh 
bcs  le  mot  de  Maffia  ^  qui  veut  dire  un  Do- 
âeucdelaLoy ,  fi^nitie  propiemcndS^/^^m*» 
&  le  mot  de  Maître  eft  équivoque  en  nôtre 
langue:  on  le  dit  d'unDoâieur ,  &  oû  ie  dit 
aum  du  Roy.  Je  trouve  donc  de  lappaieiioe 
à  aoire  que  les  Chinois  ayant  reçu  la  Doâxîne 
<le  la  Metcmpfycolè  de  quelque  Xalapoin  Sia< 
mois,  ik  ont  pris  le  nom  gênerai  de  la  pro^ 
feffion ,  pouc  ic  nom  propre  de  T Auteut  de 
U  Doâcino  :  &  cela  m  d*aiicant  plus  c^anfi^ 
ble ,  qu  il  eft  certain  d'ailleurs  que  les  Chinois 
appeUencauffidunamde  Che-Kik  leucsBon* 
zes ,  comme  ks  Siamois  appellent  TchÀoH* 
C0U  leurs  Taiapoms.  On  ne  peut  donc  aiiû« 
1er  fiir  le  témoignage  desChinois  >  qu*il  y  ait 
eu  millcans  avant  fEsus-CHiiiST  «nin- 
dîen,nommé.CiF^.Xi4  Anteorde  Topintcii  de 
la  Metempfycofc  :  puis  que  les  Chinois  »  qui 
n'ont  reçû  cecte  opinion,  que  depuis  la  mocc 
de  f£sus>CHKisT>  & peuc-ettce bien  plus 
tard  qu'ils  ne  diiènt  >  font  obligez  d'avouer 
qu'ils  n^ont  tien  die  de  ce  Che^Kik  que  fiirla 
foy  des  Indiens  5  leiquels  nen  difent  pas  un 
ièul  mot  »  ne  longeant  pas  qu  il  y  ait  ja^  • 

xnais  eu  ancon  jmimcc  Aute^  de  Jeuss  opi- 
nons» 

AwMie 
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.  AwBit  ksBonzs^:Ven«s  des  Indes  àlaChi-  «ix. 
ne ,  les  Chinois  n'avoienc  aucuns  Piêctes  ny 
Religieux,-  &iUn'enohtpasencorepourlear«  îS'' 
ancienne  Religion ,  qui  eft  celle  de  l'Ecar.  Pat- 
ini  eux,  comme  parmi  les  Grecs,  la  pl'os  an-ISît'Si 
oametnameced'inftaticelesPeupies  écoitpar'*'<>«^<^  ' 
la  Pocfie  &  par  la  Mufique.  Ils  avoieqt  «ois.  "j^Zt 
cent  Odes ,  dént  C^fueiM  fût  grand  cas  y 
pareilles  aux  Ouvrées  de  Salomon  :  car  elles 
contenoienc  noa  (eulemenc  la  connoifi^ce 
4es  phnceâ  j  mais  tous  les  devoirs  d'un  bon  - 


ic:  &  peutrcflie  que  ces  Odes  fc  font 


<k  lis  faire  chantée  publiqucraenc,  ÔcCofrfm^ 
eèm  plaitlc  de- de  quiliiroyoit  de  fon  temps 
cette  pratique  prefque: éteinte,  &  toute  Tan-' 
cienne  Muûque  perdue.  Selon  hxf ,  la  plus* 
ilkeinaïque'xle  la  perte  d'an  Etat  cftoit  la  per- 
te de  la  Mufique ,  &  Platon  croyoit  comme 
kylaMufiqiieeâeiitieUe  àkbonnepcJitique. 
Ces  deux  grands  Philofophes  avoient  compris- 
vent  .  GonlèiTOi  &n$î 


i 

niijti 

If inftniâEtoti  cpndnaëlîe  du  peuple ,  &  q  ue  les 
Loix ,  c  eft  à  dire  l'unique  fondement  de  1*  Au- 
tQticé  publique  &  dacepœpublic  {  nepeavenr 
4urcr  long-temps ,  ou  les  mœurs  font  corrom- 
pues:  Gdi: ^où  les  moeucs  font  corrompues  oï%\ 
nc^fbnge  qu  à  violeroa.  à  éluder  les  Laix.  Les! 
Savants  remarquent  dan^  le.PencâCcuque  les 
ye%e&  ^ianc  pareille  Pocûc^  qui  coniènoiii 
.Tom.L  S  THi- 
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THiftoire  des  Hommes  llluftres  ,  mcfmc  de 
ceux  qui  cftcMcac  plos  atmeos.  que  le  déiug^; 
Moïïè  en  dcede  cctcains  endroits  9  oàlx^n  re- 
masque  ie  (ttlePoctiqiie* 
zx.      Je  m'imagine  donc  qae  les  bommes  en- 


Cofii- 
ment 


les  ï^^ycz  de  chanter  tousjours  les  metmes  cho- 
TaiapoinsTes»  &  perdant  pea  à  pea  iimeUigence  des 
^rctïs^  vieilles  chanfoiis  >  ont  ccflë  de  les  chanter  >  & 
peuvent  Qni;  checcbé  des  commentaires  aux  Vers,  qolis. 


cèdé^ ^  chamoicnt  plus  fime^ie. les bfen^emendoe: 

rancicnnc  qu'alors  Ics  Magiftcats  ont  lailTé  le  foin  de  ces 
à  la  MÛfi^  œnunenudoes^àd'aiiues^mmes^&qiieçeux* 
^uc     "    ^^b^îfant  peu  à  peu  de  la  créance  despeuples. 


afanc^e  paitîaiiier  >  ^  (bnit  ia  ioacoe  de 

veneracion  ftperiticreufe,  que  les  Indiens  ont 
OMoreauioard^hi^^ourles  Xalapoinsâc  pouc' 
leurs  Goufreres.  * 

Quoy  qu'il  en  Toit  >  leur  habic  >  leurs  Cou* 
vents»  &lea(s Temples  font  inviolables 9  eo* 
core  que  les  révolutions  de  ce  païs-là  ay^nt 
ÊÛtvoicdesejs^mpksducaniâraice.  Vliet,  qiie 
|<ay  fottventdté ,  rapporte  que  quand  le  Père 
du  Roy ,  quiiegne  an jomcdilmy ,  -  s' empam  de 
laGouroonev  il- ne  crac  pas.  pouvait,  atten* 
ter  fûrement  (ùr  lajjerfonae  de  l'un  des  Prin- 
ces de  la  famiiifi^Rifii^e  que  parâc^jciâè  il  ne 
luy  eût  '^quiicec  mipm^fmn  la  pagne  de  Ta- 
lapoin  quU  pioiïûic»  Dcmeime  k4:s.qa^*Ger 
UâiqiMeiitfriiat  ihorc^f  ibtsifjk  ^qnii  M^e^aM» 
jourd'hiiy^  \  vpyanc^Ibâoade  s^'empa-* 
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tecdoThrône,  fe  fit  Talapoin  pour  mettre  & 
vie  en  fûtci^,  comme  je  lay  rapponéaaconw 
mencemenc  de  cecce  Relation. 


C  H  A  P  I  T  B.  E  XXIV. 
.  J)ft  Cornet  fabuleux  <jue  les  Talapoins  Uurs 
foreUt  ont  mes,  fur  lemr  DoSirme, 

T  Es  Talâpoms  font  donc  obligez  de  fiip-  r. 
J-'pléer  la  Mufîquc  ancienne, d'expli-f^^^j^ 
quer  au  peuple  de  vive  voix  leurs  livres  Balis.  nés  àtooi 
Ces  livres  font  rensplisde  contes  extravagans 

€nte2rurlaDoâ:rinequej'^cxpliquée:&ccs  ^ 
fablesfoniàpcupréslesmdmcs  par  toutcrin- 
i      de ,  comme  le  fonds  de  la  Dodlrine  eft  pat 
tout  le  mefcne ,  ou  à  peu  prés.  Ils  croyent  pat 
I      tout  la  Metempfycote ,  &  qu'elle  n  eft  qulm 
I      moyen  de  punir  les  ames  de  leurs  feutcs ,  &  de 
lesportcrpeuàpeuàlapcrfeaion.  Ilscroyent 
des  e(prits  répandus  par  tout ,  bons  &  mauvais, 
capables  d'ayder  &  de  nuire,  mais  qui  ne  font  ' 
autres  que  les  ames  des  morts ,  &  ils  admettent 
le  culte  de  cescfprics,  quoiqu'ils  ne  leur  clé- 
wnt  point  d  autels  î  mais  lèulement  aux  ma- 
nés  des  hommes ,  qu  ils  croyent  cftrc  parvenus 
au  comble  de  la  vertu,  autant  qu  ils  croyent 
k  vertu  poifible.  Ils  ont  tous  quelque  bête  à 
quatre  piés ,  qu'ils  préfèrent  à  toutes  les  autres, 
quelque  oyfeau  fevory ,  &  quelque  arbre,  qu'ils 
nverent  principalement  Ils  croyent  tous  la 

S  X  même 
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mêmechofe  du  prétendu  dcagonqm  caufe  les 
éclipicsy  &deiapcétenduë montagne,  autom 

de  laquelle  tout  le  Ciel  tourne  pour  faire  les 
îoius  &  les  nuits.  Ils  ont  à  peu  prés  les  meimes 
dnq  préceptes  de  Morale ,  ils  content  à  peu 
prés  le  merme  nombre  d'£nkr$  ôc  de  Paradis. 
Ils  attendent  tous  d'autres  hommes  f  qui  doi- 
vent mcriter  des  autels ,  comme  ceux  à  qui  ils 
en  ont  déjà  coniâaé  }  afin  que  chaoui  ait  le 
champ  libre  de  prétendre  à  la  (îipreme  venu. 
Ils  (ùpporent  tous  que  les  aftres>  les  moatagnes, 
les  rivières  »  &en  particulier  le  Gange,  peuvent 
penfcr,  parler,  fe  marier  &;  avoir  des  en  fans.  Ils 
content  tous  des  Metemp(ycores  ridicules  des 
hommes  qu'ils  adorent ,  en  cochons  »  en  finges 
&  en  d'autres  bcccs.  Abraham  Roger  dansibn 
Livre  de  la  Religiondes  Bramines  raconte  que 
les  Payens  de  Paliacate  far  la  côce  de  Coroman- 
del,  croyent  que  leur  Brama  qulls  adorentt 
nacquir  à  peu  prés  comme  quelques  livres  Ba- 
lis  content  que  Sommona-Codom  eftné,  (à- 
voir  d  une  fleur,  qtû  eftoit  née  du  nombril  d  un 
enfant ,  lequel,  difent-ils,  eftoit  une  feuille  d'ar- 
bre en  forme  d  eu^^'^t  fe  mordant  l'orteil  >  & 
nageant  fur  Teauqui  ièule  fubliftoit  avec  Dieu. 
Ils  ne  prennent  pas  garde  que  la  feiiille  enfant 
iubûlioit  auili  :  &ièlon  Abraham  Roger  >  on 
jCroit  en  Dieu  en  ce  Païs-là,  mais  en  un  Dieu 
'  ^qu^on  n  adore  poiut  :  &  lans  do.ute  qu'ail  Ta 
avancé  avec  auuî  peu  de  fondement ,  que  d  au- 
tres ont  écrit  que  les  Siamois  cioycac  unDieiv 
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Il  n'a  pas  tenu  à  moy  qu?on  ne  m  ait  donné  la  ï 
vie  de  Sommona^Codom  traduite  de  leurs  livres,  ^1",^^; 
mais  ne  l'ayant  pu  avoir,  j*en  rapporteray  ce  les  sia- 
quonmenadit.  C^elque merveiUeufe qu'ils 
prétendent  qu  ayt  efté  fa  naiflancc ,  ils  ne  laif-  leiir  Som 
fent  pas  de  luy  donner  unPcre  &  une  Mére. 

SaMére  dont  on  trouve  le  nom  dans  quelqu'un  ^ 

de  leurs  livres  Balis ,  s  appeloic ,  difent-ils ,  Ma^ 

hk  Mana^  ce  qui  femole  vouloir  dire  la  ^an^ 
de  Marie  y  car  Afahà  veut  dire  grand.  Mais 
on  trouve  écrit  Manm  auflifouventque  Ma-^ 
ria:  ce  qui  prouve  pre(queqiie  ce  (ont  deux 
mots  manya^  parce  que  les  Siamois  ne  confon- 
dentl'i»  avec  Ir  qu'à  la  fin  desmotSy  ouàlafin 
des  fyUabes  ,  qui  (ont  iùivies  d'âne  confbne. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  cela  n'à  paalaifle  de  donner 
de  Tattendon  aux  Mifltonnatres  »  &  a  peut* 
être  donné  lieu  aux  Siamois,  de  croire  que  Je- 
fus  étant  fils  de  Marie,étoit  frère  de  Sommona- 
Codom»  &qu'ayant  efté  cradfié  ,  tleftoitce 
frète  Icelerat ,  qu'ils  donnent  à  Sommona~Co^ 
dom  ibus  le  nom  de  Thevecat  »  Se  qu'ilsdiiènc 
être  puni  en  enfer  d'un  fupplicc ,  qui  tient  quet-  . 
que  cixofe  de  cekiy  de  la  Croix.  Le  Pére  de 
-Sonùnona-Codom  éioit  (eloncemefme  livre 
Bail  un  Roy  de  Teve  Lança ,  c^eft  à  dire  un 
Roy  de  la  célèbre  Ceylan:  mais  ks  livres  Ban 
lis  mns  date  &  fans  nom  é'auteur  »  n'Ont  pas 
plus  d'autorité  que  toutes  les  tradidons ,  donc 
on  ignore  forigme.  Voicy  maintenant  ce  que 
Ton  raconte  de  Sommom-Codom» 


* 
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On  dit  qu'il  fie  une  aumône  de  tous  (b 
biens }  &  que  la  charité  n'êcant  pas  encoce  £if 
tisfàke»  iis'amcha  les  yeux  »  &taaiaiènEiaie 

&(cs  cnfàns,  pour  les  donner  à  manger  aux 
Talapoins  de  ion  ûéde*  MetveiUeuTe  contra- 
naé  dldées  en  ce  Peuple»  qui  ne  défend  rien  ^ 
tant  que  detuiér»  &  qui  isipporce  les  plus  exé- 
aables  pacdcides»  comme  ies  ceavces  les  plus 
méritoires  de  Sommona-Codoin.  Peut-être 
pealènt^ils  qua  titre  de  pcoprieté  im  hom^• 
me  a  autant  de  droit  fiir  la  vie  de  (a  femme 
&  fur  celle  de  iès  en&ns  »  qail  leur  (èoible  qu'il 
en  a.(uc  la  fienne  propie»  cm  il  nimpocte  fi 

daillcurs  rAïuorité  Royale  défend  aux  Sia- 
mois particuliers  d'ufèr .  de  ce  droit  prétendu 
de  vie  âcde  moitfturkttrs  femmes»  leocf 
enfans  »  &  fur  leurs  efclaves  :  au  lieu  qu  elle 
feuleenufe  égalementfiic  tous  (es  (ù|ets  »  peut» 
ctre  par  cette  maxime  du  gouvernement  De- 
.  ^K>tique,quelaviedes£iîetsappartteataoRoy 
ffi  propriété* 

Les  Siamois  attendent  un  autre  Sommo* 
narCodom ,  je  veux  dire  im  antre  homme  và^ 
raculeux  comme  iuy  ,  qu^ils  nomment  déjà 
iV^  Norme  ^  &  qu'ils  fiipporent  avoir  efté  pré« 
dit  par  Sommona-Codom  mefine.  Ecik  difent 
de  luy,pac  avance  »  qu'il  mcra  deux  enfans  ^ull 
miraïqull  les  donnera  à  manger  aux  Talapoins» 
&  que  ce  fera  par  cette  pieu(è  aumône  qu'il 
con(bmmera là  vertu.  Cette  attente  d  un  nou- 
veau Pieu  ^poor  me  feivbde  ce  tame>  les  rend 

attea- 
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attentifs  &  crédules,  toutes  les  fois  qu  on  leur 
propofe  qudqu'uo,  comme  un  Pecibnnâge  ex* 
fraoccfoaice»  hit  toiicfi  cehiy  qo'onleurpcopoN 
eft  entièrement  ftupide ,  parce  que lentiére 
âupidkéjceflemble  à  ce  qu'ils  (è  figurent:  de 
ïinaélion  &  de  l'impanSbilité  du  Nireupan^ 
Par  exemple  »  ii  parut  il  y  a^quelques  années  à 
Siem^  oa^eaM  garçon  nénouët»  âtiihebecév 
/quilne  fèmbbic  avoir  rien  d'humain  que  la  &- 
0ue:aieansioins  le  bruit  &  répatiditpar  touc 
Jfe  Royaume ,  qu*il  eftoit  de  la  race  des  premiers 
iiQinmes>  opkonthsksm  ce  paîs^ià,  &quil 
dévoie  quelque  jour  devenir  Dieu  >  c  eft  à  dif-^ 
lei  parvenir  au  Nircupaa  Le  peuple  accou- 
^  fût  à  luy  de  toutes  parts  9  pour  Tadoiier  &chxf^ 
^ire  des  prefcns ,  jufqu^a  ce  que  le  Roy  crai- 
gnant les  &iîtes.demte  foUie  »  k  fît  ceilèr  par 
tt  is^â(iiàeM  dc  que^ueMins'jte  .ceiirv  iqol 
s'yt cMoicnt  kiffi  ^lilr»  J  ay  lu  quelque  chbfe  de 
^^ù.àMiAiftiÊiiékQmlr$àb  deXpfiu  TImv.^ 
fag.  20  U  rapporte  que  les  Bonzes  de  la 
iGûcliinchine  ayant  ékvé  parmy  eux  un  en^ 
fua  iltipide  ht  woatœieât  an  peuple  cora». 
me  un  l^ieu  >  &  qu^aprés  s  ellce  enrichis  des 
piefenis  qiiq.k.peaple  li;^  fit ,  ils  publicsenc 
que  ce  Dira  pretendh  vouloîe^  fe  br^r ,  4l 
}L  ap&ter  qu'ils^  le  brûlèrent  en  eâèt  pùUi^ 
qnement  >  apiés  by  avoir  tm  ks'  fois  pa( 

quelque  brûvage  ,  nommant  extafè  lecat  in* 
énfibile»  icm  ils  TaK^oieni  nûs».  Cette  dernière 
*   Ui&oire  ç&Àpmè^  comme  «ne  j^ipponneriè 


Digitized  by  Google 


41 6        Dm  Rûjfaume  de  Siam. 
des  Bonzes  »  mais  elie  £ât  voir  ,  anffi  bien 
que  la  première  »  la  acaac^  qu  ont  ces  peu- 
ples» qu'il  peoc  tons  les.pits  naître  quelque 

îiouveaii  Dieu,  &  rinclînarion ,  qu'ils  onc  a 
prcocire  rememelbpkUit^poucunconiœea-' 
xemencduNireupam  f  . 

Somniona-Codom  s^écant  d^agc  par  les 
Aumônes  que  j  ay  dites  »  de  cous  les  aoache^ 
mens  de  la  vie,  s  adonna  au  jeûne,  àToraifon, 
&L aux  aitfrcspiati<^ues  de  la  vieparfaice::  mais 
comme  ces  paniques  ne  (bncpoliîbtesqalaux 
Taiapoins  >  il  embradà  la  pcoli^Zîon  de  Ta- 
«lapdb;  &  quand  iieubmis  de.coisibleàres 
bonnes  œavres»  uuHi-ioc  il  en  acquit  tous  les 
privilèges.  _ 

■   Il  fe  tmimi.dDué  d'âne  fi  grande  force» 

qu  il  vainquit  eu  combat  fingulier  un  auti» 
iiomiMsdtmeamadéfa  qDnfonnaiée^  qs'ils 
a|>pellent  iVi  Smane  \  &  qui  doîitant  de  la 
jperâaâioa»  à  bqueil&SommonfrCeidom  étok 
parvenir»  te  défia  psour  ëpnxwer  (es  forces^ 
&  fut  vaincu.  Ce  PtàSoiiane,  rfcftpasleièul 
Dieu  »  ou  plûtôt  le  (euihomme  pacbit»  qirïls 
prétendent  avoir  efté  contemporain  deSom« 
monarCodonv  ils  en  nomment  pludeurs  aOf 
U»y.casmABriAné^irm  deqntilstUfeii» 
qli'il  avoir  quarante  braffes  de  haut,  que  fès 
jreux  en  avment  trois  &  demiede  iacge^&:  deux 
demie  de  tour ,  c  eft  à  dire  »  moins  de  drcon« 
ference  que  de  ÏHametre  »  s'il  ajr  a  âjute  dans 

ittctc  d'où  fzf  nxt  06tte>i«narqu&  Les  Sia« 
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fnois  ont  un  temps  dcrnerveilles,  comme  eti 
*  avoicâc  les  Egyptiens  &  Grecs  >  &  comme 
les  Chinois  en  ont.  Par  exemple ,  leur  princK 
pal  livre  qu'ils  ccoyenr  être  l'ouvrage  deSom^ 
motu-Codom  mefme,  conte  qulin  certaia 
éléphant  avoit  trente-trois  têtes ,  que  chacune 
de  iès  cêtîes  avoic  (èpt  dents»  chàquedent  (epc 
étangs  y  châque  étang  fept  fleots»  châque  ifeut 
lept  feuilles»  châque  feuille  (èpt  tours ,  &c  châ^ 
cfue  todr  fept  autres  ehofe^qui  en  av oient  châ^ 
cune  fepc  autres,  &cclles-cy  encore  daucres> 
&C  tousjours  par  fept  :  car  lesnombres  ont  tou^ 
fourS'  efté  un  grand  (ùjet  defiiperftition.  Ainfi 
il  y  a  dans  PAlcoran  »  fi  ma  mémoire  ne  me 
trompe»  an  Ange  a  un  fort  grand  nombre  de 
têces,  dont  chacune  a  autant  de  bouches,  &L 

I     chaque  bouche  autant  de  langues»  qui  lodcnii 
Dieu  autant  de  fois  châque  four. 

Outre  la  force  corporelle  Sommona-Coj. 
dom  eût  la  pmâance  de  faire  toutes  fortes  de 
miracles.  Par  exemple»  îl  pouvoît  fè  rendre 
aulii  gros  &c  auUi  grand  qui!  vouloir  ;  &  au^ 
contraire  il  iê  rendoic  fi  petit»  quand  il  vou« 
loit,  qu'il  fedéroboir  à  la  vue,  &:fetcnoit  far 
la  tête  d  un  autcft  homme ,  (ans  are  ny  fenti 
par  fon  poids ,  ny  aperçâ'  des  yeux  d'autruyu 

1     Des  lors  il  eut  pû  s'anéantir  luy-mcfme  ,  & 
mettre  quelque  autre hbnime  àià  place:  c^eft 

f     à  dire  que  dc5L.  lors  il  eût  pû  joiiir  du  reposv 

!     du  Nircupan.  Il  connut  tout  d'un  coup  &. 

I     parÊutemeot  toutes  Içs  choies  du-  Monde  :  il 

f 
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penctra^lcment  lepaffç^Laveiuri  &ayatit 

donne  à  fou  corps  une  agilité  entière  ,  il  fe 
tcanfporta  ians  peine  d'un  lieu  à  un  auue  ,  pow 
prêcher  la  vcna  à  coateis  les  Nations. 

U  eue  dçux  principaux  Difdpks»  Tundela 
gnaia  dcoke  »  &  laatce  de  la  main  gauche! : 
on  les  met  tous  deux  derrière  luy  ,  &  côte 
i  côte  Tun  de  1  autre  fuc  les  autels  >  vam 
leaisftamës  font  momdfesqœ  la  Ctetme.  Ce* 
la/  qu'on  place  à  fa  droite  s^appelle  Pri  Mo-* 
glà  >  &  celuy  qui  eft  àià  g^che  s'appeUe/'ri 
SariboHt.    Derrière  ces  trois  ftatues  ,  &  (ur 
le  mcfaae  autel  »  il  y     a  toujours  quelques   1 1 
autres ,  qui  ne  reprefoitetic  que  les  Officiers  i 
du  dedans  du  Palais  de  Sonimona^Godom. 
Je  ne  durcis  dire»  fielles  ont  des  noms.  Le  \, 
long  des  galeries  en  forme  deClokre ,  qui  font 
quelquefois  autour  des  Temples ,  font  les  fta- 
tues des  autres  Officiers  du  dehors  du  Palais 
de  Sommona .  Codom.   Ils  content  de  Prâ 
Moglâ,  qua  la  prière  des  damnez  ilrenveiia 
la  Terre ,  &  prit  dans  le  creux  de  fa  main  tout 
le  feu  d'Enfer;  mais  que  voulant  1  éteindre  iii 
n'enpûitventr  àbout,  patcequccefeuféchoic 
lesnviere&au  lieu  de  s'y  éteindre,  &  quilcon- 
fumoit  tout  ce  (ur  quoy  Pra  Moglâ  le  pofotc» 
Prâ  Moglâ  alla  donc  prier  Pra  PpunTchaon  , 
c'eil;  à  dire  SocnmonapCodom ,  d'éteindre  le 
feud'Ënfec  :  mais  qikiy que  Pr4 Poud Tchàoa 
eût  pu  le  faire,  il  ne  le  trouva  pas  à  propos, 
parce  »  diloîtrÛ  ,  que  les  hornoo^sr  dmen- 

droient 
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Croient  trop  méchants,  s'ils  pecdoieiit la aaitir^^ 
te  de  .^iîippllce, 

^.Os4fa|ntt8  mêlM^qiiePsaPpatrTcfaàouâi^ 

parvenu,  à  cette  hjaute  vem  ,  il  ne  lâiflà  pas- 
de  im^  on  »  ou  un  Mm  îls^éaîvçat^ 
Mar  &  Man ,  quoy  quiU  pBononcKnt  tous- 
jours  Mail  :  )  &  en  punition  de  cette  grande 
fencey  £1  vie  ne  s'érendit  que  jufqa'à  quatre- 
vingt  ans  ,  après  quoy  il  mourut  en  difparoifdnp  - 
tout  d'an  'coup  ^comme  une  édnceUe  q^ui  {ki 
perd  en  laîr. 

Les  Man  étoient  un  peuple  ennemy  de' 
Soinmona-Codom»  doncils  appellent  le  Rof 
Fayk  Mm  \  &  parce  qu'ils  fuppofènt  que  ce 
pieuple  étoic  ennemy  d  un  li  iàmt^homme ,  ils- 
en  font  un  peuple  monftnieux  9  avec  unvifage' 
ibrt  large ,  des  dents  horcibles  par  leur  gcan- 
dear,  &des^  ièrpents  à  la  tête  anbea  de  chtv* 
veux.  *  •  ' 

Un  jour  donc  que  Prâ  PoutlTchaou  man-^ 
gea  de  la  chaitde  cochoiif ,  il  en  eut  une  coliqiie> 
^  le  tua  :  fin  admirable  d'un  homme  fi  abfti- 
nenc :  nuisc'eft qail &Uoic  qii'ii^ndoiirâi  par  . 
cochon  i  parce  qu'ils  fuppolent  que  Tame^a^* 
Man  qu  il  tua  >  n  êtoic  pas  alors  dans  le  corpsk 
d'im  dansle^corps  d'oii  cochon 

«omme  fi  une  ame  pouvoir  eftre  eftimée ,  met 
lâefèlon  leur  ofttntonj^ame d'un  Man» quand^ 
elle  cft  dansle  corps  d'un  cochon.  Maistous* 
ces  forgeurs  de  çontes  ne  font  pâs  fiattentifsh 
attkBiÀndpesdekaf'Doâ^  •  -  -  - 

♦I  S  6  Som* 
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Soomiofu-Coçlom  araot  de  monrir  or- 
donna qu'on  luy  confàcrâc  des  ftaïuës  &  des: 
Teicnpks»  &:ick{Hiis  iàiawaiJbeâ;dansjC£cécac 
de  repos»  qulb,aeptîni0ntfÉbtkinoLdeN^ 

le  d'€tce;cac  à  pacïer  juft^difenc-ils^mmona- 
Codam  iieft  nulle  part ,  &il  ne  joiiit  d'aucu- 
ne félicité:  iieftlaosniilpoiiyok»  &hoi3de- 
tfisde  îûw  oy.bien  ny nul  aux  hommes:  ex^ 
prenons  que  les  Portugais  ont  rendues  par  le 
xnoc  d'aneanciflèment.  Neanmoin&d'aotre  paie 
ks  Siamois  eftimentSommona-Codom  neu- 
xeuxjiJLsluy  adieilent  des  prières»  &  luy  demati^ 
dent  toui  ce  dont  ils  om  be(bta:  fbkqaeieor 
Do<Srine  ne  convienne  pas  avec  elle-mefme: 
isÀt  qu'ils  portent,  leur  oiltfi  au  de^là  de  leuc 
Dpârine  :  mais  en  quelque  ièns  quiis  attrî* 
boëat  du  pouvoir  à^caiicapnarCodQix)>iis  con« 
viennent  qu'il  n'en  aque  iùr  les  Siamois^  & 
qu'il  ne  (t  mêle  point  des  autres  peuples  >  qui 
aiiorent  d'autres  hommes  que  luy. 
m.     ,  Comme  donc  ils  ne  diîent  tien  que  de  fi- 

S^rajpa-  ^^^^  dekut  SomtQpna-Codom,  qu'ils  ne  le . 
xence  qoe  rf:gatdfs>  pas  me(mrcomnci0  rAuteur  dctlews. 
»Ca^  Loix  &  de  kurDodbine^  mais  tout  au  plus 
dom  ^  çomaw>  C9luy  qui  les  à  rétaMies  paony  ks 
g«ai$  hommes ,  &  qu'enfin  ils  n^'ont  nul  noemoi- 
^*  re  raifoonable  dftluy,  on  peut  douter,  ce  me 
içmble,  quUy  ait  ]^mAs  «.-un. tel  homme*. 

JU  parpic  avoir  été  inventé  à  plaifir  pour  ctre 

ridée  duii  iu>mm€^  qae.jUs!Sau»  €s>mme  ils 
3  h 
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la  conçoivent  ,  ait  rendu  heureux ,  dans  les 
temps,  de  kiirs  kbles  »  ceii  àdiceai|iie>ià  de 
tout  ce  (pie  kussMiftoitcs  ont  de  certain.  Et 
parccqofils  oat  ou  neceilaire  de  donnée  en 
neciK  cempS'Uneidée  oppofée  »  d^on  homme 


qu^^ibppou;ii&  avoit*  efté  frcfe  de  Sommona- 

Oodom  éc  fon  ennemi;  lls.les  donnent  tous 
deux  poacXalapoinSf  &  quand  ils  diient  que 
Sommona- Codomacfté  Roy,  ils  le  difent, 
comme  ils  diièntquil  a  efté  unge&cochoiu 
Ils  fuppofentque  dans  les  diverlès  ttanfinigraF 
tious  de  ion  ame  il  a  tûé  coures  clioics  >  ôc  toà^ 
|0iiC5.excdlent.dai]s  châqne  eipéce»  c'eftà 
dire  qu'il  a  efté  le  plqs  Jouable  de  tous  les- co- 
chons ».  comme  le  plus  loiîabie  de  c<^us  k& 
'Rois«  Je  ne  ây  d'oàMr»  Get?aifettemqaele» 
Chinois  prétejiidem  que  Sommona  -  Codom 
eftoit  de  leur  pats  :  1101  a)^  rien  vâdans  le» 
Relations  de  la  Chine,  mais  feulemcatce  que 
>ay  dit  de  Chekià  ou  Chakà. 

O0madc»mélaviede7rcv#4^  tradidtedii  . 
Biali»mais  pour  ne  pas  interrompre  mon  dif- 
coujs  je  k  mettray.  à  la  ân  de  ceiccReladoiié 
C  eft  auffi  un  tiflTu  de  fables  ,  &  un  curieux, 
écliancilloa  de  la  manière  de  penièr  de  ces 
gens^là  9  touchant  les  vertus  &  les  vkes>  ies< 
peines  ôc  les  recompenlès»  lauatuce  .&  les 
uanicoigEadons  desiam«s«.  iv. 
-  Je  ne  doy  pas  obmettre  ce  que  je  tiens- de  conjctoy 
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tjrmolo-  Mr.  Hetbebt  Jay  où  le  devoir  ccmiUm  fiir 

i^mmo-  Siamois  j  afin  quil  vit  i 

na-co-  ce  que  lo^  mois»  que  j'en  iày  >  peuvent  avoic 
fi^r  udie     comimm  avccrAsabet  le  Tare».  &  lc9e^ 

langue     ùiXki  &  il  in'a  dit  que  Suman  y  qu  il  faut  pc<>« 
£ijBAi^  noQcer  Sonmâik^  veut  dire  i^d  en  Perum»^ 
&  que  Codum  ou  Cit^Imp»  veut  dire  ancien  en 
la  màne  langue  ;  fi  bien  que  Sommoiu^  Cadam 
fisnable  vouloir  dire  te  Ciel  étemel  ou  imréer 
parce  quenPerfan  &  en  Hebieu,  le  mot  qui 
veut  direinrtffM  fign^  mSi  mctée  ou  étende 
*  Et  touchant  la  langue  Balie  ,  il  m'a  dit  que 
l^andenPerfw  s'appelle  Pahalevi  on  jPahaik^ 
êc  qu^entre  Pahafii^Bc  Bahali  les  Pèr&as  ne  mec* 
tent  point  de  dififécence.  Ajoutez  que  le  mot 
qui  ea  Pec(«i  vecit  dire  tdob»  ou  iainc-» 
Dieu  ,  &  qui  fans  doute  vouloit  dire  Mer- 
cure, quand  ks  Perlans  eftoiait  Idolâtres» 
iignifie  Mercore^diez  les  Siamois  »  comme  je 
I^ay  déjà  marqué.  Mercuijfe»  c^vi  eftoit  leDieo^ 
desScteaces »  parcHC  avok  efte  adoré  pat  rouie 
la  terre  j  parce  (ans  doute,  que  la  Science  eft 
an  des  plus  efièntiels  attributs  da  vray  Dieu* 
Remai^ques  qui  pourtom  à  Favenir  éâccicer  la 
curiofité  des  gents  Savant;»  qui  ièront  delti-^ 
nez  à  voyager  en  Orienta 
V-        Mais  je  ne  fay  fi  des  à  cette  heure  il  n*eft 
biepra!ci-  P*^  p^nT^is  de  croire  que  c^eft  une  preuve  de?  J 
ver  que  le  ce  que  j'ay  dit  ,  que  lesAneêctfes  desSiamo»^  1 
ciid  ^  doivent  avoir  adoré  le  Giel ,  comme  les  aiv 
Ghîttois  cicns  Chinois» .    comme  pei^iEflse-  k$  f^i> 
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ciens  Perfesj  &  qu  ayant  enfuitc  cmbrafle  la«ft  P^^' 
DoâtiM  de  la  Mctempfycofc  ,  &  oiibUé  Ict^,t"q?c 
viay  (eus  du  nom  de  Sommona-Codom,  iUrooinlott. 
ont  fait  un  homme  de  TErpricdaCki ,  &  luy  ShftST 
am  attribué  toutes  les  fables  que  j^ay  dites,  toicu 
C'eft  un  grand  art,  pour  changer  la  créance 
despeuples,  de  leur  lailIeL leurs  anciens  mets- 
en  tes  te^êàffzM  d'idées  nouvelles.  Ainfi ,  il 
peut-eftre  que  les  Ancêtres  des  Siamois  ay^it 
ci:û;  que  Te/prit  dn  Ciel  régiâbit  coûte  la  na^ 

ture  ,  quoy  que  les  Siamois  d'aujourd'huy  ne- 
k  croyenc  pas  de  ScHxunona-  Codom  :  ik. 
€Soj€at  au  eonoaire,  comme  |'ay  dit,  qu'un 
tel  foin  eft  oppofé  à  k  iupréme  félicité.  Ils^ 

&  qu'il  en  a  efté  puni ,  lors  même  qu'il  eftoir 

déjà  digne  duNireupn ,  parce  qullscrc^^nrt 

Pcxtcéme  verta  impoffible.  Ikcroyent  que  le: 

Culte  de  Sommona- Codom  neft  que  poi»t 

eux  t&  que  chez  les  autres  Nations  ily  a  dW 

très  hommes  ,  qui  fc  font  rendu  dignes  des 

autels  >  &  <jae  ces*  auues  Nations  doivent» 
adocwt 

Tous  les  Indiens  en  gênerai  font  donc  per-  ^^'^^ 

lùadezque  de  différents  peuples  dotventavoir^fpHtdB 
de  différents  cultes ,  mais  en  approuvant  que  ft>y  det 

les  autres peupics  ayent  ckàcun  leur  culte,  ilSoïïiafÔ£ 
ne  comprennent  pas.qw  Ton  veinlle  leur  o^rmiffion 

le  leur.  Ils  ne  penfent  pas  comme  nous  que  laîj^cujj*'^ 
foy  foit  une  vertu  :  ils  croycnt  »  parce  qaibr^radi* 

ne  lavent  ps  douter  j  naais  ils  ne  fc  pçifuaden t  ^^'^'^ 

pas 
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pas  qu^ii  f  ait  une  Iby  &  tm  coite, qm  doiveur 

cftrc  la  foy  &  le  culte  de  toutes  les  Nations^ 
Leurs  Picaes  m  leur  prêchent  pas  qaunc 
ame  feia  punie  en  Fautre  monde  ,  pour  n'a- 
voir pas  crû  en  «eluy-cjr.  les  Traditions  de  ion- 
pais,  parce  qu'ils  ne  s^aperçdvenc  pas  quaii- 
cun  d  eux  nie  les  fables  de  leurs  livres*  Us  (bnr 

forêts  à  croire  cour  ce  quon  kii»dir  d'uiieRe» 
igion  étrangère  ,  quelque  incomprehenfible 
qu  elle  ibic  :  mais  ils  ne  peuvcnr  aoire  que  la^ 
leur  feir.£ui(fe  :  &  oscore  moins  pottiroient^ 
ils  fe  réfbudre  à  changer  leurs  Loix  ,  leurs 
mœurs  £c  leur  culte.  a  beau  leur  faire  voie* 
des  contcarietez  &  des  ignosances^  groifiéres 
dans  leurs  livres  :  ils  en  conviennent  quelque- 
fois, mabib  ne  rejettent  pas  pour  oelaieac» 
livres  ;  comme  pour  quelque  cnofc  de  faux , 
nous  ne  rejetons  pas  toutunHilïorienny  tout 
un  livre  de  Phyaque.  Us  ne  croyent  pas  que 


éternelle  &  InÊûilible ,  dont  ils  iront  &ule^* 


avec  1  nomme,  &  écrite  par  des  hommes,  qui 
leur-  pacoiflènc  avoir  en  mx  &voir  extraordi^ 

naire ,  &  avoir  mené  une  vie  forr  innocente; 
mais  ils  ne  aoyent  pas  que  ces  hoinmes 
n  ayent  jamais  péché  :  ny  qu'ils  ne  (c  fbient 
jamais  trompez*.  Comme  i^  nt  reconnoiA 
ient  nui  Auteur  de  l'Univers ,  ils  ne  recon- 
noiflènt  nul  premier  Légiilateur.  Ils  bâtiffent 

des  Temples  à  la  mémoire,  de  certaim  honu 

aies,. 


lïdéc,  ils  croyent  leur  Do6l:rine  née 


Digitized  by  GooglCj 


Jhi  Roymnne  de  Siam.  4if 

mes»  de  qiû  ils  croyent  nûUc  fables  »  que  la 
£iperflitioticle  leurs  Ancêtres  a  inventées  dans 
le  cours  de  plufieurs  fiécles  ;  &  c  eft  ce  que  les 
Poitiiguais  ont  appelé  les  Dieux  des  Indes» 
Les  Portugoais  ont  crû  que  ce  qui  eftolc  ho-* 
noté  d'un  culte  public  >  ne  pouvoic  eftte  qu  un 
Dieu  :  &quaBd  les  Indiens  ont  accepté  ce  mot 
de  Dieu  pour  ces  hommes  ^  à  la  mémoire  det 
quekils  coniàccent  leurs  Temples»  ceft  qu^ils 

ont  pas  compris  la  force. 
'  Il  n'y  a  rien  qui  fe  prenne  en  plus  de  fens  ^  ii* 
dkers  >  ny  qui  reçoive  pli»  de  diâeiMces  in-  de» 
terpretations  que  le  cukc  extérieur.   Les  fta-sîamoi* 
mes  n'ont  pas  roûjours  efté  des  masques  d  un  q^îto 
konnecîr  divin»  Les  Gtécs  Se  les^RomaSns  en  croyent 
ont  élevé  ,  comme  nous  Mbns,  à  des  hom-jj^i^^^*'* 
ines  encore  vivants  »  £in$  aucun  deflêin  d'en 
faire  des  Dieux.   Les  Chinois  paflènt  plus 
avant ,  ôc  non  feulemcni  is  .icoB^ictenc  des 
ftaolés  à  des  MariAsata  encore  levants ,  mais 
ils  leur  élcveac  aes  efpéces  de  Temples ,  Se 
d;'ëdifices  iâcrez  :  ils  leur  établiflent  un  culte 
accompagné  de  profternations,  de  parfums»  ■ 
Se  de  lumières  y  ôc  ils  confeivent  de  certaines 
diofes  de  leiK  habittemeifit  comme  des  reli- 
ques ?  quoy  qu'on  ne  puifle  croire  qu'ils  re-.  , 
gardent  ces  Magiftcats  encore  vivants  comme 
des  Dieux  ,  mais  comme  des  hommes  fort 
inférieurs  au  Roy  delà  Chine  leur  Maître,donc 
fk  ne  font  pas  vm  Divimté  Jl  y  apiufieiss  Piin* 
CCS  Chrécieii^ ,  qui  font  kim  à  genoux  ;  &  lesi 
•      \  péptt- 
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Pq>iite9  iltt  ders  Ecât  ne  packnt  aaRoy  q|»  ci» 
cette  poftiire.  Nom  donnons  deUencens  aux 
Pairuculieirs  dans  nosËg^fès }  &  ks  Chrédens 
Jliotioxeiii:  leurs  Pdnees  de  bewcoup  »  de 
grandes  marques  du  culte  excécieur»  Ain/î  le 

ea^técieiu  des  Indiens  neft  pas  une  pceum 
^ils  reconnoiflènt ,  du  moins  àpréfent»  au- 
cune Divinité  ;  &  jufques-là  on  doit  les 
pdçr  Ajthfes  plikoft  qu  Idolâcfes.  Maïs  quaod 
ils  offrent  des  làcrifices  à  d'autres ,  qu'à  Dieu,  &î 
^tt  ils  y  j6i^lkeac  des>  vgbu^  pouc  ks  rendre 
propices  >  on  ne  peut  lesexcufer  d'Idolâtrie  ; 
car  pour  avpîr  entièrement  ouJplié.  l^l^ymicé^ 
ils  n*eis^(ônç<|i3^pkisldoiâcre&>  locs  qii'i^  wr^i 
minent  leur  culte  à  ce  qui  n'efl  pas  Dieu,  4R 
^!iis.eai^Cw>6ulQl;ij«t  é^i^^  , 

»         •  *  •  ♦»  • 

Diiftrjès  Ot^ervaiUms  k faire  en  frêcba^\. 
*  *     l'Evangile  afix  Orientaux.  ' 


DE  cpat  ce  que  je  viens  dje  dite  des  opNk 


T. 

Que  nôtre 

Créance  *       ;  > 

icandaiifc  prendre  de  quelle  difficulté  eft  Tentreprife  de; 
^'^^^'"ksajneacràlaReli^  ^dt. 
fiuficurs  queUeconfequence  ileft,  que  les  Miffionnai^ 
qunuie  *  ^  p«€cheû£  rfivaï^iie  est  Odent  çoa- 
findroic  ooi&ac  pacfàîteivmc  les  nm»»  9i  kioréatictf  '  ' 
Klchtt  peiiples.  Car  comme  les  Apôtres  &  Ic^ 


puyok 
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poyoit  leur  prédication  par  tanc  [de  merveilles  5^^*^  * 
jic  dccouvroieni  pas  lom  d'un  coup  aux  Payens  aoS  d« 
tous  les  myftéres  que  nous  adorons ,  mais  leur  mîmkftN 
dcroboieat  long  temps  ,  &  aux  Cachecumé- 
nes  mêmes  la  coonoii&ice  de  ceux  >  qui  pou^ 
voient  les  (candalifèr  ,  il  me  Temblc  à  plu5. 
£^£Ce  raifon  $  que  les  Milfionnaîtes ,  qui  n'ont 
pas  don  des  Miracles  ^  ne  doivent  pas  dé«« 
couvrir  d'abord  aux  Orientaux  ny  tous  les 
Myfteres ,  ny  toutes  les  pratiques  dttChrifita* 
nifine.  Il  feroit  bon ,  par  exemple ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  de  ne  leur  pas  préçher  ùns  de  eran« 
des  précautions  le  cdte  des  Saints  v  &  kl  égard 
même  de  la  connoiflàncc  de  Jesvs-Christ  » 
ye  croy  qu  il  faudroit  la  leur  ménager  pour 
ainfî  dire ,  &  ne  leur  parler  du  myftére  de V In- 
carnation  »  qu  après  les  avoir  perfaadez  der  ,  [ 
TexiAence  Jtm  Dieu  Gréatrarv  Car  quella^ 
apparence  de  commencer  par  perfuadet  au* 
âamois  d'ôterSommonarCodom^)  PraMo<< 
glà ,  &  Prâ  Sartboui  des  Autels  »  pour  met-^  . 
trc  Jesus-Chkist>  S.  Pierre  &  S.  Paul 
à  leur  place  2  11  ne  feroit  peut-eftre  pas  plusë 
propos  de  leur  prêcher  Jésus-Christ 
auciûé  >  qu'ils  n  cuiTent  auparavant  compris 
qu'on  peut  être  malheureux  &  innocent,  8ù 
que  par  la  régie  receuë ,  même  parmi  eux  » 
qui  eft  que  Tinnocent  peut  £è  chei^er  des  fanâ- 
tes du  coupable ,  il  eftoit  necciïàire  qu'un  Dieu 
{e  fit  homme  »  afin  que  cet  homme -Dieu 
j&tisfit  par  une  ne  pénible ,  &pac  une  motc 

honr- 
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bonteiife,  mais  volontaire,  pour  tous  Icspé- 
chez  des  hommes  :  mais  avant  toutes  choksil 
Êittdroit  leur  donner  la  véritable  idée  d^un  Diea 
Cr^teur,  &:juftemcnt  irrité  contre  leshom- 
£ie&  .  L'Ëuchariftie  après  cela  ae  fcatadalife- 
rott  point  les  Siamois,  comme  elle  icandaK- 
foie  autrefois  les  Payens  d'£urope  i  daiKanc 
plus  que  les  Siamois  croyent  que  Somnaona- 
Codom  a  pu  donner  fa  femme  &  (es  enfaûsà 
manger  aux  Talapoins. 
II.       Au  contraire ,  comme  les Clmuns font  ce- 
^Kde^  fpeûueux  envers  leurs  parens  juiqu^au  fcru- 
rEcrinue  fMiIe ,  je  ne  doute*^  que  fi  on  leur  mettoit 
lôu  ddc  ^^^^^^^^^"^^^P^^  entre  les  mains  i  ils  ne  M- 
être  po^        fcandalifez  de  cet  endroit»  où"  quand  on 
niièqa'a-vint  direàj£svs<>CHRi$T  qaeuMereâr 
ISuaSm.      Frères  le  demandoient,  il  répondit  de  telle 
«nantere  ^  qu'd  Temble  à  n'y  regarder  pas  de 
prés ,  qu'il  affeifcoit  de  les  méconnokre-  Ils 
ne  le  ièroient  pas  moins  de  ces  autres  paro« 
les  my(lerieu(ès  ,  que  nôtre  Divin  Sauveur 
dit  a  ce  jeune  homme  ,  qui  luy  demandoit  le 
temps  d  aller  enlèvelir  Tes  parenis.  LaiÛezylu/ 
dit41  ,aux  morts  le  foin  d'enfevelir  leurs  moitSL 
On  fait  la  peine  que  les  Japonois  témoignoient 
àSt.  Fr^mçoifi  Xavier  Air  i^étemito  de  Ut  dam» 

nation,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  croire  que 
leurs  parents  morts  fu&nt  tombez  dans  un 
il  horrible  malheur  ,  faute  d'wfok  embraflé 
k  Chriftianifme  ,  dont  ils  n  avoient  .jamais 

w§  pader.  Il  parole  donc  neoeflake  de  preve* 
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oir  &  (Radoucir  cette  pcnfée ,  par  les  voyes 
dont  ce  grand  Apôtre  des  Indes  fefervoit,  en 
ctablt&DC  d'abocd  l'idée  d'un  Dieu  toat-pui(^ 
(ànt,  tout- intelligent ,  tout-jufte  ,  auteur  de 
tout  bien ,  à  qui  uniquement  tout  eft  dd»  &  par 
la  volonté  de  qui  nous  devons  aux  Rois,  aur 
Ecclefîaftiqucsi  aux  MâgiftratSi&  à  nos  patents 
ks  ceipeâs,  que  nous  ieor  devons»  Cesexem- 
pies  mffifcnt  pour  faire  voir  avec  quelles  pre- 
caution&il&adroit  prepatci:  les  eiphcsdeTO- 
rient  à  penfèr  comme  nous  ^  &  à  ne  fè  point 
fcandalifer  de  la  plûpart  des  Aaicks  de  L  foy 
Chrétienne. 

■  Les  C  hinois  ne  refpeétent  guère  moins  leurs   î. J 
Précepteurs  que  leurs  parents  ;  &  ce  (entU 
menceft  fi  bien  établi  parmi  eux,  quilschâ-*»*  û-  , 
tient  le  Précepteur  du  Prince  héritier  pré-J?]^^ 
iomptif  de  la  Couronne^  des  fkates  que  fait  efUme  ' 
ce  Prince  ;  &  qu^il  seft  trouvé  des  Princes ,  Jf^Jîg;^^ 
qui  étant  devenus  Rois,  ont  vangé  leurs  fté^  tcuis. 
cepteurs.   Les  Indiens  honorent  encore  da- 
vantage la  inanoire  de  ceux ,  qu'ils  aoyent 
kur  avoir  prêché  la  vccm  avec  efficace:  celcnat 
ceux-là,  qu'ils  ont  juge  dignes  de  tout  leur 
culte  ;  &  ils  fè  rcandaiiient  de  ce  que  nous 
nous  en  fcandahibns.  Pouvons -nous  moins 
faire,  difeat  ils,  pour  ceux^  qui  nous  ont  prê- 
che une  h  fainteDodrine  ?  Le P.Hîerôme  Xa- 
vier Jefuïte  Portuguais  ayant  fait  à  Agra  une 
efpécc  de  Cathechifme  lous  le  titre  de  Mt^ 
rwjlevérifé*  UuPerfiuid'Hiipaban,  nommé 

Zin 
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Zi»  d^Abedi»  y  ficnne  rcpcHiiè  fi>tts  Je  titie 

*         de  Miroir  repoH  ,  que  la  Congrégation 

fr(fagmdâ  fide  crût  dévoie  faite  icÈutct  :  & 
dleen  donna  le  foin  au  P.  Philippe  Goadagnol 
de  i'Oiidce  des  Cieccs  Mineurs  rcguUecs.  Mail 
celuycy  pada  fi  mal  de  Mahomet»  que  (à  ie« 
futation  en  devint  inutile;  parce  que  la  Mit 
Ûon  d'Hiipahan  n  oia  jamais  la  publier  :  & 
comme  cette  Miffiontiemanda  que  le  P.  Gcbu 
daguol  modérât  uu  peu  ia  Sadre  >  ce  bon  Pcrç 
iè  jetant  daœ  lautceeaxcenmé»  fitlePan^^ 
lique  de  Mahomet,  qui  Iny  attira  une  répri- 
mande ide  la  Congrégation  de  fropagMdd.  U 
'   6m  donc  en  ces  ibnes  de  matières  obfenrer 
une  (àçe  moderatioUf  .&  parier  avec  cftime» 
au  moms  aux  indiens 9  cieBiama^  deSom- 
mona-Codom ,  &  de  tous  les  autres,  dont  on 
void.lcsilatuë&lu£  kutsautek.  Il  &ut  conve- 
nir avec  eux  que  ces  hommes  ont  eu  de  gtan* 
des  lumières  naturelles  »  &  des  intentions 
dignes  de  loiiange»  &leurinfinn&  en  même 
temps  qu'étant  hommes ,  ils  fefont  trompez 
m  pluheurs  choies  importantes  au  &kLt  èter« 
nel  du  Genre-humam  »  &  principalement  en 
ce  qu^ils  ont  méconnu  le  Créateur; 
IV.      Mais  à  cet  aveuglement  pr^ ,  qu'il  Êiot 
^gifl^-  ^^^^^  ^^^^  inexcufable ,  pourquoy  ne  loiieroit- 
teurs  peu-  OU  pas  les  Léglikccurs  derOcient^  aufli  bien 
rouczcn  <l«c.*csLegiflateurs  Grecs,  de  ce  qu'ils  ic  font 
quelques  appliquez  à  inipircr  aux  peuples  ce  qui  leur  a 
choies,   paru  le  plus  vertueux^  6c  k  plus  propre  à  les 
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«Miâtemr  dans  la  paix  &  dans  rinnôcence? 
Pourquoy  les  blàmeroit-on  des  fables ,  qu  une 
longue  fuite  <lé  fiéckspldns  tf ignoraace  a  hi- 
yentées  fur  leur  fujet ,  &  dont  probablemei* 
ils  n'ont  pcHnt  e&é  les  auteurs:  V&  même  que 
«IQahd  ils  autoieht  parié  magnifiquement  de 
leurs^  petfonncs ,  ils  n*auroicni  faic  que  ce 
que  l'on  pacdonneà  f»:e(que  cous  les  autres  Lé* 
gifl^tcurs  >  Ils  ont  le  mérite  d'avoir  connu 
avant  les  Grecs  des  Etres  ineelltgeiiisiliipéciœtt 
àrhômme ,  &  rimmortalicé  de  Tame. 

Que  fi  ils  ont  crû  la  Mécempfycofè  ,  ik  y 
ont  efté  foaw  pat  des  eatïbns  apparentes.  Shic 
Ignorant  toute  création  ^  &  établiflant  d'ail-  ïaMé- 
tes  quune  ame  ne  pouvoit  naître  d^une 
ame  ,  &  ^u*il  ny  pouvoit  avoir  un  nombre  étrccxcu- 
aauellemcnt  infini  dames,  ils  eftoient  forcez  [l^^^^^^?, 
decMclâcc*  quele'nomteeinfim*  desvivants,  JhyfiU* 
qui  s'eftoient  fuccedé  les  uns  aux  autres  dans  ' 
le  monde  ,  pendant  toute  cette  éternité  paf.  . 
fée  ,  qu'ils  (ùppofoient  que  le  monde  avoir 
déjà  duré  ;  n^avoient  pû  cftre  animez  par  ce 
nombre^fimd^uïife ,  fans  qrfeiies  euflfent fmfFë 
iriie' infinité  de  fois  d  un  corps  en  un  atttre. 
L  opinion  de  la  Métempfycoie  eft  donc  fon* 
dëe  fur  plufieursPHncipes^que  nous  recevons; 
&  nen  contient  quun  certainement  feux, 
qui  eft  l>poffibilit€  prétendue  de  la  Créa- 
tion. vT. 

Quant  aux  fuîtes  naturelles  de  cette  Doâri-  faiions"^^ 
ne,  *k  défenle  des  viandes  eft  tres-fidnc  dans  poiiti- 
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ks Indes,  &rhorrctir  du  fang icroi't  utflc  pai  ' 
tour.  Le  grand  Baccabn  Frère  aine  du  pre- 
mier Ambafladeur  deSiam,  ne  cefToic  de  re- 
procher aux  Cibuédens  Içs  fureurs  {ai:^ianccs 
de  nos  guecies.  D  autre  parc  1  of^on  de  la 
Mécempfycofè  coufole  les  hommes  dans  les 
tnalheursdela  vie  9  &  les  aSermir  contre  Thor- 
reur  de  la  mort  »  par  l'elperance ,  qu  elle  donne 
de  rf^vivje  une  aaQi:efois  pjlas  heureulca^m: 
&  parce  que  les  kc^mmes  Ibnc  créddes  à  pro- 
portion de  leurs  defirs  ,  ou  remarque  que 
çeux  j  qui  s  e(Umem  les  plus  malheureux  en 
cette  vie,  comme  les  Eunuques,  s  attachent 
plus  forcement  à  cette  efpera^nce  d  une  autre 
vie nieilleure»  que  l^Ooélrine  de  la  Mecempfy^ 
\         çofe  donne  aux  geiis  de  bien.  '  . 

V I X.      Mais  û  l'çrrectf  peuc*écre  utile ,  quelle  autte 
J*/p^f^peutrétce  autant  que  cette  crainte  des  enfants 
xents     pouc  kurs  paréos  morts«  Confudus  en  fak 
^^"p^  i'^umque  (bndenaent  détoure  bonne  Politique, 
des  xai-   Et  en  effet  elle  établit  la  paix  des  familles  &L 
û^llf^'  des  Royaumes:  elle  plie  les  hommes  à  rofacit 
ÊinGe>  &  les  rend  plus  (bûmis  à  leurs  patents 
&  aux  Magiflxats:  elle  conlèrve  les^mGears& 
lesLoix.  Ces  ppuplesJà  ne  compceonent  pas 
quilspmflènt  jamais  abandonner  les  opinions 
&  les  coûtumes ,  qu  ils  ont  reçues  de  leurs 
pères, ny  éviter^  s'ils  le  Êiifoient»  lereilênti- 
ment  qu  en  auroient ,  à  leur  avis  9  leurs  Ance- 
tre$  morts.  La  Doârine  Chinoi(e  n  a  d^awe 
Paradis  ny  d'autre  Enfer^  qi(e  cette  Kepubiic^Qe 

"  'des 
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del  mofts  )  où  ils  croyent  que  l'ame  tft  reçûë 

au  forcir  de  cette  vie ,  6c  où  elle  eft  bien  ou  mat 
acsuçîliic  des  ames  de  fes  Ancenres,  ièlon  k$      '  ' 
vertus,  ou  (es  vices. 

C'eft  pour  cette  confideration ,  que  les  Rois  viii* 
légitimes  de  la  Chine  le  (ont  coûjours  abftenas  priante  >  - 
4e  rien  innover  au  20uvernement.  Il  n'yaoue  faitiaftwi 
lo^.Uiurpateurs  quil  ayent  oieraire^  nonieu^^oi^c^li^ 
lenient  par  le  Droit  que  donne  la  force,  mais  CUn«%  - 
parce  que  n'étant  pas  illùs  des  Rois  leur^  Pre- 
deceflèurs^  ils  Q*ont  crû  devoir  aucun  rel^â 
à  leurs  établlflements.    r  • 
.  NcaAinoins  coixune  toutes  ks  erreurs  ont  ix. 
de  mauvais  cotez ,  Cw//im/  interrbgé  par  pourtane 
qy^qu'un  de  iès  Dlfciples ,  fî  les  morts  avoient  les  incoa 
qoelque'Ièo^fmnt.desdevoirs^^qoeJeurs  en*'*^^**^^ 
fants  leur  rendoient, repondit  qu'il  ne  falloit 
)aii>di/s  faijred^  çs».  fortes  d'intercogationsuop' 
curieulès;  qg  eh  répomiâiîitlqijeiion^il  crat*^. 
gnoit  d'abQÛrie  rdpodt  dés  en^is.  pour  leiirs>  * 
pan^nts^morts  $  âc^u'en  telpondant  qu'biiy  yil  ; 

ajpprehendoit  de  porter  ks  plus  gens  de  bien  à  ? 

ie  Hi^r  «^«mcaies  ^  pourallmé/^oîadce  kûrs  ' 
Ancêtres.  ■  1. 

:  Il  y  auroit  auflï  je  ne  lay  quoy  dmjufteà^^* 
traitter  les  Xalapoins  d'impofteurs  &  dinGér*^  fiuc  pat 
cflez.  Ils  ne  trompent,  que  parce  qu'ils  font  Sf^,»"  !*• 
les  preroier^  .trompez  ::iJs  ne  ibnt  ny  plus  ha- 
biles  ny  plus  intéreâe^  que  les  léculiers  t '  ils 
font  auez  bonnes  gcnts.  Quand  ils  prêchent  tioiir«n«^ 
aux  féculiersdckurfairerauniôoe^îfc  croyent  ^ 


Dm  Rûjmmê  de  Siamh^ 

kw  prccber  leur  devoir  ^  &  pajr  tout  PSiï«  le» 

MîrViftres  de  l'Autel  vivent  de  TAutd. 
O'  M'faiit  '      fuis  donc  convakîca^  ^ue  le  V6m^)k^fis 
avec  cret  de  slnfinuër  dans  Te^ric  de  ce»  peuple^^ 

ituK  de'**  ^"PP^^  4^*^^  le  don  des  miracles, 

toyiUletCW  de  ne  kscotittarier  en  rien  dlfeâemtûr^ 

îmShm*  mais  de  leur  faire  voir ,  comme  fans  y  penlèr, 
HS^l^Z  eaeurs  dans  ks  Sciences^,  &  mincipale- 
^ftioAi*  ment  dans  ks  Mafffaem«t^cîe5î^Sc'<lMs  TAtu^ 
des^!^^  tomieji  où  elles  font  {>Ui&ièn(îbles:  ceâ:  d& 
^^""^     chanmr  les  termcs:de  leur  cukele  moinstiQ^il' 

Chrétiens    ^       rrî  i     j    i  r\'  i 

nous  peu-  elr  poihble^Qc  donner  au  vray  Dieu  y  ou  le  nom. 
veni  par.     louvetain  Seigneur  ^  ou  oeiuy  de  du 

qui  ûgnîfie  en  k  langue  du  Pàïs,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  digne  de  venoacioat  ccMme  te  cboi 

Pri  en  Siamois  t  mais,  en  mèVne  temps,  il fàii-^ 
drottieuc  apprendre  à  attacher  à  cesâoois  il- 
défc  entiSsw  de  la  Di^fmé^  idi^  d^^uit^t^l^ 
aiiee a  recevoir^  qu Vlie  ne &ic  q»e reievèr  <& 
einbcUirlesbaOb  <Sm 
^ui  aùjourd-huy  veut  dire  Dieu  en  AJlemâ.fi  ^ 
ecokaucse^o^4'^el0n  VoiTiM  Mesr^ 
cure  y  qui  paroiiavoik'eftéadoré  par  toitts  •  «Géf*^ 
/;  toînemen^Ies motftdèTT/jiijèjr  4c  d&i^i^  tt'cmt 
«^tj }  i|)asjc«â^>0S6<%tiifi^xCii  iQ^ 
"  ^  i<^enousadorons;L  îQis'ontdôkic  faides 

Chrétâeàç  l  ils.  ant^accepcé^çes^tiômsilè  i  i  la 
«^laicedBrfiom^àieâgèb^de'DsM^^^^  Astk.te««rtt 
î  •xplîqucz'  à^Icur  matoiere:*  E>e  la  coftrtoiiïaricc 
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rolt  airé  de  delceadre  à  la  foy  de  Jésus- 
Chaî ST  :  &  CCS  Peuples  n'y  auroîent  pds 
d  oppofition ,  fi  auparavant  ils  fe  voyoienrgué. 
rir  de  queloue  ignorance  feafible.  L'eTprit 
•  lliompie  cft  tel,  qu'il  reçoit  prelcjue  fans  exa- 
men les  opinions  de  celuy ,  qui  l'a  vifiblemcht 
convàincudeièspreinieres  erreurs.'  Pcrfuadcz 
bien  à  un  malade  que  le  remède  dont  il  vSk^ 
«i\  ft  pas  bon ,  il  prendra  incontinent  le  vâtre. 

>M3îs  c'efl:  à  mon  fens  l'un  des  plus  în^or-  xnr. 
lants  articles  delà  conduite  des  Million riaîrcs,  S'mî?' 
de  s^comrxNKler  tout  iâit  à4a  fimplidtédes 
Mœurs  des  Orientaux^  dans  la  nourriture,  dan^  SSSL 
les  ifieubies ,  dansk  If^c^nt  ^  &  dâns  ioai^  modet 
prefokwit  les  Règles  des  Talapoins,  où  î^u,, 
«lies  n  ont  rien  de  contraire  au  Chriftîanifme.  fi^npici 
Vmi^\t  éx  P.  de  Noli$M  Jefui»  çft  eç.  Ê,,^, . 
wbre.  Etant  ^n  Mîffiîon  au  Roy^i^^|4^-  «q  ce  qui 
àwédanskllndes,  iifei^eiwètfflffWÎe'Œ 
|;ue,  céft*à-d^fcriBramîne4^Foreftsv  à'al 
fer  nuds  pies  &  nQcteftc,  &leçorpsprefqiîtt 
inû  ,  te  les  âri>lcs  Maiit^  # 

à  (è  nourriravec  cet  excès  de  ftt}»lilé  » 
Ito&îneoleîable  :  ^tiim^wmm 

mbyèft  prés  dé  qu^sn^er inîHç  perf onneç. 
Or  comme  cette  iinkaticp^  c«a€iç  de  tsi^tté 
Indienne  eft  le  vraymoyien  de  faire  des  conver- 
fions ,  Suflî  plûs  on  sV^  iploTgr^tfroir,  plus  on 
s  attireroit  le  mépris  &  la  haine  des  Indiens.  U 
faut  apprendre  en  ces  Païs-là ,  à  fè  paffer  de 
tout  ce  dont  ils  fè  palTent ,  &  n  y  pas  porter  les 

T»  be* 
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bcfbins  ^  ou  plûtôt  les  niperfluirez  de  ces  Païs. 

•  cy^  ûi'oa  ne  veut  donner  delajaloufieâcde 
Tenvic  à  des  Nat  ions ,  dont  les  Particuliers  ca- 

<  chpt  leur  fortune,  parce  qu'ils  ne  (àuroienc 
k  conferver  qu^en  ia  cachanr.  Moins  les  Mî(^ 
fionnaircs  paroilllnt  établis,  plus  la  MuHon 

.  s'attêrinic  »  &  mieux  elle  perluade  ia  Religioa 
Comme  l'Orient  n*crt  pas  un  Païs  d'établifli- 
ments  pour  les  perfoniKs  privées  :  on  auroic 
tort  de  ibnger  à  s'y  en  faire  :  les  Naturels  du 
Païsnejouillcnt  eux  mêmes  d'aucune  fortune 
Iblide^  Scilsnemanqueroient  pas  défaire  des 
querelles  à  ceux ,  qui  paroîtroienc  plus  riches 
qu'eux  9  pour  les  dépoiaUer  de  leurs  richeOè|« 
P  ailleurs  les  Orientaux  ne  femblnt  avoir  de 
réloignement  pour  aucune  Religion,  &  il  faut 
avotîer  que  (i  la  beauté  du  Chriltianiiine  ne  les 
a  pas  peflùadeZ)  c*eft  principalement  ^  ^ufe 
de  la  méchante  opinion ,  que  leur  ont  donnée 
des  Chrédens,  Tavarice^  les  perfidies  ^  les  in* 
vafîons,  &  la  tyrannie  des  Portugais,  &  des 
Hollandois  dans  les  Indes ,  &  rirréli^ion  de 
CCS  derniers  eh  particulier.  Mâds  il  eft  temps 
de  finir  cette  Relation  par  la  vie  de  Tévetat 
Frère  de  Sonunona-Codom  ^  &  par  toutes 
ks  autres  chofes>  que  j'ay  proniiles. 

Fin  fU  prmm  Terne. 
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^^T^Epuis  que  celte  Relation  eft  fiiitc,  nous 
avoni  appris  ta  mort  du  Roy  de  Siam  don  t 
elle  parkV  &  qu  OcPra  Pipîtcharatcha  luy 
a  (uccedé.    On  verra  dans  cét  Ouvrage  que 
c^étoic  à  Siam  le  bruit  public  «  pendant  que 
|*y  ^t<»Û9  qu'Oc-PraPipitchairatcha,  ouicn 
^Fik  Oc-Loiâang  Souraçac  parviendroient  à  k 
Couronne  ^  s'ils  iiirvivoîene  l'un  ou  Tautre 
'àu  Roy,  qui  rcghoît  alors:  &:  j'en  rendis  con- 
te à  feu  M.  le  Marquis  deSeignelay  à  naon  rc* 
tour,  dans  un  Mémoire  qu'il  defira  que  je  luy 
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iXP  Lie  AT  10  N 

Du  flan  du  Salan  de  l'Andicnu 

de  Siam^ 

A  Trois  marches  qfuc  Ton  mit  (ouslafeneftre,  ou? 
ctoit  lei!b»f.de  Siam ,  pour  ra'élcver  à  hauteur 
ïuy  donner  la  kutt  au  Roj  4e  h  mm  à  la 
main. 
^  B  Tfois  Para-fo&. 
C  DcùxefcaKcrs  poQtmentfiâleadiGtt»  ou  dioit 

leRoydeSam. 
D  Deux  tables  couvertes  de  leurs  tapis  *  fur  rcr<]uelles; 
éfoîeot  ccal«fs  les  pcefcos  du  Ro]f ,  qui  y  fouvoiem: 
tenir 

£  Le  fils  de  Monfieur  Ceberet  debout ,  tenant  la  let- 
tre du  Roy  dans  un  balTui  d'or  de  filigraue  â  ciiflc 
^tage ,  dont  h  figmc  eft  à  la  pegc  s 

I  Deux  placcts  quarrez  Se  ba5>  couverts  chacuB  d'un 
petit  tapis»  pour  afleoic  les  Envoyez  du  Roy»  Mon^ 
fieuc  de  Chauœont  enavoit  eu  un  pareil . 

G  Moniteur  TEvëque  de  Metellopolis  Vicaire  Apo^ 
ttoliqueaflîs  les  Jambes  crorfées. 

H  Monficur  Conftancc  proûerné  à  madioilc  ,  &  ca 
arrière  pour  me  fcrvir  d'iiuerprcrc. 

I  Le  Pere.Tacharta(nsles)ambes.croif^es« 

JSi  Cinquante  Mandarins  profternés. 

L  Les  Gentils  hommes  Erançoîs  ai&s  les  jambts 
croifées. 

2vi  Petit  efcalicr  de  bricjues  pour  monter  aulalon  de 
Taudicnce, 

Le  mue  oik  tient  cet  eicàlicc* 
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